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LE  VRAY   POINT 

D'HONNEVR 

A  GAl^DER  EN  CONVERSANT, 

JPOVR    VIVRE    HONORABLEMENT» 

&  paifiblemecauec  vn  chacun: 

Parle  P.  Akthoine  de  Balinghem 
ck  la  Cmpàghie  de   I  £  s  v  $• 

Dédié  à   MonSeicnev», 
ie  Conte  d'Anappes» 


"A  S.  OM  ER, 

De  rimprîmeric  de   Charles  Bofcart;^ 
à  Penfei^ne  du  Nom  de  ttsvs. 


A  monsëignèvr; 

MONSEIGNEVR,    MESSIRE 
lEAN    DE    ROBLES 

€0  N  T  E     D'ANAPPES 

Baron  de  Billjy  Seigneur  de  Santés^ 
Vl^'euelghem  y  Bjccult  fainSb  Mein 
ijfc.  Gouuerneur  l!f  Capitaine  Ge- 
neral  de  la  Prouince  de  LLe^  Douay^ 
ISf  Orchies. 


ONSEIGNEYR 


Ce  traite  du 
Point  d'Hon-' 
neur  ne  pou» 
uoit  rccontrcr 
pcrfonne  qui  rhonnoraft  d  auanta- 
ge,  ny  nnoy  n  Vn  pouuois  choijfîr  vn 
plusàproposàceftcfîn,  qucccluy 

a  2 
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à  qui  le  vray  honneur  toufiours  cm- 
prainc  en  TanjcafaK  proJu.rc  des 
adions  vraymenc  honorables  :  & 
qje  Dieu  Se  Nature  ont  fait  tircrfa 
nob'e  origine  de  ceux  qui  depuis 
plulicurs  centaines  d'années  par 
leurs  braues  exploits  tant  en  paix 
qu  en  guerre,  fefont  rendus  hono^ 
râbles,  âconteltégrandcnricnt  ho* 
norés  par  les  plus  grands  Princes  de 
la  tf  rre, 

Voftre  noble  &c  illuftre  maifon 
DE  RoBLES  ayanteufarefidencc 
au  Royaume  de  Léon  en  Efpagnc 
f comme  il  appert  par  les  anciens 
cpitaphes  &c  fepultures  y  drcfTées, 
qui  s'y  voyent  encore  en  ce  ternp^) 
Veft  depuis  tranfportée  en  Portu- 
gal; &  là  s'eft  alliée  à  des  familles 
principales  d'iccluyRoyaume.Tcf- 
moin  Dori  Lopc  d  £  Rob  l  es  vo* 


Ep  I  ST  RE. 

flrc  Ayeul  ("pour  n  en  parcicularifer 
d'aucrcsj  lequel  crpoiila  Madame 
Marie  de  Leyte,  D^mc  d'honneur 
de  ri  m  peracrjce  Marie  j^  mère  du 
Screnilïime  Archiduc  Albert, 
laquelle  Dame  Marie  e^loic  fille  de 
feu  Don  Diego  Lcyie  Sci^^cu^  de 
la  Ville  deGaya^  &c  petite  fille  de 
FernandRuiz,  dont  fera  par  é  tan • 
tort,  Se  parente  du  Duc  du  Bragan* 
ce,  IVn  des  plus  grands  &  riches 
Princes  de  tout  le  Portugal,  lequel 
recognoir  ceux  de  voftrc  hmillç 
pour  confins  ôc  alliés. 

Si  n'ont  eu  ceux  de  voftrc  maî- 
fonfe  trouuant  en  iceluy  Royanmc 
faute  d'exercices  fortables  à  leur  no* 
blcire&  vertu:  attendu  qu'ils  cnc 
toufiours  feruy  la  maifon  Royale, 
or  de  Confeillcrs  d'eftat,  or  d'EC- 
chanibns^or  de  Sômelicrs  de  corps^ 
a  3 
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&  en  d  autres fembbblcs  offices  au- 
tant grands  &c  honorables,  que  fai- 
fants  foy  de  voltre  noble  &  ancien- 
ne race;  comme  ainfibit,  que  nul 
ne  peutferuirla  maifpn  Royale  de 
Portugal,  qui  ne  foit  y  iîu  d'ancien- 
ne noblefTc,  (Par  ou,  comme  aufïî 
par  ce  que  ic  diray  tantoft ,  dont  fc 
voyentles  prennes  par  tant  de  til- 
trcs  &  temfognagcs   irréprocha- 
bles, il  appert  queCœfar  Gampa- 
nâjâc  ceux  qui  lont  depuis  fuiuy  &c 
traduit,  ne  deuoycnt  tacher  de  ter- 
nir le  luflre  de  voftre  lUuftre  mai- 
fon.  )j  Et  pour  en  apporter  quel- 
que prenne  particulière ,  (veu  que 
la  condition   &  brefueté  de  cc- 
fte  Epiftre  liminaire  me  reftraint 
entre  des  bornes  trop  eftroits  pour 
en  dire  dauâtage j  Ion  (cait  que  Fer- 
fuiid  Ruys  voftre  trilayeul,  cftanc 


Epf  STRÉa 

çîu  Confcil  d'Eftac,  a  gouucrné  au 
grand  conccntemcnc  d Vn  chacun 
aucc  la  Reine  Elconorc  (citant  le 
Roy  Emmanuel  allé  de  vie  a  trcf- 
pasj  les  Royaumes  de  Portugal  Se 
Algarbcs  ,  lufques  à  ce  qu  elle  ef- 
poufa  François  premier  Roy  de 
France,  &:  que  lan  troifiefme  prit 
je  gouucrnement  &:  polTcffion  deC- 
dus  Royaumes .  Or  comme  c*eft 
le  propre  d  Vn  bon  ValTal  de  fuyurc 
fon  Prince  par  tout,  fe  faifant  com^ 
pagnon  de  (es  trauaux  auiïî  bien 
que  de  fon  repos  ;  ceux  de  voftrc 
maifon,  n'ont  pas  feulement  (eruy 
&  fuiuy  leurs  Roys  en  temps  de 
paix  &  de  bonaçc  ,  mais  auflfî  de 
guerre  &  d  orage:  (uyuant  par  tout 
leurs  armées  tant  par  mer  que  par 
terre  j  y  eftant  pourueus  d'offices 
dignes  de  leur  rang  ,  comme  de 
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Chefs  de  trouppcs ,  de  Colonnelç 
d'Infanterie,  6c  d^utres .  Que  di- 
ray-ic  de  Don  Mclchior  Db  Ro- 
BLES  voftre  Oncle,  Icquc^l  fit  au- 
tant paroifhe  fa  fidclîtéaux  charge? 
miHcaires,  qu'es  donieftiqucs.  car 
comme  il  clfoit  Mairtre  de  Camp 
d'infanterie  Efpagnole,  il  fut  1  aa 
i5<55.cnuoyéaueclbn  Régiment  de 
trois  mile  hommes  pour  fecourir 
rjfle  de  Malte  prelîécd  vnfiegebié 
eftroit  par  le  Grand  Turc  auec  cin- 
Guante  mile  hommes,  &:lesfecou- 
rutdcfait,  mais  comme  il  recog- 
noilToitpourlaa.foiila  brèche  de 
Tcnnemy  ,  il  y  perdît  honorable- 
ment la  vic^  ou  pour  mieux  dire  la 
changea  en  vne  meil!eure,s*en  allât 
receuoir  là  haut  la  folde  defa fidé- 
lité à  Dieu  ôc  à  fon  Prince,  Son 
corps  après  auoir  cfté  bagne  de 


Epistre. 
pluficurs  larmes  de  rcgrec,fut  inhu-» 
imé  folemncllcmcntj  &  (on  effigie 
mife  en  public  où  font  celles  des 
grands  Maiftrcs  de  Tordre.  Tous 
CCS  nobles  exploits  tant  en  paix 
qu'en  guerre,  font  aucunement  vo- 
iîres&:vous  appartiennent  Mon- 
5 E  IGNE VR  5  comme  à  ccluy  qui 
efl:  du  noble  eftoc  &  tige  de  ceux 
qui  les  ont  faits ,  mais  ceux  que  ie 
mcnvaydire  vous  touchent  encor 
de  plus  près. 

Çcil  de  Don  Gafpar  de  Ro- 
pLES  Baron  de  Billy  voftrepcrCi' 
lequel  ayant  cfté  nourry  Page  de 
l'Empereur  Charles  Quint  depuis 
lagedeneufans,  iufqucsauiourdc 
la  deffaite  &prifedu  Duc  de  Saxe, 
ilfut  lors  fait  Page  du  Guidon  Im- 
périal, &  au  meftne  iour  par  fa  Ma- 
jefté  Impériale  arme  Chcualicr,  & 


Ep  I  STR  E.^ 

fait  Capitaine  dclances,  auquel  of- 
iîce  il  donna  tant  de  lignes  de  (on 
grand  courage  Se  vaillance  cane  ca 
laiourneedeSamcQjgentin,  qu'es 
autres  occaiions  qui  le  preienterét, 
que  feu  fa  Maieitc  le  Roy  Philippe 
2.  l'honora  dVnKegiment  de  Wal- 
lons, Ôcdn  Gouuernement  de  Phi- 
lippe-ville  5  le  fit  Cheualier  de  Tor- 
dre S,  lacques,  Commandeur  deU 
Commanderie  de  POrcagc  au  mef- 
m'^ ordre;  &  comme  il  femhloit  à 
ce  grand  Monarque,  d^  n'auoir  en- 
core alïes  reconu  (es  fidèles  feruices, 
il  luy  mit  en  main  le  Gouuerneméc, 
&  eilat  de  Capitaine  gênerai  de  Fri  ^ 
ze  ,  Groeninghe,  Ommelandes^ 
Dreure  &c  Twent.oiiil  fie  auffi  plu- 
fîeurs  beaux  exploits  guerriers  co- 
tre les  cnnemys  &  rebelles  de  fa 
Maieltc,  sellant  toufiours  com# 


Epi  stre^ 
porté  fort  fidèlement  au  fcruicc  de 
Ton  Prince ,  iufques  à  ce  que  les  E- 
ftats  Généraux  de  ce^  Païs  bas  (e  re- 
bellèrent à  l'en  contre  dcleur  Roy, 
quand  Don  Gafpar  monftra  plus 
que  iamais  fa  fidélité  ôc  loyauté  en- 
droit fon  Souucrain,  comme  celuy 
qui  tint  toufiours  bon  pourluy,  ny 
ne  fe  laiiTa  gagner  aux  inftances 
prières  queluy  firent  ceux  deWits 
Eftats  pour  le  tirer  à  leur  parcy^tanc 
qu  a  la  parfin  voyants  quM  ne  flef- 
chiiîoit  aucunemét  ny  à  prières  ny 
à  menaces  quelconques,  ils  gagnè- 
rent aucuns  dcfes  foldats,  lesquels 
traiftreufement  le  prindrcntpnfô- 
nier  auçc  Madame  lane  de  S.  Qué- 
tin  fa  Compagne,  &  vous  Mon- 
sEiGNEVR  fon  fils  aifné,  &fes  au- 
tres enfants ,  pillant  tous  (es  bi>n$ 
meubles»  bagues,  vailTellc,  tapiflc- 
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rîe,  Se  argent  monnoyé.  Si  confif* 
cjiicrent  IdJits  EfUcs  Généraux, 
toutes  les  renés  &  Seigneuries 
qu'il  tenoïc en  leur  obe«lïance  :  ce 
que  le  Roy  ayant  entendu,  il  le  de* 
liuia  de  pnlon,  lefitde  (onconleil 
de;  guerre,  &:Colonntl  d'/Vllemas, 
ayant  toulloiirs  continué  en  so  1er- 
uicciufquesàccqu  enlan  «liSç.  il 
mourut  au  \\tt  d'honneur  co  ifa- 
crcîntfavieaureruicede  Dieu,  &de 
fon  Roy  à  Icltacadc  d'Anuers .  li 
n')  a  nul  poi^it  de  tous  les  fufdits 
q  li  ne  nne  peult  &c  deuft  arreftet 
vn  bien  Ion  ternps,  firefcriuoisvti 
Panegyre,  &  non  vncEpiftrc. 

Quant  à  vous  M  o  n  s  e  i  g- 
K  c  V  «.  ("duquel  ie  parlcray  d  au- 
tant plus  fobrement,  que  ie  Tcay 
que  neprenci  plaifir  à  vos  louan- 
ges j  ic  puis  dire  en  toute  vérité  que 
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par  limitation  des  vertus  de  vos 
dcuanciers  auez  mérité  la  fàueur 
&  bonne  grâce  des  grands  Roys  &c 
princes,  &  par  nr.tlmc  moyen  vous 
fiayé  le  chemin  à  des  t;rands  titacs 
&  honneurs:  car  feu  fa  Maiefté  Do 
Philippes  2.  vous  honora  à  lage  de 
dixfept  ans  dVne  Compagnie  de 
lances  Elpagnols  ,  auec  laquelle  a- 
uez  fait  t^nc  ôc  de  fi  illuftres  preu- 
iies  de  vollre  valeur,  que  vous  fu* 
ftes  fait  chef  de  lauant^ardc  des 
crouppes  fortanrs  de  ces  Pays  bas 
pour  fe  tr;nfportcr  à  Naplcs,  Se 
defdites  trouppcs  s'ca  retournant 
pardcça. 

Du  depuis  radittcMaiéftc  vous 
donna  le  régiment  d'AIlcmans  de 
feu  Monfcigneur  Voftre  Pei  c^vous 
ayant  le  ScrenifTîmc  Duc  de  Parme 
fait  long  temps  auparauant  Gcn- 
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tii- homme  de  fa  chambre,  lequel 
audi  auez  continuellement  fuyuy, 
tant  ésficges  des  Villes  &  rencon- 
tres 5  qu'aux  autres  exploits  de 
guerre  tant  pardcça  qu'en  France- 
Et  comme  Voltre  vertu  &  va- 
leur cfclattoit  &  paroiflbit  tou- 
fiours  de  plus  en  plus,  fadittc  Ma- 
icllc  vous  mit  en  main  le  Gouucr- 
nementdecefte  Prouincedc  Lile, 
Douay,  &  Orchies,  (au  lieu  dcTc* 
ftatdc  Gouucrneur,  Grand  Bailly 
&  Chaftellain  de  Courtray  que 
vous  auiés)  laquelle  vous  admini- 
ftrez  auec  autant  grande  fidélité 
vers  voftre  Souuerain,  que  de  pieté 
vers  Dieu,  &  zèle  du  blé  public,  qui 
aefté  Iacaur<^poarqnoy  noftre  Se- 
reniiïîme  Prince  TArchiduc  Al- 
BERT  d'Auftriche  ,  qui  na  rien 
plus  à  cceur,  que  de  rccompenfcr  là 
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vertu  defcs  fidèles  Seruitcnrs,  vous 
a  honoré  du  cikre  de  Conte  d'A- 
nippcs.pour  parcenouucihôneur 
vous  cguillonner  de  plus  en  plus 
auxVcrtus  dignes  &:  du  rang  que 
renés  en  la  République,  &c  dclan- 
ciennc  fpiendeur  de  voftreniaifon^ 
Ce  font  ces  &  autres  chofcs  que 
ic  pourrois  mettre  en  auant,  qui 
vous  rendent,  Monseignevr  , 
vrayment  honorable  ,  auec  toute 
Voltrellluftrc  Famille,cftant  l'hô- 
ncur  le  fruit  des  adions  vcrtueufes, 
&  fur  tout  de  celles,  qui  vifentau 
bien  public  comme  (ont  les  Vo- 
ftres. 

Icdefcensdu  bien  public  au  bic 
particulier,  &c  aux  finguhers  bien- 
faits, dont  vous  aués  grandement 
oblige  la  Compagnie  de  I  e  s  v  s: 
bien  que  cccy  coriccrne  auffi  le 
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public,-  atcndu  que  tous  les  excr* 
cices  d'icclle  fe  rapportent  &  rc- 
donJcntau  bienvniuerfel,  comme 
illevoitârceil.  Et  c  cil  ce  qui  vous 
a  faitCcommeeïllânt  grand  amateur 
du  public,  qui  elt  le  propre  d Vn 
cœur  vrayment  noble  ôc  royal,  qui 
vife  toufiours  â  des  chofes  ^rande^) 
aymc:r^  chérir,  &c  embraffcr  dVnc 
aflfcdlion  paternelle  cède  Religion, 
laquelle  n'a  iamais  eu  bcfoin  de  Vo- 
ftreayde  ,  qu'elle  n'ait  trouué  rc^t 
ce  qu  en  tel  cas  Ion  peut  efpcrcr  & 
expérimenter,  ie  nedy  pasd Vna- 
my,  d  Vn  proreéleur,  cf  vn  gararc^, 
mais  ie  dy  dVn  pcre ,  dont  les  en- 
trailles de  pieté  ne  pcuuent  man- 
quer à  fcsenfàns. 

le  ne  dis  rien  dauantage  en  ceft 
endroit,  car  qui  dit  amour  de  pcre, 
il  dit  tout.  Auilî  recognoilTôs  nous 
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&  confclTons  tous  bien  humble- 
ment vous  eftre  grandement  obli- 
gés* &  en  tcfmoignage  de  l'hôneur, 
ôc  delà  fincere  afFedion  cjue  vous 
portons,  ieVous  offre  &c  dédie  ce 
prcfent  Point  d'Honneur ,  vous 
fuppliant  en  toute  humilité  de  le 
regarder  daufïî  bon  oeil,  comme 
eft  grande  rafFe(5tion  Se  defïr  de 
vous  faire  .quelque  petit  fcruice, 
auec  lequel  ic  vous  l'offre  :  dciîranc 
que  vous  vous  perfuadiez  M  o  n- 
SEIGNEVR  qu'en  vn  chacun 
de  nous  vous  aucz  autant  d'hum- 
bies  interceffeurs  vers  la  Diuine 
Maicife  pourvoftre  profperité  tac 
fpirituelle ,  que  temporelle ,  &c  au- 
tant de  deuots  Scruiteurs  vouez 
particulièrement  à  vous  faire  ferui- 
ce  iour  &  nm£t  en  tout  ce  qui 
concerne  noftre  eftac, 

e    .  Et 
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Et  comme  ic  puis  alïcurer  cela 
de  tous,  &:dVn  chacun  de  nous, 
auiïî  lalTeure-ic  auec  plus  de  con- 
fiance de  moy ,  qui  fuis  &c  (cray 
toulîours 


De  Voflrt  Seigneurie 
Illujlnjsme 


Le  tres-humblc  &  trefaffe- 
dioné  Seruitcur 
Anthoine  de  Baunghem. 


De  Lîlece}o.  deNouemb. 
1617. 


jppvbntiones. 

E'  Go  infraicriptus  Socictatîs 
I  B  s  V  per  Gallo-Belgium 
Prouincialispcrmifîlibros  duos  de 
Pnnfto  Honoris  à  Pâtre  Anthonio 
de  Ba'inghem  Socictatis  noftra^ 
gallicè  co'nfcfiptos,  &à  tribus  c- 
iufdrm  Societatis  Theologis  cxa- 
minatos  typis  mandari,  fi  Rcue^cn- 
diffimo  Domino  D.  Epifcopo  Au- 
domatcnfi  videatur^  In  cuius  rci  fi- 
dem  praefentes  nomine  meo,  & 
officij  figillo  communitasdedi^Au- 
domaropoU  23.  Augufti,    1617* 

loan.  Herennius. 

CEs  deux  Hures  du  Point  d'Hon- 
neur compofés.par  le  R.  Père 
Amhoine  de  Bahnghem  de  la  Compag-' 
nie  delEsys^  defquels  Texamen  nous  a 
ejlé  commis  par  H^bnfeigneur  le  Reueren^ 
c  2  dif- 


difsime  Eue/que  de  s  Orner  ^pourront  é^ 
Préimprimés^  comme  trefvtiles  Isf  tref- 
propres  pour  ce  fecle.  Fait  a  S.  Orner 
/e 2 8 .  de Nouembre  i6\y. 

Ghrirtop.  Morlet  Chanoine 
&  Officiai  de  S.  Orner 
&c  Cenfeur  des  hures. 

PRIVILEGE. 

IE  foubfignéjProuincial  de  la  Compag- 
nie de  Iesvs  auxProuinces  Wallonnes 
du  Pais  bas:  fuyuant  le  Priuilege  donné  à 
ladite  Compagnie  par  leurs  Altezes  Se- 
reniffimes^dudixiefme  de  Septembre  1612. 
par  lequel  il  eft  défendu  à  tous  Libraires 
&  Imprimeurs^  d'imprimer ,  ou  faire  im- 
primer fans  le  cogé  des  Supérieurs  de  ladi- 
te Compagnie^les  hures  faits  par  ceux  d'i- 
cells  Compagnie:  Permets  à  Charles  Bof- 
cartMarchâd  Libraire,  &  Imprimeur  iuré 
en  la  Ville  de  S.  Orner,  d'imprimer  ou  fai- 
re imprimer  leliure  du  Point  dllonneur, 
fait  par  le  Père  Anthoine  de  Balinghem, 
Religieux  de  la  raefme  Compagnie. 
A  Douaylc20.de luillet   \6\y, 

Jean  Hcrennius. 


l4^^jrABLE,     ET    AB. 

hregé  des  Chapitres. 

Liurc  premier . 


QV'eft  ce   que 
d'honneur. 
Chap.  t.pagei. 
t  •  Le  vray  honeur 
fi^cB  non  fins  enten- 
du que  le  vrayplaifir. 
îhidem 
2  0  Honneur  e(l  le 
prix  de  vertu  :  Ari 
ftote^rOrateur  Ro- 
main, ihtd- 
l.Encoreqifïljie- 
gale  pas  fin  mérite» 
Ariftote.           ibid. 

4.  Temple  de  ver- 
tu é*.  d^honcur  à  Ro- 
me' ibidem* 

5.  Le  point  à^hon- 
neurne  giftpas  à  re- 
dremal  pour  mal.  S. 
Chryfoftome.    ibid. 

6.  Se  venger  d'v" 


ne  iniure  reccue  n^efi 
pas  acîe  de  force ^  ains 
de  grade  couardife*  ib. 
7  •  Çeji  vn  très-- 
grand  honneur  que 
d'endurer  patimmet 
vne  -mure,     ibidem. 

Que  l'homme  d'ho- 

neur  doit  pardo- 

ner  àfes  énemys. 

Cha.  2.  page  lo. 

\.  Le  vray  moyen 

d^ acquérir  de  l'hon^ 

neur  eB    d^obeyr  à 

D/r«.  LaS.  Efcritu- 

re.  ibidem. 

1.  Dieu  commande 

fonuent  de  pardonner 

à  je  s  ennemys .    ibid. 

5 .  déclaration  de 

ce  mot  pardonner*  ib* 

é  3  4  Mc" 


TAB 

4.  UenâCiS  hoY- 
fthlcs  (jue  DîenfiUt  a 
ceux  qui  ne  pardon- 
nent^  tvidcm. 

y.  Farrahûlc  de  ic- 
Iny  tjui  deuott  i  o o 00 . 
talents  appltqttie  à  ce 
fropûSt  îbkl 

6.  Pardonne  (jrlo 
te  fdrdonriera  cxpli 
que  par  S,  Auç^n'slm, 
C^S,  Chryfojtomejh* 

7.  Vayens  qui  ont 
fardon/jé  .  \1arcus 
Bibulus,  Cefar-  fh/d* 

l.L'EmpereurJy 
tus,  iù/d. 

ç>  Réflexion  fur  CCS 
hisioires  tirée  de  S. 
Chryfijlcme-       ih/d. 

QuVn  home  d'ho 
lîcur  ne  fe  doit 
vengerdefesen 
nemys.  Cha.  3. 
page  27. 


LE. 

i.  PUton  ^  â^i>^ 
tihenySeniqne  iit(Xj 
a  ce  propos-  w:d* 

2,  DîlU  dt fend  de 
fè  venger,  thtd* 

3  Biaup4jfi^e  de 
Tcrtnltenqus  c  on  fui- 
le  de  la/fcr  la  vm- 
Zca/2LC  à  DieU'    ibtd* 

4.  Dofibic  rrjfonje 
de  jaincl  Cyprun  h 
cenxqnt  fe  plaignent 
dequoy  Dteu  attend 
vn  trop  long  temps  4 
les  vtnzet  de  leurs 
in/urcs.  ihiâ. 

range,  trouble  le  re- 
pos de  fa  vie*  Sene- 
que.  ibid- 

Que  l'homme  d'ho- 
neur  ne  doitap- 
peller  fon  enne- 
my  en  duel  ,  & 
que  le  duel  eft 
de- 


TAB 

défendu  par  tou- 
tes les  loiXr 
Ch.  4«p^ge  39. 
l.Lalûy  diuf^ed^ 
naturelle  défendent  le 
dueL  îhtd, 

2.  Autant  en  font 
les  Uix  Ecclefiajli' 
que  s  y  nommément  le 
Cocile  de  Trhe^foubs 
de  trefgriefues  yei- 
nés.  ibid. 

3.  Ceux  qui  con- 
cilient les  duels ^  font 

^    excommuntés^.    ihid* 

4.  ^ue  les  fufdkes 

peines  s\ncouret  anf- 

fi  es  duels  fnucz»  en 

vertu  â^vne  Bulle  de 

Çregoireii^       tbid, 

5«  Autre  Bulle  de 
Clément  8.  auec  quel- 
ques cas  particuliers 
expliqués.  ibid, 

6.  La  loy  ciuile  de- 
fend  le  duel.       ibid. 


LE- 

j.Edit  de  t*  Archi' 

duc  Albert  d^Aufiri^ 
che  cotre  le  s. duels,  ib. 
8  •  Reflexion  fur 
toutes  les  loix  ,  auec 
vne  ApoHrophe  i 
ï!  homme  d^hmeuX'îbi* 

Quelques  confidera> 

tiôspour  ne  pro- 

uaquerfonenne- 

my  en  duel. 

Ch-j.  page  y  j. 

x^LesbcHes,  mep 
me  les  pUts  farouces 
ne  fe  rttetfur  celles  de 
mcfmc  efpece  quelles. 
Horace,  Pline,  ibid. 

2' Les  voleurs  ayat 
mangé  du  fel  enfemble 
deuiennent  amys.  S. 
Chryfoftome.    ibid. 

3.  La  mort  de  ton 

ennemy  que  tu  pour^^ 

fuis  ne  peut  tarder. 

Les  SS.  lettres,  ibid. 

4.  Zj 


TAB 

4.  La  mon  te  pend 
aufstfur  Utefe.  Se- 
ncquc.  fhi^. 

ç.  En  tout  euene- 
ment  ou  ejue  tu  tues 
ton  ennemy^  ou  cnfots 
tué  y  tu  feras  mifera- 
hle  en  toute  forte  àc 
malheur.  shtd, 

6.SpeHre5  àcs  en- 
nemystuez>  apparoif- 
fants  à  leurs  homi 
f/(5/^j.  2. hiftoires  vé- 
rifiant cela.       ihtd' 

fera  tué»  ihid* 

8.  Encore  qu'étire- 
contre  vnplus  foihle, 
^  moins  adextrc  que 
luy.  Seneque.      thid* 

9.  La  vîBoire  au 
duel  femblahle  h  la  vi- 
Hoir e  de  Cadmus.  ibi- 

lO.Philsppes  Def 

-portes  dit  ijue  le  duel 

fil  le  plus  grand  mal- 


LE. 

heur  que  fait  pointÀh. 

Continuation      du 
melme  fuiec  ,  &: 
contre   ceux  qui 
vont  cerchât  des 
querelles^  encon- 
tre   ceux    qu'on 
nomme  féconds. 
CHAp.6.pag.6(5. 
I.  Combien  H  faut 
aymer  sopays^  (^  que 
tout  homme  ejl  noslre 
concitoyen*  ibido 

2'Pour  combien /C" 
gerescaufes  ïofepro* 
uoque  en  du'él,  c^  co- 
bien  cela  efl  indigne , 
luuenal.  ibii. 

5.  Gens  délicats  fe 
fajchent  de  rien\  BeL 
lesparticularttcz^ice 
pr<?;>^j-.Seneque/He 
rodote.  ibidem» 

<^-  ^el  maigre fu- 
ietprcf^ent  ceuxqui 
ne 


TA 

isc  font  pas  bien  s'ils 
'dont  quelque  querel- 
le y  &  leur  condamna- 
tion- ibtd^ 
ç .  S'âhufer  n^esî 
pas  mentir.         ibîâ» 

6 .  .Confcil  d'aller 
en  guerre  centre  les  ' 
ennemys  de  la  foy  à 
quiconque  ayme  tant 
defe  battre.        ibtd> 

7 .  Ordinairement 
les  du'élltfles  font  ti- 
mides, quoy  qu^tlsfa- 
cent  les  braues*  ibtd. 

8 .  Ordinairement 
ceux  qui  prouoquent 
éiuduel,  y  font  tuez,, 
prouué  par  flufteurs 
hiHoircsancienes,  ib. 

9*  Si^  f^^^  ^^^^ 

quon  appelle  féconds 
en  matière  de  duel  ^ 
leur  condamnattonJb* 

Obiedion  contre  ce 


BLE. 

que  diteft,  tirée? 

des  loix  du  mon* 

de, refutée .  Ch- 

y.pagegj. 

t.Laloy  du  monde 
porte  que  pour  garder 
[on  honneur  Ion  appeU 
le  en  duel  celuy  qui 
nous  auroit  inturté- 
ibidem. 

2.  ?ioble(Je  digne 
de  compassion  en  ce 
failî  du  point  d^ hon- 
neur, C^  plus  jui/era- 
bleque  les  roturiers^ 
ibidem^, 

tre/inique  pour  plu-- 
fleurs  raifons.      ibid. 

^'  £l^elleeB  plei- 
ne d Ignorance,    ibià* 

yhllefai&qu^vn 
gentil  home  eh  ho- 
teux  de  pardonner ^(ir 
Ce  trouuer  parmy  le 
mondc^S  Auguft.  ib. 
6.  Corn- 


TABLE. 


4.  CênAte  cjl  gra- 
de la  mal/ce  de  cefte 
ly.  ïbïd^ 

7  .  Extrcmïté  de 
tout  malheur  quand 
le  vice  e(l  honnoré^ 
Les  faintes   lettres. 
Plutarque.         îb;d. 

8.  ^'vn  homme 

d^ honneur  ne  doit  ft 

foucier  des   loix  du 

monde  mais  de  lefus 

ChFift.  ibtd. 

<^  .  Les  due  lit  fi  es 
fretendet  de  chafjer 
lefus  Chrisi  de  fE- 
gïife  fon  Royaume,  ^ 
y  eHablir  le  diable,  tb, 

10.  Senccjue  con- 
feille  demîfprifer  les 
loix  du  monde,     ibid» 

11 .  Que  le  dui'l 
n est  pas  vn  moyen  àe 
recouurer  fon  honeur: 
dm  de  le  perdre  plus 
que  iamais.        ibtd»  \  belies. 


\iJnue£iiue  cotre 

les  loix  du  monde*  ib* 

Obie6lion  de   pré- 
tendue couard  ifc 
&   perte   d'hon- 
neur ,   renuoyée. 
Ch.  8.j>age  loo. 
t.  L* Archtduc  AU 
bert  d\luslrtche  preà 
fur  joy  ï' honneur  de 
(es  futets,(]ut  ûbei(]ats 
a  fon  edici  lîtffentàe 
fe   battre  en  dfiéL  tb* 
2.  Ce  cjtiîje  confi' 
dcre  (jr  explique  plus 
amplement.         ibid* 
5-.  Vigfiotance  ^ 
cruauté  de  ceux  qui 
logent  le  point  d^ hon- 
neur ajevengtr,  ^ 
à  s^entretuer^     ibid* 
/^^  Les  Payens  les 
condamnent  m       ibid» 
5  .  Et    mefme  les 
ibid. 
6»  Dauid 


TABLE, 


6.  Dauid  é"  S^^l 
comparez»   quant   au 
point  à^ honneur ,  é- 
quant  il  U  vrayefora 
îfar  S.Chrjfojtome.fb^ 
1"  S^  ^^  mauuàîfe 
'vic  dcshonnore  âaua- 
tage  plufîeurs  de  ces 
duelli/ies  que  ne  fait 
de  pa(]cr  vnc  iniure 
fans  vengeancc.emo 
re  qu^tls  ne  fe  Jbuciet 
pas  de  ce  déshonneur, 
ihid. 
Contre   les  boute 
feux  &  ceux  qui 
pouflet  la  noblef- 
fe  à  fe  battre» 
Chap.  5>.  p.iio. 
\.  De  quels  propos 
ils  vjet  a  faire  cefl  of- 
fice du  diable^  S.  Am- 
broife.Seneque.    ih. 
a.  Contre  ceux  qui 
font  des   rapports  à 
l^vm  ou  à  l^ autre  des 


parties  dont  fuyuent 
les  duels.  ihid^ 

f.  Ces  boutefeux 
e^  rapporteurs  jont 
homicides.  ibid* 

j^ ,  Et  excommU" 
niez^par  le  Concile  de 
Trente.  ibid. 

5 .  Auertiffemet  aux 
gentil}  homes  d'elog- 
ner  d^eux  ces  rappor^ 
teurs  ^  (^  ceux  qui 
foubs  couleur  dUaymer 
leur  honneur  les  pouf* 
fent  a  fe  battre,  ibid. 

6/^u^ilsfôtvrays 
flatteurs,  (jr  qu^il  ^y 
apire  flatterie  que  U 
leur.  ibid. 

7.  frouué  par  hu 
Boires  que  ces  flat- 
teurs ont  ruiné  le  mo^ 
de.  ibid* 

8  .  Répétition  & 

affe6Iueufe  rccomma^ 

dation  de  Pauertif 

[ement 


TABLE 


6.  C&mhte  cjl  gra- 
àe  U  mxltce  de  cejle 
loy.  ibid> 

7  .  Extrcmhê  de 
tout  malheur  quand 
le  vice  e(i  honnoré. 
Les  famtes   lettres. 
PJutarcjue.         tbîd. 

8.  ^'vn  homme 

d^ honneur  ne  doit  fe 

foncier  des   loix  du 

monde  ma:s  de  lefus 

ChFlft.  iù,d. 

</  .  Les  duelltHes 
fretendet  de  chafjer 
lefus  ChriH  de  /'£- 
^ife  fon  Royaume^  ^ 
y  eHahlir  le  diable*  fb. 

10.  Se  ne  que  con- 
feille  de  m^fprifer  les 
loix  du  monde,     ibid» 

11 .  Q-ie  le  duel 
n  eftpas  vn  moyen  àe 
recoHurer  fon  honeur: 
ain^de  le  perdre  plus 
que  iamais*        ibtd*  j  beBes 


xiJnue^iiuc  cotre 

les  loix  du  monde»  ib* 

Obiedion  de   pré- 
tendue couard  ife 
&    perte   d'hon- 
neur ,   renuoyce» 
Ch    8. page  ico, 
u  Û  Archiduc  A  U 
bertd^Ausiruhe  prëd 
far  joy  r honneur  de 
(es  futcts^qut  obeijjats 
A  fon  ediù  Luffentde 
fe    battre  en  àfiél,  tb* 
2.  Ce  qrti  je  confia 
dcre  (jr  explique  plus 
amplement'         tbid* 
l-.  Lt^notance  cr 
cruauté  de  ceux  qui 
logent  le  point  dt hon- 
neur hfeven^irj  ^ 
à  s\'ntretuer.     ibrd. 
4.  Les  Payens  les 
condamnent*       tbid. 
5  .  Et    mcfme  les 
ibid» 
6.  Dauid 


TABLE, 


g.Dauid  é*  *5'<î«/ 
comparez*  cjuant   an 
point  ^honneur ,  ^ 
quant  à  U  vrayeford 
Par  S.Chrjfoltome.ib^ 
'}-^luela  mauuaifc 
njie  dcshonncrc  daua- 
iage  plufictérs  de  ces 
duelh/les  fjue  ne  fait 
de  pa(]cr  vnc  iniurc 
fans  venge ancc\emo 
re  qt^ils  ne  fe  foticiet 
pas  de  ce  déshonneur, 
ihîd. 
Contre   les  boute 
feux  &  ceux  qui 
pouffêt  lanoblef- 
fe  à  fe  battre, 
Chap.  p.  p.iio. 
t  •  De  quels  propos 
ils  vfet  à  faire  ce  fi  of- 
fice du  diable^  S.  Am- 
broife.  Seneque.    ih* 
2.  Contre  ceux  qui 
font  Àes   rapports  a 
l^vne  ou  4  l^autrc  des 


varties  dont  fuyuent 
les  duels.  ihid^ 

l .  Ces  houtefeux 
^  rapporteurs  jont 
homicides.  tbid* 

j\, .  Et  excommU' 
niez» par  le  Conctle  de 
Trente.  ibid. 

5 .  Auertiffemet  aux 
gentîlih'àmes  d'elog- 
ner  êHeux  ces  rappor^ 
teurs  ^  (^  ceux  qui 
foubs  couleur  d^aymer 
leur  honneur  les  pouf* 
fent  âfe  battre,  ibid* 

6/^u'ilsfotvrays 
flatteurs^  clr  qt^H  n^y 
apire  flatterie  que  U 
leur.  ibid. 

7.  JProuue  par  ht- 
Boires  que  ces  flat^ 
teurs  ont  ruiné  le  nio^ 
de.  ibid* 

8  .  Répétition  é* 

affe6iueufe  rccomma^ 

dation  de  Pauertif 

fement 


TABLE 
fiment  donné  cj  def  j      i.  ^uHl  n^fjl  f^$ 
fus  nombre  t^*      ibsdAluit^  (f  admettre  le 
9.  Peines  e  H  Mies  j  duel  peuï  d^cjlre  dcf 


d  ceux  cjut  porte t  des 
mefjages  feruants  ^u 
duel,  ou  des  cartels  de 
dejjj*  th'td* 

\o%  ^uelcjuespaf 

figes  de  Bodin  en  fa 

République  touchant 

les  duels  condamnez,. 

ibidem» 

Il  ,  Comme  aufsi 
de  lan  Bertaut  en  (on 
liuret  du  point  d^hon- 
neur,  cjr  des  moyens 


honnoré  .  Les  Do- 

deurs  Scholaftiques 

ihtdcxn. 

î.  En  quoy  confifle 

la  ijrayc  noble ffc^ibid'^ 

l  •  ^^^  t^//<ry  qui 

admet  le  duel  r^efl  pas 

feulement  défendeur, 

t  mats  au/si  aggrefcur 

ibidem. 

^.Diuer(es  rcjpon- 

fes  Chresîiennes  que 

peut  faire  celuy  qui 


de  le  bien  cognoisire   eïl  diffté  ,  refufant  le 
cf  pratiquer.       ihtd^  1  duel  fin  honnjeurftuf 
I  (jr  entier»  ibid. 


Commet  fe  doiucnt 
comporter,  ôcce 
^ue  doiuent  ref- 
pondre  ceux  qui 
font  appeliez  en 
duel.  Chap.io. 
page  \i6. 


h 

5  •  Braue  rejpo?jfe 

d^vn  grand  homme  de 

guerre  refufat  le  duel. 

ibidem» 

6 .  Les  duelliHes 

ne   vallent  rien    en 

guerre  ià*pourquoy  À. 

j.Au-- 


TABrE. 


7 1  Autre  rej^nfe 
que  feut  faire  celuy 
quteHàejjié,  àl^mi- 
tatîon  de  CaytdS  Ma- 
rïusj/é*  âeP  Empereur 
AuguHe*        ibidem. 

Réplique  contre  ce 
que  venôs  de  di- 
re, refutée.  Ch. 
II.  page  144. 

1 .  Il  eji  tresfaux 
que  celuy  qui  ndd- 
met  le  duel  fera  corn- 
me  couard  exclus  de 
toute  charge  publi- 
que, ibidem. 

2 .  CeU  le  diable 
quiperfuade  ceFiefauf 
[été.  ibid» 

3.  ^ueP admettre 
le  duel  n^efi  pas  vn 
moyen  c^arriuer  a 
quelque  charge  hom- 
rable,  mais  bien  d^ en 
esîre  exclus  k  ton- 


ftours.  ibid. 

^.  ^uandbienily 
auroit  du  deshonneur 
mondain  i  érinhabili-- 
té  aux  charges  fubli^ 
ques^  iln^ep  pourtat 
licite  d'admettre  vn 
duel:  pïufteurs  raijons 
de  cecy.  ibid. 

i^.  Vaut  mieux  d^e- 
durer  des  petits  maux 
que  ^haT^rder  de  to^ 
her  en  des  plus  grads^ 
Seneque.  ibiâ^ 

Quelques  cas  ,  cf- 

quels   mefnie  au 

dire  du  monde  il 

eft  licite  de  refu- 

fer  le  duel.   Ch^ 

12.  page  152» 

x.Vn  gêner  al  ^ar^ 

mée  peut   refufer  le 

duel,  fans  y  perdre  vn 

brin  de  fon  honneur. 

Âlciate.  ibid. 

2.  Atifsi 


TABLE. 


i.  Aufsifont  tous 
ceux  qui  ont  quelque 
charge  publique,    jb. 


redent  l^ home  infinie 
pr'mapalement  au  fait 
de  guerre^  ibtd* 


3  .  Celuy   qui  esi  j      8  .  //  faut  rcfufer 
defjié  par  'vn  qui  efi  \  celuy  qui  tnpronoque 


de    moindre  qualité 
peut  refufer  le  dueUb* 

i^'Comc  aufsiquad 
il  y  a  notMe  inégalité  I 
d^age^  Cr  de  perfec7iûj  ' 
dr  intégrité  de  corps, 
ibtd. 

^ .  Il  rPcft  iamais 
neceffaire  defubjiituer 
vn  autre  en  fa  place 
au  dii'éU  Les  lurifco- 
fuJtes.  ibid. 

6  ^  Celuy  qui  esi 
de-fj'ié  ncsï  pas  obligé 
de  s^aller  battre  hors 
des  terres  âc  Brimes 
Chrcsiiens.  ibid. 
'  7.  Celuy  quipro- 
uoqueen  duel  esîant 


vn  fécond^  ne  s^e  fiant 
encore  battu  auec  le 
premier.  ibid. 

ç  .  Tous  ceux  qui 
font  profcfsîon  de  let- 
tres doiuent  reftdfer 
le  duel:  c'eFi  chojc  in^ 
fameàvn  h'ome  d^cf- 
pêe  que  de  prouoquer 
telles  gens •         ibid* 


Continuation  cîela 
mefme  dodnnc. 
Cha.  1  5.  p.  lot. 

1.  La  defenfe  faite 
p^ir  le  Trince  eft  iuHe 
ratjon  de  refufer  le 
àueL  ibid* 

2.  Aufsi  eBlade- 


infame  peut  esire  ef-  \fcnfe  qu'en  font  les 
conàuivMuers  cas  qui  \  parents.  tbid. 

3.  ^uand 


TABLE 


i>£luadlcs  carte  h 
de  dejjy  font  mal  dref- 
f^\*  /^»/  renuoyer  le 
deffiant  :  moyen  de 
cognoiiire  cecy^   îbid> 

^^  Ample  condina- 
tion  de  ceux  qui  fro- 
uoqtiet  quelcun[ouhs 
condition  s'il  a  fait  ou 
dit  cecy  ou  cela,   ibid* 

j.  Faut  refujirk 
duel  quand  ce  que  Ion 
metfusàfon  ennemy 
ejl  manifeFie^  ou  que 
Ion  le  veut  prouuer 
iuridtquement.   ibid* 

6.L€ducln^eIïfas 
vn  moyen  a  prouuer 
la  vérité.  tbid. 

7.  ^u^ il  faut  vui- 

derfes  différents  par 

voye  de  loix  ^  de  tu- 

fiice.  ibid* 

Queles  Princes  doi* 
uent  punir  rigou- 


reufemetles  duel- 

liftes- Chap.  14. 

page  itfp. 
,  i.Dcux  Edi^sdè 
Henry  ^.Roy  de  Fra^ 
ce  dire  les  duels  fous 
peine  de  crime  de  Itze 
Maiejlé.  éïd. 

2  .  £di^  du  Roy 
Louysii^  s  0  fis  ^v  OU" 
lant  que  les  peines  or- 
donées  cotre  les  duels 
s^ejlendifjent  iufqnes 
aux  rencontres,  ibid^ 

5.  lan  Bodin  con-- 
damné ,  alléguant  la 
necefsité  des  duels  ah* 

4.  Fourquoy  le 
Prince  doit  punir  de 
mort  les  duels,    ibid* 

5.  V impunité  des 
duels  fait  que  Ion 
ayt  a  bon  marché  le 
(angde  la  mbkjfe. 

ibidem^ 

d.  Grand  nobre  de 

fuiets 


TABLE 


juiets  neceffaire  al^e- 
HdU  Us  duels  les  cm- 
prient.         ibidem. 

7  .  Ld  crainte  du 
fuppUce  range  les  ho- 
tnesau  dcuotr^    ibid, 

S.Torquatus  Cûn 
fui  Romain  fit  mettre 
À  mort  (on  fils  ^onr  a- 
uoir  battu  Penrfcmy 
contre  [on  commande- 
ment, tbtdem. 

p  .  Spe6iaclcs  ef- 
éjuels  les  efcrimeurs  à 
0utrace  s'entretuoih^ 
défendus  parles  Em- 
pereurs Romains*  tb* 

XQ.Humblereque- 
sic  du  Poète  Prudece 
a  l'Empereur  Honoré 
aux  fins  qu'il  vonltisî 
0sier  ces  cruels  (pe- 
Ûaclcs,  appliquée  aux 
duels.  ibiâ^ 


uent  faire  garder 
leurs  loix  contre 
les  duels ,  &  ac- 
corder eux  mef- 
mes  quelques  tois 
les  difFcrents  de 
leur  nobleflè. 
Ch.    15.  p.  184. 
\»Laiujlice  vertu 
propre   aux   Princes* 
Sûlomon.  S.  Augu- 
ftin.  ibui 

2,Iusiice  necejjaire 
à  confcrucr  Pc/fat»  Le 
Saee  .  Hiftoire  de 
Totila,deNarfcs  tb> 

3 .  Jtem  à  mainte-- 
ntrla  vie  au  Prince* 
Hiftoircd'Achab6c 
de  Benadad  :  de  Sa- 
lomon.  ibidn 

4.  Vn  Roy  d^  An- 
gleterre accorde  pUi- 
(ammcnt  deux  de  fés 


I  gentils- hofnmes   qui 
^^  efiotent  pourfe  battre 

fur 


TA 

fut  vn  différent  de 
leurs  armoyms.  thut 
ço  ^ifvn  genîïl 
honwienedoit^iilar 
mer  fi  quelqti autre  a 
de  père  en  fils  Us  mef- 
mes  armoyries  que 
luj.  ibià- 

Quelques  âuis  à  gar* 

dér  en  conuerlat 

pour  h'eftrepro- 

uocjué  ,   iiy    ne 

prouoquer  en 

duel.     Cha.  \6. 

page  19?. 

x.Fautfusrlacon- 

utrjuticn  de  ceux  a- 

ucc    lefquels    Ion  a 

quelque  antipathie  c^ 

aucrjîon  naturelle,  ih* 

2 .  ^ue  les  effets 

de  ce  fie  antipathie  s  "ht 

admirables  :    ^ji^elle 

loge    aux   heHes  (^ 

Mux  plantes  mefmeâb*  j 


BLE. 

l.  Ne  faut  hanter 
gens  fuperbes^  chole- 
res  (^  prompts  à  la 
main*  Le  Sage,  ihid* 

?  •  'Kj  gens  cha^ 
grins,  c^Joufcdneux* 
rà)  ceux  qui  veulent 
tout  dire  é"  faire  aux 
autres^  ^  rien  endu- 
rer .  Item  ceux  qui 
s'offenfent  de  rien. 
Seneque  •  AriftotCc 
ihid0 

54  Auecquiilfaut 
conuerfer  pour  viure 
en  paix,  ihid* 

6.  EffeâTs  admira- 
bles de  laconuerfation 
mcjme ésbeïies.  ibid* 
7  o  En  gênerai  il 
faut  fuir  tous  ceux 
qmfont  pour  nous  in- 
duire à  courroux  ^  à* 
qui  font  ceux  cy  .  Sc- 
ncque.  ibid* 

^*  Faut  porter  les 
ï  im^ 


imferfe&iom     d^au 

îruy  ,  ny  ticjtYifuer 

Auec^erjonnc*  S.  Pol. 

ihîà, 

p.  Condamnât  fo  àç 
ceux  tjHtcnt  par  tout 
i;nefprit  de  coatradï- 
cïion  .  S.  Auguftin. 
Climacus.  Uexem 
pic  de  noftre  Seig 
neur,  ihtd, 

xo.^ne  U  conten- 
tion cU  inutile  a  tout 
bien  ,  voire  efi  elle 
grandement  domma- 
geable. S.  Pol.     ibiâ* 

ir.  ^ue  ï^homme 
fige  ne  cote  H  e  points 
dr  cfu^en  cela  gifi  le 
vray  honneur*  Salo- 
mon.  S.  lacques.  ib* 

X  2 .  ^^é>^il  ne  faut 
commencer  à  efinf- 
uer,  en  intention  de 
Pe  retirer  aupluJloH . 
Seneque.  ibid*  I 


TABLE. 

il.'Njfaut  appli 


qucr  A  foy  les  paroles 
dites   en  gemral^  ny 
releucr  tout  propos, 
Salomon.  tbià. 

Autre  aucrtiflèment 
touchât  l'Enuie, 
6c  comment  fe 
doiuent  compor- 
ter ceux  qui  font 
enmez.  Cha.i/. 
page  209. 

1 .  Contre  les  que- 
relies  baïlies  fur  U 
feule  enuie,         ibid» 

2.  Bnuie  vice  bon^ 
/^//x.Plutar.  lob./^. 

l  Rie  de  pire  quvn 

enuieux>S2L\omon.  S. 

Chryfoftomc.    ibid* 

4.  Enulepire  que 

la  haine*  y  raifons 

pourquoy.  ibid, 

t^.Enutemalincu^ 

rrfW^.  Gaflîan.   ihid. 

6*  Rien 


TA 

6.  Rien  pins  mef- 
[eant  a  U  nooleffc,   ib* 

7.  SommaîYt  defts 
tnjlesejjlfis.         th. 

8.  Elle  ptrd  pcnr 
affouuirja  rage  l'eftat 
delà  Kepfihlti^ucAii- 
ftoirede  RiifEniis  & 
Gainas,  /hfd. 

fj,Vhûmme  âhon- 
mur  s^ejiûuyt  âti  bien 
d'autrujy  lefatfûnt  fie 
par  ce  moyen.  Moy fe. 
S.  Grégoire.  S.  Au- 
guftin.  ibid. 

X  o.  Rcfpo^/è  k  vne 
cbie6lion  que  font  les 
enuieux,  S.Matt./foW. 

1 1 .  ^e  ceux  a  qui 
en  forte  enuie  ne  dot- 
uent  rendre  mal  pour 
mal .  ^ue  i^enute  ne 
leur  peut  nuire  ^  qu^el 
le  fuit   toufiours    la 

ihid. 


BLE. 

12  ^t^ils  dotuent 
cfîre  humbles^  ér  fai- 
re part  aux  autres  de 
leurs   perfeêJicnSy 
L'EccIefiaftic[ue. 
Plutarque.  ibid^ 


Trois  autres  auer- 
tifTemêts  pour  c- 
uiter  les  duels. 
Ch.i  8.  pag,224, 

1.  ^^tlfautejlre 
fort  autjé  en  je  s  paro^ 
les.  ibid* 

2.  ^t^il  faut  parler 
peu  .  InàuHriè  des 
eyes.  Plutarque.   /^, 

l .  Grands  caufeurs 
ennuyent  partout  oà 
ils  font.  ibid^ 

4 .  Comment  c^est 
que  le  grand  babil 
cauje  des  ncifes*  ibid* 

5.  Faut  garder  de 
fe  louer  foy -me fme^f^ 
qu^il  neli  fier^  plus 
î  a  odieux 


tÀéLÈ< 


odieux  que  cela-  Sa 
lomon.  îb/d* 

6,  Vn  vateur^our- 

quoy  me  fur: je  àe  tous. 

Caton.  fainét  Pol. 

îbià^ 

y.CommentU  va 
terie   esî  caufè    des 
duels-  Salomon.  ihid* 

8.  ^u^'ilfautprm 
cipAlcmt'ût  moàenrjii 
lanzue  lors  de  la  cho- 
Ure.  Seneque .  ibid. 

^*  ^li^tl  faut  fuir 
tout  ieu  de  hafard^ci* 
que  tels  ïeusjont  mej 
feantSikUljome  d^lfo- 
mur.     .  ibid> 

lo  •  De  quelques 
Autres  ieus  fin jl oit  de 
femme ^que  cP homme ^ 
dont  viennent joutict 
des  noifes.  ibid 

lu  Pour  quoy  Une 
fautfe  iouer  a,  s* entre* 
dire  des  mots  de  gof- 


fefie.  thid^ 

12.  £^uelevin  dr 
les  banquets  font  Jny- 
uts  ordinairement  de 
débats 
très. 


LesSS.  Ict- 
ibid. 

1 3:.  Les  danfes  oc- 
cafionnent  des  noifes, 
comme  attfsi  les  maf- 
quertes.  ibtd, 

Qu^il  faut  fe  recon- 
lier  aiiec  fes  en- 
nemys:  comment 
cela  fe  doit  faire. 
Etquec'eft  le  de, 
uoir  d\n  hom- 
me d'honneur  de 
moyenner    cefte 
reconciliation. 
Cha.  19.  p.  239. 
I  .  Faut  imiter  les 
enfants  en  fes  inimi- 
tié Zj*  S-Ambroife- 
ibidm 
2.  Tipfîre  Sauueur 
corn- 


TABLE. 


çên^mjtnde  de  Je  ncb- 

cilier  à  fon  cnncmy. 

îb'îd^ 

l>SaintChrj[oJlo' 
m  veut  que  Ion  parle 
le  premier  de  reconcï- 
liât  ion  ^  (jr  que  cela  ! 
apporte  vne  vruye 
gloire.  ihid* 

i^.  DeuK  ohteBîons 
cotre  cccy  refutées  par 
le  mefme»  ibid. 

/[ill  n^esîrien  de 
plus  doux  que  defe 
réconcilier  a  fon  enne- 


aux  gens  d^ honneur 
de  re concilier  les' par ^ 
ties  .  D'îucrfc  s  façons 
de  ce  faire*  ihid. 

8  p  'Exhortation  à 
la  noblcffe  de  faire  ce 
tant  honorable  oÛice. 
Les  SS.  lettres    ibtd. 

9  •  ^^^  (-cli^y  AU' 
quel  on  demande  par^ 
don  doit  faire  paroi- 
flre  par  quelques  Jig^ 
nés  extcrietirs  de  par- 
donner, tbido 

\p.Encoreqiyilne 


.vy-S.  Ghryfoftpme-  Uoit  obligé  de  quitter 


ibid. 

60  ^u* il  faut  en 
certains  cas  ^t  récon- 
cilier en  demandant 
pardon*  Les  Schola- 
ftiques'  Répliquerez 
futée  par  S.Augu^ 
^in.  ibid* 

y^Celîafairenux 
farents^Auxamjs  ^ 


l*a6îion  d'inture ,  en 
quoy  toutefois  il  doit 
procéder  fort  prudem- 
ment. Les  Dodeurs 
Scîiolartiques  ibid. 
1 1 .  ^e  doit  faire 
celuy  lequel  ayant  de- 
mandé  pardon  ne  Va 
pas  impetré.  S.  Àu- 
guftin*  ibid* 

î  3  %i*BeU 
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\i. Belles  louanges 
de  la  reconcilUtion  cr 
delà  faix  Urées  du 
mefme.  ihid- 

QuVnhomed'hon 
neur  doit  aymer 
&  faire  du  bien  à 
fes  cnncmys.Bel 
les  hiftoues  à  ce 
propos. 
Ch.  20.  pag.  258. 

1.  Dieu  commande 
<P aymer  fes  enncmys, 
TertuUien.S.  Augu- 
ftin.  ibid^ 

2.  ^uil  ayme  ïuy 
mejme  le  premier  les 
fiens  y  (^  en  combien 
de  façons. S'Cy^pncn. 
S.  Ambroife.      ibid- 

3 .  De  l^ amour  que 
Jefus-Chri(l  a  porté  à 
fes  enncmys.  S.  Cy 
prien.  ihià* 

^,  ^uecen^esîpas 


BLE. 

deshonneur  de  Icui 
faire  du  btc^  Efaye.  /è. 
^,S.Chryfusi.fa!t  au 
bien  à  fes  enm  mys,  ib. 
6-  *S*.  L'On  P^pe 
tres-mal  traité  par  jcs 
tncmys  frte pour  leur 
dcliurance.  ibid. 

7.  VEmpcrrur 
Theodoft  k  gr7id  par- 
di) ne  àjesplu^  grands 
enncmys.  tbtd» 

8.  LeicutisThco- 
dofe  doué  de  me  (me 
vertu.  ibid'> 

Pourfuitte  delà  mef- 

mc  matière. 

C  H.21.  pag'272. 

i.  Le  Roy  Dautd 
fait  de  grands  liens  a. 
fes  enncmys ,  que  S, 
Chryfosiome  efphnhe 
par  le  menu.        ibid. 

2.  Iules  Ce  far  ad-" 

mirahle  en  celle  ver-- 

tu. 


TABLE. 


tu.  ibid. 

l<HtHoirefrefche- 
ment  Àuenne  d^vne 
grande  Dame  qui  f au- 
ue  la  vie  à  celuy  qui 
auûit  tué  fon  fils  vni-  ^ 
que.  îhid. 

4.  Comment  Bien 
tifmognd  que  ce  île  a- 
iit  luy  fut  grande- 
ment a^^greabU'  ibid* 

5.  Puis  que  de 
grads  Princes  ontay- 
rné  ^  bénéficié  leurs 
ennemys-iCela  n^eFi  pas 
donc  contraire  au  vray 
honneur.  jbid* 

6  £lfie  le  diable  esî 
dutheur  du  point 
âhomeur  mondain. 
Ce  qu^ il  prétend  en  ce- 
la. S.  lan.  ibiâ* 


ticuliere  des  biens 
qu'il  f^ut  faire  à 


fôs  cnncmys. 
Ch  22. pag.284. 

1.  Ne  faut  exclure 
fes  ennemys  du  bien 
que  l^on  fut  commu» 
ne  ment  à  tous.  Trois 
raifons  des  Dodcurs 
Scholaftiques .   tbid* 

2.  Faut  rtfaluerfon 
ennemyy  (^pourquoy. 
Les  mefmes,&Salo- 
mon.  ibid' 

3 .  Pi  fis  ample  ex- 
plication de  ccHe  do- 
élrine.  ibid* 

(\Sj^ilfaut  en  cer^' 
tain  cas  mensircr  à  fes 
ennemys  des  fignes 
d* amour  particulier^ 
ibid. 

j^.S.AuguJiinmO' 


Jlre  que  ces  comman^ 

déments   ne  (ont  pas 

Deckratio  plus  par- l/^^^/^^yS^/^i"  a  garder ^ 


comme  di[ent   queU 
ques    vns     de     là 
mbleffe» 


TABLE- 


nchUffel 


ihtd. 


Qu'il     faut     prier 

Dieu  pour  fescn- 

nerays.     Chap- 

25.  page  29^ 

1.^14  U  n'y  a  nulle 

prierr  plus  ag^reabU 

à  Dieu  que  celle  qui 

fe  fan  font  [es  enne- 

mys.  S.  Grégoire.  //). 

2.  Hisiotre  àe  S* 


EUfabeth.  ibiéL 

3 .  CenfidetAtton 
particnUere  des  cir- 
con(lafh:€S  de  ht  pr/ere 
de  fdint  EHiennepoitr 
fis  ewicmysy  tirée  de 
fiint  Augnjlin-  ibid- 

4.  Excnfes  vaines 
de  ne  poutioir  imiter 
ce  Sitnt,  réfutée  par 
S»  Augusltti»      tbid^ 


LJ    T  A  BLE,     E  T 
hrtgé  des  Chapitres. 

Liure  fécond. 


A  B, 


Q 


V^vn  homme 
d'honneur  ne 

doit  iniurierper. 

fonne.       C  h.  1 . 

page  504. 

i^Leswiures  par' 


tent  degem  vils  (^ 
abiecîs  au  dire  de  S. 
Chryfoftome  ^  de 
Plutarque,  de  Senc- 
que,de  Salomon.  ih, 
1.  Platon  cnjeigne 
que 


TABLE. 
que  thomme  à^hon-  \  ne  ame  vrayment  aé- 
?uut  ne  âott  faire  mal  !  bk  (^  royaleS^Chry-- 
iperjonne ,  dr  (jjue  la  \  foftome 
douleur      qu^a^forte 
Piniure  fcfaît  plus  Ce- 
tir  qi^ aucun  giame* 
S.  Chryfoftome ,  S. 
Ambroifc ,  le  Sage. 
ihtd. 
l .    Vourquoy  fe 
flaint  loh  eflant  iniu- 
riéi  ayant  enduré  fans 
dire   mot  tant  de  fi 
griefues  douleurs,  tb» 

4.  Vn  trait  de  lan- 
gue brife  iufjues  aux 
os,  (Ir  pénètre  plus  a- 
uant  qt^vn  jouet»  Sa- 
lomon.  ibid. 

5 .  Sara  demeure 
confiante  a  la  mort  de 
fesfept  martSj  mais  fe 
rejjent  d*vne  iniure. 

ibid. 

^.  Endurer  vne  in- 

ittre  ea  le  fruia  d'y- 


ibjd» 

7.  Vne  iniure  doru 
ne  iufqu*au  cœur,  dit 
la  S.  Efcriture.  ibid. 

^'La  mort  que  dû' 
ne  vne  langue  inm^ 
rteufe  ejt  pire  que 
mille  mort  s, dit  la  mef» 
me,  ibid. 

ç.  Vne  tniure  dite 
à  (on  amy  rompt  irre- 
conciliablcment  toute 
amitié»  Salomon.  ib. 

I  o  .  Combien  font 
les  amys  neceffaires 
a  Phomme  .  L'Ora- 
teur Romain,    ibid. 


Continuation  delà 
mcfme  doftrine. 
Cha.2.  page  }20. 
t .  Diuers  regrets 
dr  remords  qui  affli- 
gent celuy  qui  ^  iniU" 
fié 


TABLE. 


rié  tjuclcun*  S.Chry- 
foftomc  îbtJ. 

2 .  ^iconque  in- 
iurte  Autruy  je  met  t?i 
danger  d^en  reattotr 
t eut  autant  *  Plautc. 
Terence.  Sophoclcs. 
Salomon.  ihiâ. 

5.  Dieu  punit  grief 
uement  la  contumelie, 
tufqucs  }^  en  tranfpor- 
ter  les  fccptres  à\mc 
nation  A  l^ autre  .  Sa- 
lomon. ibid' 

4  Contumelie  eau- 
fe  la  mort  à  ceux  d'A- 
thènes   ^f^i^gC^   &  \ 
fris  par  Sylîa.     thid. 

%.Versonespriuécs 
apouris  pour  auoir  in- 
iurié  autruy .  L^Ec- 
clefiaftiqiie.       ibid^ 

6-1  niur es  verbales 
font  fuiuies  d^ homici- 
des. Salomon,  Elles 

perdent  famé*  iàmà,\cceu^i^^fi^^fi^  ^^^^ 

en 


Matthieu.  /^/iy 

7.  Rc^exion  au  le- 
cteur jur  tous  ces 
maux  proue nats  â^tn- 
:ure.  tbid. 

8.  ^ée  toute  cejle 
docirine  fe  doit  appli^ 
qucr  a  ladetraciioh^ 
calomnie,  cflrif ,  re- 
proche, mocijucric,  CT 
àtotitce  q ut  peut  of^ 
f enfer  autruy.      îhid. 

9 .  ^ll^vn  gentil- 
homme m'oHrera  d^e- 
sirevraymcnt  tels^d 
s*ésitent  de  tout  cela, 
thid. 

Quelques  moyens 
le  ruants  à  prati- 
quer ayfemct  ce- 
lle doctrine, 
CHA.^pag.355. 
I  .  Vhomme  fage 

loge  fa  bouche  en  foy^ 


TABLE. 

en  fi  louche.  L'Ec-  lors  de  la  cholere.  S- 
clcfiaftique.       ibtd.   Chryfoftome .  Plu- 

2,Fautdct4anîfar'    tarque.  ibid- 

1er  conjidercr  meure-  |  7.  Faut  confiàerer 
ment  toutes  les  iînO'\que  ceux  mec  cjui 
fiances  de  cefleaclion.  j  nous  hantons  [o?2tfre^ 
Plutarque  .  S.  Am-  \jJes  comme  verres  , 
broife.  Les  SS.  let-  ô' fe  rompent  ou  caf- 
très.  thid*  jcnt  ayjement*   ■  ibtd. 

^.  Plus  de  gens  sot        H.  Le   Sage  nous 


tuez,  par  Nntcmpera- 
ce  de  langue  que  par 
le glaiue»  Salorrio.//', 

/^,Lors  de  lachole- 
re  faut  plus  que  iamais 
auifcr  à  ce  que  Ion  dit» 
S.  Ambroife.  Hiftoi- 
re  en  la  pcrfonne  de 
Socrates.  ihid* 

^.Pourquoy  lo  per- 
met à  la  trtHefJe  de 
crier  non  pas  à  la  cho- 
lere.  ibid. 

6  .  Autre  raifon 
pourquoy  il  faut  eHre  j 


fort  retenti  4 />4r/^r  |  lettres. 


renuoye  a  nous  mcf- 
mes^e^  veut  que  mus 
confîdcrons  fi  nous  s'o- 
rne s  volontiers  intu- 
riezj,  ibid* 

ç.Û  humilité  vraye 

marque   de    noblejfe 

Jert  à  n^iniurier  au^ 

truy,    S.  Chryfofto- 

mp,Salomon.     ibid* 

lo.  Pourquoy  ieu- 
neffe  é"  richef^e  font 
la  perfonne  plus  pro- 
pcnfea  iniurier^  A- 
riftote^&lesfaintes 
ibid* 


II 


ue 


TABLE 


fiches  (ir  orgucdicHK 
injuriants  les  autres 
de  moindre  qualité 
au  eux ,  fe  tromfcnt 
ejperants  qu'A  faute 
de  puî[fance  ils  ne  s'c 
reuancheront  point* 
luuenal.  Gentil  A- 
pologuc  d'ÀEfopc. 

Qu'vn  home  d'ho- 
ncur  doit  hono 
rerautruy,  luye- 
ftre  affable,  &  le 
louer.    CHAP.4. 

\^ ^i^ilfâHi  auoir 
flus  gradfûing  d^ho 
norerautruy  que  à^en 
eîire    honnoré  .   Le 
Philofophe.       ibtâ. 

2.  V honneur  qui 
fe  fait  au  prochain  ho- 
nore plus  que  celuy 
qti  on  en  reçoit.  Plu<- 


tarquc.  ii>ià^ 

5  •  ^'^  c^^iy^  qui 
mettcm  le  point  cfho" 
ncur  a  dcshonnorcr, 
feront  eux  mcfmes 
deshonnorcz,  (^  avatf 
fz>*  Salomon.   ihtâ* 

4.  En  quoy  gf(l 
l"^ honneur  den  au  pro- 
chainy  à  luy  déférer 
la  première  place-  5. 
Luc  j  à  le  fdlucr  le 
premier.  S.Pol  Je  Sa- 
ge- Auec  diucrs  ex^ 
impies.  ihid^ 

j^.Comrnent  fedott 

coportcr  lljome  dhli- 

ncur  esiant  honnoré. 

thid' 

6  >Ce  qu'à  doit  fai- 
re rf  esiant  honnoré 
comme  il  le  mérite,  ib- 

7,  Vaut  eftre  affa- 

hle  de  paroles  entiers 

tous*  Ariftote.Salo- 

moli.  ihià* 

8.  Lt 


ta^le: 


i.  La  grmde  force 
qn  *a  vrie  parole  douce, 
^  vaut  quelquefois 
plus  qil^vn  don(jr  lar- 
gejje.  S^lomon.  ihid* 

Jlre  ctche  a  louer  au- 
/r/zy  Plutarque. /è/^. 
io«  Louer  froide- 
dément  eH  hhfmcr  af 
fccJueufement  .  Le 
mefme.  ibid* 

premier    auis    cjiic 

doit  fuyure  l'ho- 
me d^honneur  e- 

ftant  iniurié,  qui 

eft  de  fc  taire. 

Cha.  5.pag.3^5. 

t .  N^y  a  rien  plus 
ayfé  que  à^imurier  les 
Mutres^  Ariftote.  th.  \  dtfe  que  de  fe  faite  ip* 

^^Le  confeil  defe  fiant  iniurié.  ihid* 
tAtre  ejlant  muriéefi  8.  S,  Chryfaîîomc 
de  fain^  Amhroife ^ ^recommande  âffeêiu^ 
if  autant  que  cejtlencc  j  eufement  cefilence  is 

PS" 


tefmogne  que  Ion  iâ 

recognoitpas  ceHe  in* 

îure  appartenir  A  foj. 

ihid* 

y  Exemples  de  lob 
^  de  Damdje  taifats 
en  leurs  inrures.  ibid* 

4.  S.ChryfoHome 
confîdere  toutes  les 
circonflances  dufilen^ 
ce  de  Dauid.        ihid» 

5  .  Rufe  de  Satan 
faijat  que  Semey  ou^ 
tragea  de  paroles  le 
Roy  Dauid  .  Deux 
paf^ages  des  Vjèaumes 
efclarcis.  ibid* 

6,  Re flexion  au  le- 
âeur  fur  cefilence  de 
Dauid»  ibid^ 

7.  Ce  ffelicouoT'- 


TABLEi 


imures  ^  quoy  qu*tï 
frefchaH  à  force  no- 
.bUl]^)&  ^^  ^^  capitale 
de  la  Syrien  tbtà> 

p.  Bel  EnéUme  de 
fAttece  tracé  par  Ter 
tulltcn  ,  4  laquelle  il 
donne  la  b9uchc  mar 
quce  du  cachet  défi- , 
leme,  ibid^ 

to.  Seneque  con- 
feille  ce  mefmefilence^ 
louant  ceux  qui  le 
gardent,  thtd* 

II .  Athemdorus 
en  confeilU  autant  a 
P Empereur  AuguBe. 

ti.  Les  paye ns  a- 
Uertiffcnt  ,  qu^il  ne 
faut  rien  aire  ejlant 
courroucé .  La  chole^ 
te  eft folle.  Le  Prince 
Jr'chîîas  &  Platon 
fort  retenus  à  parler 
cHantenchokre.   ib. 

Refponfe  à  certaine 


obieâion  contre 
la     doctrine    du 
Chapitre   précé- 
dée. CH.6.p.g64* 
I  •  ObiccJ/û  àe  crain- 
te à\sire  mejprtfé  (i 
l^cnfe  tattyrefuttepar 
S.Ambroife.      ibtd' 
1.  jAutre   refponfe 
du  mefme  ,  que  Nnfe 
vange  plus  en  fêtai- 
fant  qu^en  refponcknt. 
S.Chryfoll.  Tercul. 
3.  Cerie(i  pa^ftg- 
He  d^sirevaincH  que 
de  fe  taire ^ains  de  ^7- 
(7^/rr.Dcraoftene.S. 
Chryfoft»    S.    Am- 
broi(è.  N.  Seigneur, 
fes  Apoiires.      ibtd. 

Autre  obieâion  co- 
tre la  mefme  do- 
drine,  réfutée. 
Ch.  7.  pag.392. 
l.ObieÛtonqu^ily 

va  de  no^re  honneur 
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^i  n^m  nous  taijons^ 
remoyêepar  S.  Am- 
broife.  parS^  Chry- 
foftomc-  ibîd* 

2.  Belle  comparai' 
[on  qttant  au  point 
(^honneur  entre  l^tn- 
itirUnt  (^J^iniurié  ti- 
rée de  S.Chryfoft.;/?- 

3 .  Deux  autres  ref- 
ponjcs  au  mefme  à  la 
j^dîte  obieÛîon*  ibtd, 

i\.Rîcndeplf^roj''\ 


\*  £luelques  nobles 
ejfciis  £vne  parole 
douce»  Sâlomon./W. 

a.  Bile  Jied  bien  a 
vn  homme  à^  honneur* 
Le  mefme.         ibid. 

l.  Autres  ejfeûs  du 
doux  parler»  Le  Sage. 

^*N*Seignettr  tref 
doux  en  [es  propos,  ib. 

^.Plus  loefigrad^ 
(jr  plus  faut  il  ejire 
doux  en  parlant  cjuad  • 


dl  que  fe  taire  e liant   on  eHiniurié .  faind 
iniurié.  /Wj  Chryfoftome,  auec 


5.  Erreur  populaire 
C^  féminin  ^  penfer  de 
garder  fon  honneur 
refpondant  a  vne  in- 
iure»  S.  Chryfoft.  tb. 


vn  bel  exemple  de 
Dieu  le  Créateur 
parlant  à  Gain,  tbid* 
6 .  Autres  exem-» 
pies  de  noHre  Seig-- 
neuf,  au  Roy  Bauid^ 
Secod  auis  que  doit  j  ce  qui  eH  confidere  en 


fuyure  Phommc 
d'honneur  eftant 
iniurié,  qui  eft  de 


particulier  par  faind 
Chryfoftome.   ihid* 
7,  La  grande  force 


rcfpondre  douce-  j  qu^eutDauidfurSaul 
met*  C.8.p<4oo.  '  Iftjf 
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^  jÀflarJt  âoucemttoide Philiffus,de Per!^ 
SXhryfoftome.  ibAcles.  ibid. 

J      6.  Puis  qti^ïl  faut 
Refponceà  certaine  cfireflus  que  homme 


réplique  contre  le 
Chapitre   prece 


pour  rcfpondre  dou- 
cement e  fiant  imuriê. 


dente  Chap.  9.  '  kc  r!efl  pas  d'oc  le  fait 
d*vn  couAtd.  S.Chry- 
fbftome.  ibid. 

7.  Autre  raifon  à 

perjuâder  le  mefme* 

ibid. 

8  .  Il  e^  mcfme 
faux  que  le  monde  e^ 
Fiime  cela  couardifc^ 
Pluficursraifonsàce 
propos*  ibid* 


page  414. 

X  .  ObieâTion  de 
crainte  d^citre  eHimé 
touardfiVo  parle  dou- 
cernent  refutée  par  les 
SS.  lettres.        ibid- 

2.  Par  les  paye  ns. 
ibid. 

5  .  En  cela  reluit 
vnc   magnanimité 
^Hercules.  Plutar- 
ciie.  ibidem* 

4,  Belle  refponfe  de 
Fabius  Maximus.  ib. 
'  5 ,  Exemples  pro- 
phanes  de  Eojs  é* 
"Princes  rcfpondants 
àoucement  en  leurs 
iniures  t^Antigonus, 


Troifiefmc  auis  qui 
eft  d'excufer  & 
interpréter  en  bie 
les  propos  &  a- 
étions  d'autruy. 
Cha.  10.  p. 427. 
îcllnefautfeper^ 

fitader  que  les  autres 
ajent 
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yent  inîenticn  de\ixcufe  tout,  ihid* 
mas  mtfpriffr  .  Le  y.Gatltuit à^A^ 
fait  de  Diogenes.  jr;////>/>»x.  ht  lie  te f-- 
li'authoritc  de  (siint  ipo^Je  du  7jran  Fifi^ 
Chryfollome.    ibid.   Hratus^  Htd- 

2  0   Comment  Un        8.  VngenîiUhcfne 
pourra  cxcufer  les  m-  funyfarlekoyChér^ 


iures  que  Ion  reçoit 
BellcdodmedcSc- 
iicquc.  ibtd. 

lyCeluy  quimu" 
fie  autruy^r^eft  qu^vn 
tnfanty  Une  i\nfaui 
donc/oucicr.        tbid. 

4-  Faut  faire  corne 
te  médecin  qui  m  Ce 
fajche  àvnphrencti^ 
que  encore  qu^tl? ou- 
trage de  paroles,     îh* 

ihofe  a  deux  anfes^ 
^u^il  la  faut  prendre 
far  la  meilleure*  Pla 


les  ctnquirfâje  pour  a^ 
uoirbatiuendutl  vu 
autre  fur  certains 
propos  qut  pouuotent 
receuoir  vne  hinigne 
intc  rprt  tation^    Sftd<» 

Qwatriefine  auis  qui 
eft  de  ne  tenir 
conte  des  iniures^ 
ains  de  les  mef- 
prifer  Cha.  ti. 
page  438. 

I  •  OhiiSîion  (tm-- 

wcnt  mejprifi  raj-  te  et 

«arcjuco  îhid'   qui  e!î  eaufe  que  ie 

6  .  La  charité  né  ifuts  mej^rijé^re^ucyée 

fenje  4  nul  maij  ains  \  par  Semque.      ihid. 

5  %.yMé 


TAB 

1,  Vn  homme  de 

hiennepeut  iamahc- 
Çrc  mejprf/é ,  dit  le 
mefriC'  ibid^ 

3  ♦  Eri  mefj^rifant 
Vimure  elle  ne  nous 
hlejje  nulleinent.  Beau 
dffcours  de  S>  Chry- 
jûjlomc-  ibid' 

j^.Gentil  Emblème 
^Evi^rdmme  d^AÏ- 
eut  qu^d  faut  mefpri- 
fer  le  mefpris.     ibid* 

Cinquielmc  auis 
qu'il  ne  faut  croL 
l'c  Icgcrettict  aux 
rapports  que  Ion 
nous  fait,  qu'vn 
tel  auroit  dit  ou 
fait  quelque  cho 

..  fc  contre  noftre 
honneur.  Cha. 
«..page44.ç. 

x.'gue  cefiAuertij" 


LE. 

jctnent  vient  du  cleL 

1 .  Riea  plus  ayjé  à 
depraner  qu^vne  p d'- 
Yole ^/^.Terencê.  th. 

}  .  C^i  H  vn  vïce 

commun  que  de  croïre 

volontiers  ce  que  Ion 

0)t  enuis*   Scnequc. 

sbid. 

4 .  Malignes  pro^ 
prietés  des  rappor- 
teurs dont  il  fe  fau$ 
prendre  garde*    ibid* 

^^Diuerfes  confia 
derations  qu^tl  faut 
faire  en  les  oyant par- 
ler* Condamnation  de 
ceux  qui  les  croyent 
légèrement*  '      ibii. 

6.  Faut  garder  vnc 
aureillc  À  Pautre  par- 
tie a  limitation  fA^ 
lexandrc.  ibid* 

7.  MecœnasconfeiiU 

iloit  àAuguHe  de  »V- 

Rrc 
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jire  ctedulemx  man- .  Sifiefme    auis    que 

uafi  rapports    q!t*on\     Phomine  d'hon- 

faifoit  iefipcrjùnm.\     ncur  ne  doit  pas 

ibid. 

8  .  Rare  exemple 


^Alexandre  le  grand 
en  cesî  endroit  >    Aid» 

il  faut  esire  difficile  a 
troireceque  Ion  mus 
rapporte  de  nos  enne- 
tnys.  S.  Chryfofto- 
'me.  S.Bernard«  ivid. 

XQ.HiHoire  tra- 
gique du  Tyran  Bip- 
fias  tuant  tous  fes  a- 
mys  pour  eîîre  trop 
crédule.  ibid, 

II.  ^tPîl  ne  faut 
point  eHre  léger  à 
iroire  aux  inauuais 
rapports ,  quoy  qu^ils 

Jent  faits  par  gens 


cftre  foubçoncux 
jiy  grand  rechcr- 
cheur.  Cha.  13. 

pag  457. 

I.  Gemment  les 
foupçonneux  Je  font 
des  ennemyspéur  des 
choÇes  qui  ne  font 
point ,  é* .  four  des 
phantajies*  ihid. 

"i*  ^ilrieH  rien 
de  plUs  trompeur  \  ny 
qui  aigrijje  dauan^ 
tage  que  ces  foupçbnsi 
é*  qtfils  ont  force' ar* 
guments  en  apparence 
pour  fe  faire  croire- 
Senequc.  ibid, 

}  •  Les  mauuais 
fruits  que  produit  /V- 


iignes  de  foy  ,  ^  la  lire  trop  grand  re^ 
xhofe  manifeste*         \  chercheur  de  ce  que 
éid*  I  Ion  aura  dit  de  nousl 
^     ihid: 


o  2 


TA 

4    llfaut  faire  fê- 

hUnt  de  ne  voit  ny 

é^ouyr  ^Infieurs  cho- 

ftSy  qtn  nous  concer^ 

nenh  ibid- 

5.  Beaux  acJes  de 
Iules  Cefar  à  ce  pro- 
tos.  tl?id* 

Qaerhommed'hô- 
nciir  ne  doit  fe 
venger  des  pro 
posiniurieux,  & 
que  c'eft  vne  gra 
de  vcngcâce  que 
de  ne  s'en  venger. 
Cha.  14  p.  4.CÎ4. 

T.  JlffeFîrienphis 
ennemy  de  la  vraye 
magnanimité  cjfie  l^tf- 
prit  de  ucn-ieance  -S. 
Ambroife.  Seneque. 
thid. 

2.  Vn  "uray  moyen 
de  fi  vegjcrlicitcmsti 


BLE. 

fn^geré  par  Diû^e^ 
nés  y  ejHt  eji  de  (e  ren- 
dre vertueux.  Pinda- 
rc  tbid, 

l  .  Plutarcjue  en- 
feigne  le  me f me.  ibid. 

4.  Autre  moyen  de 
S  .  Chrjfoslome  qui 
confiHe  a  faire  du  bien 
A^onenmmyy  (^  que 
lors  tout  le  modi  nous 
vengera  é'  prendra 
noHre  caufe  en  main. 
ibîd. 

^*  Seneque  enjei^-- 
ne  que  c^esi  vne  nohle 
façon  de  fe  venger 
que  de  pardonner,  ib» 

Quelques  Roys , 
Princes  &  autres 
:  grands  pcrfonna- 
ges  du  paganifme 
qui  ne  fe  font  vc- 
gez  de  leurs  iniu- 
res.CH.i5.p.47S« 
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mcfme  nous  rennoye 
qfifltjnefois  aux  rAT- 
emvles  àespayens    S 
Çhryfpftomç,   ihiâ* 

2.  Augujie  patient 
es  tniures.  étd. 

3  .  Suiuy  par  fin 
fis   adopiif   Tybere 
ibid. 

^.Le  Roy  Pyrrhus 
remarquable  en  ce^e 
vertu*  ibid* 

-y .  Item   Antigo 
ntu  ,    Alexandre  le 
grande  c;^ Ljjander, 
ihid. 

6.  Les  Princes  font 
U  bute  de  la  meldifan- 
cc*  ibid> 

7  »  Rc flexion  Chre- 
Jlienne  efae  les  effrits 
vindicatifs  doiuet  fai- 
re fur  ces  hisloires 
paj^nnes*  ibid^ 


Si  rhomme  d^hon^ 
neur  doit  appel- 
1er  en  iufticcce. 
luy  qui  Pa  iniu- 
rié.Cn.id.p.^Sj. 

X  .  Mecçenas  con-- 

fetlle    a  l^Emptreur 

4ugu(le  que  non.  ib* 

2.Vn  tel  appel  fait 
que  Pinure  dtte  vient 
à  s^euenter,  là  ou  4//- 
parauant  elle  eîtott 
fçeue  de  peu  de  gens* 
ibid. 

j..  Elle  €sienre<^i^ 
Brée  ç^  cnuoyée  à  U 
poHerité*  ihid, 

4  Vinture  s^im* 
prime  plus  profond  en 
la  mémoire  des  hom- 
mes y  que  non  pas  U 
réparation  {^honne%r 
qui  aura  esié  faite* 

ibid* 

5 .  Le  procès  que 
o  z  Ion 
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Un  intcau  a  fd  ^nr   mtinudfàcepropts.ih. 

tic,  ÙH  ^uAnt  ^  joy  J 

plus  de  m^iHX  que  h^a  |  Que  ce  qui  a  efté  dit 

iul<jucî»icy  eftfur 
tout  ncceflaire 
aux  courtuis  & 
ajux  grând%  (eig- 
neurbi  CHA.17. 
page  495. 


fditVtniun  rectuc.th* 

6 .  Incommoditexj 
^Ht accompagnent  Us 
procédures.  jbid* 

7*^MeLjuesc4s  ef- 
qudi  il  est  nece(fatre 
de  demander  refard- 
tion$ honneur*   sbid* 

8 .  Horjmis  ces  et 
femblables  cas  âefl  v 
ne  chofe  honorable 
que  de  pardonner  la 
reHitution  d^honeur, 
ibid, 

9«  SluefûMuent  on 
demanàe  reHitution 
â^ honneur  ne  Payant 
pas  perdu  pour  le  peu 
de  crédit  qu^auoit  le 
mcfdifant.  éid» 

10.  Vne  grande 
n^ertucfi  auàefjusdu 


I  •  TourqHoy  doi- 
jent  les  courttfas  àui^ 
re  leurs  aurcilles  aux 
iniures.  étd. 

1 .  Belle  refponfè 
^vn  courtîfan»  étd* 

^.^uiveutj\v4a' 
cet  en  cour  doit  endu^ 
rer  iôuL 

t^.Foffrquoydoiuct 
les  grands  fàgn-mrs 
mcj^rifcr  les  ïmures. 
Bel  Apophtegme  du 
grand  Theodvfc .     ib^ 

5.  Autre  r ai fon  du 


déshonneur.  Belle  fi-  \  mefme^de  S.  Chryfo 

fiome 


'  6.  Autre  desjatn 
tes  lettres.         ihtd 

7  •  La  vengeance 
jieà  mal  aux  grands 
personAges*  Ouidc.//'. 

8 .  tes  âmes  baffes 
font  faciles  àfeven- 
'gtr.  Salomon.   ihtd- 

p»  Les  grands  dot- 
uet  refcmi^ter  à  la  fu- 
preme  regton  de  l'air 
ûu  fine  s^engedre  pas 
à* orage ^^  a  Saturne 
qui  ejl  \lc  plus  tardif 
énfon  mouue^ent  ik^ 

\o  Ils  dotuent  tmi 
ter  la  dehonnaircté  de 
Icfus  ChriH^e  Moy- 
fe,  de  Dattid*       ihid» 

II.  Se  venger ^tîi 
o^tce  du  diable^  ce  di- 
fent  les  payens.    ibid. 

iz  •  La  patience 
maintient  l^ejlat.  Sa 
lomoDo  ibid» 
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ibtd.  I      î  j .  Lesgrads  doi^ 

uent  cHîmLr  grande 
faueurque  êteïirein- 
tune^d^  repris. DiO' 
gcncs.  ibid* 

14 .  Les  grands 
ont  plus  de  flatteurs 
que  ^amys  qui  les  o- 
fent  reprendre ,    ïbïd^ 

ij.  Pluf leur  s  pro- 
fits qt^apportcnt  les 
cnnemys,  ibid. 


Refponfcs  à  quel- 
ques obieftions 
contre  ce  qui  a 
eftédit.  Cha.iS. 
page  508 

t.  S.  CbryfoHome 
refpond  à  celuy  qui 
dit  de  ne  pouuêir  en^ 
durer  vn  affront,    ih. 

2.  Lt  a  ctluy  quifè 

plaint  d^auoir  e(té  in^ 

iurié*  '  ihii* 

5.  Item 


3.  Item  à  ccluy  qui  j      tendu  mefpris  rç- 


fe  fafche    àtqnoy  on\ 
luy  reproche  la  bdft'(?c 
de  fin  extraôîton-.   ib* 
^,  Et  à  ccluj   qui 
ait  ne  ponueir  porter 
à^e (Ire  repris  en  pu- 
blic par  fes  ennemys, 
ihiâ<> 
^.  Et  i  celuy  qui 
allègue  de  ne  pouuoir 
enàurcr  vne  cdom- 
nie.  îi>td, 

6,1  tem  A  celuy  qui 
dit  que  [a  patte  :e  n\i 
rien  profité  à  fes  en 
nemys.  ihid* 

7.  ^iemefme  ils 
enfant  dcuenus  plus 
injolents,  iuiâ. 

Î.S^fi'ileftplusaf' 
feuri  SeHfe  mcjprijê 
que  craint  de  plufieurs. 
Ennius  Labcrius.  ih<> 


uoycc.  Cha. 
page  517. 


Obieftîori  du  pre- 


I .  Vhomme  fa^e 
ne  peut  eHrc  vray^ 
ment  mefprifé  de  per- 
fonnc.  Sencquc.  tM^ 

1.  Rrfponje  de  Pé- 
trarque à  celuy  qui 
dit  ri  y  auotr  rtenplui 
infuppotîabk  qt$e  le 
mefpris.  ibid. 

^.  Dcuy:  beaux  di* 
Icmmes  de  Seneque 
prouuat  cftitl  faut  en-- 
durer  d^eflrç  ntefpH- 
(ê.  ihtd. 

4.  La  peine  efl  co^ 
pagne  indiniàue  du 
péché*  Epicftetc.     ih. 

5.  Diuerfes  façons 
c^excufer  vn  mcfpfss 
anec  de  beaux  Dilem- 
mes, ibid* 

£.^uc  les  plus  a- 
uijèz>^ 
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tiifex»  brcmhent  auf^t 

7.  JVV  a  ml  esiat 
CH  le  mefprù  r/ayt  pn- 
ft.  ibtd 

8.  Refponfekceluy 
ffui  du  qu'ail  rhut  îa- 
mais  attendu  d^cfin' 
mefprifé  à^vn  teL   tb . 

ç  Sencque  dcmem 
hardiment  ceux  qut 
difent  de  ne  ponuoir 
endurer  vn  mefpris^ 
puis  ejuUls  endurent 
volontairement  des 
maux  plus  infupporta 
blés.  ibid. 

to.  Saint  Au^u/lin 
refpcnd  aux  mefmes, 
mais auec plus  démo- 
àeïlie*  . .  tbid* 

Comment  Ion  fe 
doit  comporter  es 
iniures  réelles  fai. 
tes  à  Ton  deshon-  J 


neur.    Cha.  20' 
page  529. 

r  .  En  faut  laijfet 
la  vengeance  à  Dieu^ 
(^  ne  s* en  venger.  ^* 

2«  Exemples  payes 
de  Biogenes  ,  de  Can- 
ton, d^Ariliides,  de 
Socrates.  ihid. 

l»  Réflexion  au  le^ 
clcur  fur  ces  hilîoi^ 
res.  ihid. 

^-Exemples  facrez> 
à  ce  propos  de  fain£t 
Bernard^  de  S  .Chri^ 
fiophle,  dvn  Reli^ 
gieux  che\  Cafsian^ 
de  fainSi  Pol  Reli- 
gieux Je  S.  Elifabeth 
Reyne.  ibid* 

5.  S.  Cyprien  fait 
conter  25.  efcus  au 
bourreau  quikdeuoit 
execMter.  ibiL 

6*  Rare  exemple  de 


TABLE. 
tànP.ànttn,  àuecvm  \  famt  Auguftin.  ibtd. 
refiextOH  a  la  nobieffe  J      8 .  Conclufwn  de  ce 


furictluy*  tbtd 

7.  Ordonnance  de 
noHfe  Seigneur  tou' 
chant  ce  qi^iï  faut 
faire  eBant  tntnrii  de 


trait  te  :  ytowtevne 
oratfon  d  Dteu  éju*il 
luy  platfe  cHer  dt$ 
monde  toute  tnimitté^ 
(jr  en  bannir  tout  ef- 


fait»  ayant  par  excm-  j  ^rit  de  vengeance 
pie  receu  vn  fouffkt  j  ébid- 
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Cha  p  I 

Z^  t/r^;'  honcur 
r^nH  nonpUa  en- 
te du  que  le  vray 
flaifir. 

Honneur  eli  le 
prix  de  vertu', 
Ariftote,POra- 
rateur  Romain. 
Encore  qii  tin  e 
gale {414  fin  me- 


d'Honneur. 
TRE    I. 

rite^  Ariftote* 
4.  T(mpledeverifé 

C^  d'honneur  à 

Rome, 
ir.  Le  point  ^hon^ 

neur  ne  giH  pas 

A  redre  mal  pour 

mal  S.  Chryfo- 

ftomc. 
6,  Se  vangerd^v^ 
A  m 
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neittiure  rcçcue 
ficsi  pas  due  de 
jêrce  ,  àtns  de 
grand:  ccttardi- 


Ceji  vn  ites^ 
grand  honneur 
que  icuàuref 
fatummcnt  vnc 
îniurc. 


I  IcVrayHo. 
ncurcftoitau 
tantcntcndu, 
&  cherché 
comme  Teft 
le  faux  &:mc» 

Nwi^:^!^^^^^^  fairesdumo* 
^S/^^**^^  ^^S^^  de  fe  porte- 
roict  beaucoup  mieux  qu'elles  ne  font. 
X.  Mais  le  mefme  erreur  qui  fille  les  yeux 
aux  mortels ,  &  qui  leur  oftc  la  co- 
gnoiflancedu  vray  plaifir,  leuremblc 
&  rauit  âuffi  celle  du  vray  honneur;  Zc 
fait  que  comme  au  lieu  du  vray  plaifir 
ils  n'en  fiiyuent  que  l'ombre  &  le  vain 
pourrraid  ;  de  mefme  fait  il  que  laifl^ât 
le  vray  honneur ,  ils  en  embraffent  Ti- 
dole.lefimulachre  &Ia  feintc^fembla* 
blés  au  chien  d'Efope  lequel  allant  le 

long 


long  d'vnc  riuierc  fe  laifla  tomber  d» 
la  bouche  vn  lopin  de  vraye  chair^quc 
ià  il  tenoitalHuré,  pëfancd'enatrapcr 
vn  fécond  dont  Pombre  brandilloit  en 
Teau.  Il  eft  doncques  du  tout  neceflai- 
re  d'efclaircir  ce  point  deuant  tout  au^ 
tre,  &  de  monftrer  que  c'eft  que  du 
vray  honneur;  car  par  faute  de  fçauoir 
cecy  plufieurs  cuidants  s^honorergra- 
dement,  fe  def- honorent  vilainement, 
&  falifîênt  leur  mémoire  &  réputation 
de  honte  &  d'infamie. 

Ariftotc  dit  en  vn   endroit  que 
l'honneur  eft  le  prix  de  yQTtihPrami^m  ^-  ^'*î 
*uirtutis.  Ailleurs  il  veut  que  ce  foit  ^*  ^' 
principalement  le  prix  de  celuy  qui  a  i.£th. 
Fait  quelque  bénéfice  à  autruy ,  &  fur  *^*  H* 
tout  fi  la  chofe  publique  s'eft  refentie 
de  cefte  beneficence.  L'Orateur  Ro- 
main en  fuite  du  Philofophe  dit  que  in^rn. 
l'honneur  eft,  pr^mitim  vtrtutis,  iuatcio  ^•^ 
fiudîocjue  ciuîum  delatum  êd  alt(]uem\  »» 
c'eft  la  folde  de  la  vertu  donn  e  à  quel-  *» 
qu'vn  par  le  iugement  &  afFedion  d'v* 
ne  commune.  Il  parle  de  l'honneur  pu- 
blic, ôc  qui  fe  décerne  par  le  peuple  à 
A  %  celuy 
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celuy  qui  a  fait  quelque  icruice  à  laRe- 
publique. 

Mais  pour  en  donner  vne  dcfinition 
plus  clere,&c  eftoffce  de  toutes  l'es  cau- 
(ès  6c  parties^la  tirant  de  ce  que  le  Phi- 
lofophe  en  elcrit  par  cy  par  là  en  fcs 
auures  morales:  nous  dirons  que  Thô- 
neur  eft  le  prix  Ôc  le  teimoignagc  de 
vertu  ,  donné  par  celuy  qui  en  elt  lugc 
compctent;tel  qu'cfl  le  (cul  homme  de 
bien  ,  afin  que  fa  vertu  loit  mifc  au 
iour,  ôc  que  l'on  fou  induit  ài'imircr. 
3.  Or  bien  que  Ihonneur  qui  fe  fait  exté- 
rieurement à  rhororae  vertueux  foit  le 
prix  de  fa  vertu  ;  fi  eft -ce  qu'il  n'eft 
nullement  fufEfantàegalerfon  mérite: 
no  fe  trouuant  rien  pardeca  qui  en  foit 
la  digne  rjcompenle  :  mais  l'honneur 
cnelivn  tel  quel  falaire,  àraifon  que 
les  hommes  n'ont  rien  de  plus  grand, 
ny  ce  plus  excellent  à  en  payer  Ta  ver- 

-    ^ j  tu .Honor  non  eji \ufpcuns  fr^mium  vir^* 

c.  3.     //^//.f^dit  Anftote. 

Il  appert  premièrement  de  ce  que  dit 
eft,  que  l'honneur  eft  deuàla\crtu 
k\xi^,  à  r^xclufioa  de  toute  autre  qua- 
lité; 
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lité  :  Vertu  dy  je  ou  propre,  ou  des  au. 
très  (ainfi  honorons  nous  nos  fupe- 
rieurs  &  nos  parents  encore  qu'ils  tuf- 
fent  vitieux,  à  caufe  qu'ils  reprefenrenc 
la  perfonne  de  Dieu,  fonteine  de  toute 
vertu)  Ce  que  voulant  donner  à  en- 
tendre le  paganifme,il  auoic  bafti  àRo- 
mcentr^autres^  deux  temples,  l'vn  dé- 
dié à  la  vertu  ,  l'autre  àl'honneur,  & 
eftoientces  teples  tellement  difpofez, 
que  de  ceftuy  de  la  vertu  Ton  paflbità 
ccluy  de  l'honneur.  C'eftoit  pour  faire 
la  leçon  à  fes  Cytoyens  qu^en  vain  ils 
cfpereroient  &  afpireroient  aux  hon- 
neurs G  au  preallable  ils  ne  fe  trouuoi- 
cnt  garnis  de  vertu. 

11  appert  fecondement  que  le  mon- 
de k  trompe  grand 'ment  mettant  le 
point  d'honeur  à  rendre  mal  pour  mal, 
à  payer  vne  iniure  d'vne  autre  plus 
grande  iniure  ,  à  tirer  (on  poignard 
fur  vne  contumelie  :  à  battre  voire 
tuer  s'il  peut  celuy  qui  Ta  démenti. 
O  que  faux  cft  ce  iugement:  ô  qu'il  eft 
condamné  mefme  par  la  lumière  na- 
turelle. Si  tous  ces  âdes  de  vengeance 
A  3  rendent 
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rendent  l'homme  criminel, iniufte/cc* 
lerat  ,mefchant  à  outrance  ,  entreprc-    j 
ïiant  fui  les  droits  du  Toutpuiflant,m- 
iurieux  à  toute  la   nature   hamaino,     , 
comment  peuuent  ils  doncques  appor-    • 
ter  de  l'honneur  à  celuy  qui  les  exerce,    j 
\eu  que  l'honneur  cft  deu  à  la  feule 
vertu? 
K«M.        Ho/forverus i  Ait  S' ChryCodomç, 
^uodnevirff^animuji  :\a,\QTt[\  de  l'amc  eft 
^?  '''  mère  &  caufe  du  vray  honneur  :  Hon- 
rifidfe-  ncur  que  ny  lesCefaTs  ne  peuuent  don- 
^/•-     ner,  ny  la  flatterie  gaigner,  ny  l'argent 
*'  ^'     acheter.  Honneur  qui  n'a  en  foy  riea 
^'de  fardé,  rien  de  fimulé,  rien  de  caché. 
Honneur  qui  n'a  point  d'heritier,poinc 


9> 


d'accufateur.  Honneur  qui  ne  change 
quant  &  le  temps,  qui  n'efl:  fujet  au 
\  iolence  des  tyrans,  ny  ne  dépend  d'vn 
tableau  ou  peinture  qui  fe  peut  efFacer 
&  gafter.  lufqucs  icy  S.  Chryfoftomc. 
Ouy,mais  dira  quelqu'vn  parauen- 
ture  ,eftcep«3svneadede  force  6c  de 
vertu  morale  que  de  fe  vangerdutort 
que  Pon  nous  afait  ?  Eft-ceainfimon 
bon  amy  que  tu  defguifès  le  vice ,  Se 

veux 
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T€UX  faire  paroiftre  vertu  de  For:e,  cç 
qui  en  eft  autant  eflogné  comme  le 
Ciel  des  enfers,  &  le  nort  du  midy  ?  Il 
n'y  a  rien  plus  ennemy  de  la  vrayc  for-  , 
ce  que  rendre  mal  pour  mahc'eft  le  fait 
d'vne  ame  couarde,  d'vn  efprit  lafche, 
d'vn  cœur  fans  courage  6c  fans  force, 
d'vn  cœur  infirme  &  débile,  &  qui  ne 
fcaic  endurer  vn  affront,  vn  traid  de  '• 
langue,  qui,  à  guife  d'vne  femmelette, 
plie  foubs  le.  poix  d'vne  petite  parolle 
qu'il  interprétera  auoireftc  dite  à  fon 
deshonneur  :  La  vraye  force  au  dire 
inefme  des  payens  confifte  à  endurer 
patiemment  toute  miure:  comme  il  fe 
dira  tantoft  plus  amplement. 

Mais  pofons  le  cas  que  fè  refèntir  du 
tort  receu  ibit  vn  ade  de  force ,  Ç\  eft- 
çe  que  fi  tu  ie  fais  pour  en  auoir  de 
l'honneur,  &en  eftre  eftimédu  monde, 
&  te  guarantirde  la  note  de  couardife, 
tu  tepeus  bien  afleurerque  ce  n'eft  pas 
vne  vrayc  force  que  la  tienne  :  C'eft  la  ^*  ^^^* 
dodrine  d'Ariftotefuyuiede  tous  les 
Théologiens:  qui  enfeignent  que  ceux 
là  font  dcftituez  de  vraye  force ,  Jef- 
A  4  quels 
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quels  en  leurs  adions  de  force  iettent 
l'œil  fur  1  honneur:  &  parlant  en  gene- 
ral,quicoque  ou  en  l'exercice  de  vci  tu, 
ou  en  la  fuite  du  vice , a  Ihonneur  pour 
fon  but  &.  fa  mire  ,  n'eft  pas  digne  du 
titre  d'homme  de  bien  Or  auife  main- 
tenant fi  tu  mérites  d'eftre  appelle  fort 
&  vaillant  ,  toy  qui  te  vanoeant  ne 
fais  pas  mefme  rien  qui  rciTente  fon 
homme  fort,  ains  qui  prouient  d'vne 
amebafle^infirme^ôcquuiefcait  vain- 
cre fon  courage. 

Tiercement  il  appert  que  ce  n'eft 
pas  deshonneur ,  ains  plultoft  vn  très- 
grand  honneur  que  d'endurer  patiem- 
ment quelque  affront  ôc  iniure  :  &  que 
tant  s'en  faut  que  celijy  quieft  iniuric 
&  outragé  de  paroUes  ôcdcfait^battu^ 
nauré  6c  chargé  de  coups ,  en  perde  vn 
tantinet  de  fon  honneur^  que  pluftot  il 
en  acquiert  d'auantage  ,  &eft  plus  di- 
gne d'eftre  honoré  que  iamais,  pour  a- 
uoir  furmonté  foymefme  en  vn  point 
le  plus  difficile  qui  foit  points  qui  eft  la 
fouffrancsdesiniures.  Bien  eft  il  vray 
q^u'vn  tel  peut  cftre  deleftimé  des  igno- 
rants 
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rants&fa^es  fols  du  monde:  mais  Içs 
vraysfages^&qui  ontleuigemencfim 
&  droit  en  feront  toiihoiirs  grâci  eitat, 
comme  d'vn  homme  vertueux,  fo:c,8c 
ayant  le  courage  inumcible  ,  6c  à  l'ef- 
preuuede  tout oucragç  8c  iniure.  Et  'a- 
çoit  cjue  par  !a  malice  des  Immains ,  il 
puiflèeftrc  fruftré  des  marques  de  l'ho- 
neur  exterieur^&  en  eftre  vilipende,  5c 
traiiflé  en  homme  vil  &  bas  :  ii  cil  cq 
<jue  perfonne  ne  luy  peut  ofter  la  vrayc 
caufe  qui  le  fait  très  digne  de  louc  ho- 
neur^qui  eft  lavertu, laquelle  ne  craint 
la  main  pillcrefle  des  hommes.  Et  en- 
core qu'vn  tel  foit  deshonoré  mille 
fois ,  il  m  laifle  pas  pourtant  d'eftre 
toufiours  treshonorable  6c  en  foy  mef- 
pie,  &:  en  l'eftime  des  gens  de  bien. 
Mais  tout  cccy  fc  verra  encore  plus 
clerement  au  progrès  de  ce  difcour^* 


^«^ 
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§}mrhommt  d'honneur  doit  par  donl 

neràfesennemys. 

Chap.  il 


I.  Le  vray  moyen 
à^âcijuerïr  de 
Phoneur  eft  ^o- 
heir  à  Dieu.  La 
S.Efcriture. 

j.  Dieu  cemmande 
Jouuent  de  par- 
donner À  (es  en- 
nemys. 

j.  Déclaration  de 
cemotpardoner. 

4*  Menaces  horri 
hles    que  Dieu 
fait  a  ceux  qui 
ne  pardonnent. 

5.  Parrabole  de  ce- 
lt*y   qui   deuoit\ 


toooo.taletsapm 
fliquée  à  cepro. 
pos. 

6.  Pardonne  é*^ on 
tepârdoneracx* 
pltquéparS.AU' 
guftin  ,  cr  S. 
Chryfoflome* 

7.  Tayens  qui  ont 
parJonéMsiTcm 
Bibulus,  Cefar, 

8.  V Empereur  Ti^ 

^.  Réflexion  fur  ces 
hiHoires  tirées 
de  ^.  Chryfojîo- 
me. 


Omme  tout  homme 
d'honneur  cft  defireux 
d'augmenter  fa  gloire, 
&  de  la  faire  croiftrc  par 

des 
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des  aftes  &  exploiti  autant  généreux 
cjue  difficiles  6l  ardus  auffi  Faut  il  qu'il 
fe  perfuade  ne  fe  trouuer  au  monde  nul 
expédient  pour  arriuer  à  cefte  fin  que 
la  parfaite  obferuance  des  loix  diuines^ 
&  principalement  de  celles  donçTobe-   , 
yflanceeft  plus  contraire  à  la  nature 
corrompue,  &  de  plus  difficile  entre-  ^       , 
prife.  rhonnoreray  ,  dit  il ,  ceux  qui  i.j^/ 
m'honnoreront,  mais  ceux  qui  me  def- 
priferont  feront  vils ,  incognus  &  def- 
eflimez.  Or  efl  il  qu'il  efl  commandé     " 
plus  d'vne  fois  de  pardonner  à  fes  cn- 
nemy  s.  Pardonnez  &  on  vous  pardon- 
nera, au  rapport  de  S.  Luc. 

Comme  S.Pierre  demandafl  vn  îour  ^  ^' 
à  noftre  Seigneur  combien  de  fois  il  ^^^ 
deuoit  pardonner  à  fon  prochain  qui 
Pauroit  ofFenfé,  &  fi  c'eftoit  aflezdele 
faire  fcpt  fois^'Ie  ne  me  contente  point 
de  (èptfois ,  luyrefponditil,  maisi^ 
veux  que  tu  le  face  feptante  fept  fois^ 
Youlantdirc  qu'il  faut  pardonner  à  Con 
prochain  tout  autant  de  fois  qu'il  nous 
ofTenfera:  ce  qu'il  exprime  par  cenobre 
de  fept  multiplié  onze  fois,  lequel 

nom- 
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nombre  mefmeeftantfeul  fignifîc  gé- 
néralité &  totalité:  à  plus  fort  raifon  la 
fignifiera  il  mieux  eftant  redoublé  tant 
de  fois.  L'intention  doncques  de  no- 
ftre  Seigneur  eft  de  commadcr  de  pir- 
donnerànosennemys  quand  bien  ils 
ne  hllcnt  autre  chofe  que  nousoficn- 
fer,  ôc  qu'en  cecy  ils  palîalTent  toute 
leur  vie,  lignifiée  par  le  nôbre  de  fept. 
Quelcun  demandera  par  aucnture, 
deuant  tuer  plus  outre  ,  que  veut  dire 
ce  mot  de  pardonner  ,  &  que  demande 
noftre    Seigneur   nous   commandant 
de  pardonner  ?  le  refpons  qu'il  com- 
mande d'ofter  de  fon  cœur  toute  hay- 
ne,  malueillance  &  inimitié:  cequifc 
doit  faire  tout  aufTi  toft ,  &  fansdeiay, 
ou  pour  mieux  dire ,  il  ne  faut   ja- 
mais loger  en  (on  ame  vne  telle  haync. 
Ainlî  s'entend  la  demande  &  protefta- 
tion  que  nous  faifons  à  Dieu  ,    luy 
difant^pardonne  nous  nos  debtes^com, 
me  nous   les  pardonnons  à  ceux  qui 
nous  doiuent,  C'eft  àdire,  reçois  nous 
en  grâce ,  comme  nous  receuons  en 
grâce  ceux  qui  nous  ont  ofFenfez,  8c 

quitte 
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quitte  nous  toute  inimitié,  corne  nous 
la  leur  quittons.  Secondement  il  com- 
mande de  faire  paroiftre  à  Texteneur 
que  nous  ne  leur  portos  plus  nulle  h-y- 
ne  :  cecy  s'expliquera  plus  amplement 
au  chapitre  1 8.  qui  eft  de  la  reconcilia- 
tion auecfes  ennemys.  Tiercement  il 
ne  commande  point  abfolument ,  que 
pardonnant  Piniure,  Pon  pardonne  * 
quant  &  quant  la  fatisfadion ,  ôc  II 
peine  ou  amende  deuè  à  la  témérité  8c 
mfolencedeceluy  quinous  a  iniurié, 
car  chacun  peut  pourfuyure  fon  droit 
en  iuftice,  comme  il  appert  parle  C^^ 
tion^fitâtc  23.  qu^fi.  4.  qui  eft  de  Ge-  *9 
lafe ,  &  par  le  Canon  Ofjicia  23.  qudjl.  te 
6'  qui  eft  de  S-  Auguftin. 

Or  non  content  noftre  Seigneur  d'à-     ^, 
uojr  comandé  ce  pardon  fi  frequêt^il  y 
adioute  des  fortes  menaces  pour  y  pouf        < 
fer  ceux  qui  autrement  fe  monftreroiét 
reftifs  à  y  obeyr.  Si  vous  ne  pardonnez  ^ 
(du  il)  leurs  offenfes  aux  homes ,  mon  s. 
PereCelefte  ne  vo^pardonéra  pas  aufli 
les  voftres.Quicoque^s'efcne  SAugu- 
ftin^ne  s'efueille  au  bruit  d'vn  tonnere 

tant 
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tac  efpouuantablcj  ôc  ne  fe  reibut  à  bon 

cfcicnt  de  quitter  toute  inimitié ,  &  (9 

rccocilicr  à  fon  enncmy^vn  tel  ne  dort 

pas  feulement^mais  jI  cfl  du  tout  mort. 

y^  ^„.  Plaife  à  ce  mefme  Seigneur  (c'eft  le 

thir.  Md  fouhait  de  S.  Auguftin  )  qui  a  pouuoir 

-^•^     d'exciter  les  morts,de  luy  rendre  l'vfu- 

[\"y\,    fruidt  de  la  vie  Ipintuelie:  6c  à  toy  amy 

ledleur  le  premier   f  c'cft  ce  que  le 

fouhaitte  le  plus)en  cas  que  tu  fois  fai- 

fi  de  cefte  mefme  mort  :  mort  dangc- 

rcufe,  mortefpouuantable,  mort  pire 

que  mille  morts  corporelles,  lefquclles 

negourmandcnt  que  le  corps,  là  où 

celle  là  fe  prend  à  Tame.  Quel  bien 

peuxtuauoireftantcnnemy  du  grand 

Dieu,  comme  tu  Tes,  tes  péchez  ne 

fertantpas  pardonnez/  Que  ne  pardo- 

nc5  tu  docques  à  ton  ennemy,  à  fin  que 

tu  ne  fois  plus  cnnemy  de  Dieu  vi- 

cant ,  ^c  qu'il  te  range  au  nombre  de 

fesamys. 

5*         Et  comme  cepointdedodrineeft 

de  trop  grande  confequencc ,  car  l'ob- 

feruationd'iceluy^  ferme  ou  tiét  ouuer- 

^'   te  à  Phomme  la  porte  de  Paradis ,  il  l'a 

-  voulu 
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toulucfclaircirpar  la  iîmilitude  dVn 
cjuidam  lequel  eftant  redeuable  à  fon 
Maiftrededix  mille  talents  (  fommc 
très  notable)  &luy priant qu*il la luy 
quittaft,  illefitvoirement:  maisicc- 
luy  ayant  receu  cefte  grâce  tant  figna- 
Ice ,  &  recentrant  vn  iîen  conferuiteur 
quiluy  deuoit  fortpcudechofe,  fça- 
uoir  eil  cet  deniers^encore  qu'il  le  fup* 
plia ft  les  genoux  à  terre  d'auoir  vn  peu 
de  patience,  &  qu'il  luy  rendroit  tour^ 
ce  nonob fiant  il  vous  le  faifît  au  collet 
en  danger  de  le  fuffoquer,  &  le  fit  met- 
tre en  pnfon  :  laquelle  inhumanité  en- 
tendue par  fon  maiftre  qui  luy  auoit 
q  uitté  cefte  fi  grande  fommc ,  il  le  tan* 
(x  fort  aigrement^  &  le  liura  entre  les 
mains  des  bourreaux  pour  y  demeurer, 
&  en  eftre  puny  tant  qu'il  eut  acquitte 
cefte  grande  debtc  iulques  au  dernier 
liard.Ceft  ainfi  que  mon  Père  Celeftc 
vous  fera  à  vous  autres  (  adioute  ilap* 
pliquant  cefte  fimilitude  )  fi  vous  ne 
pardonnez  de  boncœur  à  vosfreres« 
Mutato  mmine  de  te  ^r*' 

•  tabula  mrratur ,  ôpauuremiferablc 

lequel 
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lequel  ayât  le  cœur  dur  ôc  maupitcu^f^ 
ne  vcuk  pardonnera  lonennemy  ,  ay- 
ant inipccrë  11  graticukniét  pardon  de 
Licu^ues  ortcnkscommiles  contre  fa 
ni-jeftc  ,  tu  csccmcfchant  fwruiteur. 
Voy  comment  lU'addrefle  à  toy  main- 
tenant, \rancdepaiolles  rudes  &  bruf- 
c)ucb,làouquand  tuluy  eftois  redeua. 
bicdcdiK  nulle  talents,  &.  obligea  luy 
à  caufc  d'vn  grand  nombre  de  péchez, 
il  ne  t'a  pas  appelle  mcfchant^ny  te  fer- 
tjy  d'autre  propos  de  rcflèntimcnt^co- 
ine  il  fait  à  prêtent  te  voyant  auoir  efté 
implacable  à  Tcdroit  de  ton  frcre;Pour 
te  monflrcr  combien  c'eft  vn  grand 
fortaïc,  Ç<.  comoicn  il  luy  deplaiit  que 
tu  rcfulcs  de  pardoner  te^  inmres.Kef- 
poiis  luy  donc  niclchant  fcruiteur,  car 
c'cfl  a  loy  ou  il  en  veut. 

Moy  ion  Wailtre  ^  Seigneur  pour 
te  voir  Iculcmcnt  humilie  i^mt  priei  de 
tw  pardonner^  Jc  Tay  taict,  &  l'ay  quit- 
te vne  inhnué  d'oâènles.  Quj  n  as  ru 
donc  fa  1  et  le  n  efme  à  vn  iiei»  égal ,  ÔC 
compagnon  de  feruicc  /  Pourquoyluy 
aî>  tuiv-iulcle  parûondVne  petite  (5f- 

fenfe 
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fenfe  &iniure,(lVne  petite parollc dite 
fans  confideration,  &  non  par  malice, 
que  tu  as  apprehendéeftreàtondela- 
uantage  ?  Deuois  tu  pas  te  refouuc* 
nir  du  trait  d'humanité  que  tu  venois 
de  receuoirde  môy  tout  fraifchement? 
Cenonobllant  toutdecepas  oubliant 
le  bénéfice  receu  que  tu  auois  encore 
deuantlesyeux,  tut'enes  allé  te  ruer 
fur  luy ,  l'outrager  &  t'en  venger.  G'eft 
la  reproche  que  tera  le  grandDieu  à  ces 
cœurs  fvilons  ôc  barbares ,  qui  ne  veu- 
lent qu'on  leur  parle  de  pardon  :  qui 
nourriflent  leurs  inimitiés  &  y  crou- 
pi (Tentiufques  à  la  mort  fans  iamais 
pardonner  de  bon  cœur.  Et  non  con- 
tent d'vfèr  de  reproche,  il  leur  fera  fen- 
tirle  fupplice  deu  à  leur  courage  ob- 
ftiné&aheurtéà  ne  vouloir  pardon- 
ner: qui  fera  d'eftreliuré  àla  mercy  des 
bourreaux  infernaux ,  &  endurer  aux 
enfers  fans  nombre  d'années  ce  qu'y 
endurent  les  démons ,  &  les  plus  ob- 
ftinez  pécheurs» 

Combien  fcrois  tu  plus  fagcment  de 

mettre  foubs  le  pied  toute  inimitié ,  de 

B  quitter 
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quitter  ce  peu  que  l'on  ta  oHenfc  pour 
mcriccr  pardon  d'vn  grand    nombre 
d  ortcnfcb  que  tu  «s  taitcs  conc  e  Dieu, 
comme  il  tcl'a  exprcflcmcnt  pronns? 
^       Conlî^cre  qu  il  eit  en  ta  puiflance,  dit 
Serm  47.  S-  Au^^ultiu  ,  d'anoif  tcl  lugemcnt  que 
d'«i>.      tu  vaudras,  bon  ou  mauuciis»,  defalut 
ou  de  condamnation.  Il  ne  ta  p  iS  dict, 
\a  t'en  au  Icuant  à  y  cerchcr  »a  lulhce 
bi  le  pardon  de  tes  péchez  :  monte  (ur 
nier  ,  &.  t'en  va  au  ponant  pour  )  ob-    T 
tenir  l'acquic  do  tes  otfenfes  ôcdebtes 
fpiiitueUes  non  il  n'a  pas  ordonne  tout 
cela:  Voicy  la  teneur  de  Ton  ordonnan- 
ce, pardonne  à  ton  cnnemy  ,  ^l  Ton  te 
pardonnera  ,  quitte  luy  6c  l'on  te  qiut- 
tera^donnc  ^  li  te  fera  donncU  ne  de- 
mande rien  plus  de  toy.  Il  te  renuoye  h 
toy  6c  à  ta  conlcience.   11  a  mis  en  toy 
mcfmc  &  en  tes  mains  ce  qu  il  veut  a- 
uoirde  toy.Tu  n'as  que  faire  d'entre- 
prendre des  longs  voyages  pour  trou- 
uer  remède  à  tes  maux.  Tu  le  tiouuc- 
rasfitu  veux  dans  la  cauc  de  ton  cœur 
fans  qu'il  te  hu'ie  fortir  de  chez  toy, 
p<. rdonnw  feulement  à  ton  prochain , 6c 

Dieu 
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^  Dieu  te  paitionnera  Que  peut  on 
dire  mes  frcics  de  plus  doux  ?  quoy  de 
plus  bening  &  aniyable? 

M  quelque  Roy  (demande  S.  Chry-  ^om  4, 
foriomc)auoic  public  vue  loy  que  cha-  '"  *"' 
cun  pardonnai,  voire  qu'il  eut  (oing 
defonc'nnen)y ,  &  cefoubs  peine  de 
mort,  tout  le  monde  ne  feroit  il  pas 
prompt  à  obcy  r  à  cefte  loy  ,  peur  d'en-  . 
courir  la  mort  corporeiie?  combien 
doncques  cfl:  digne  de  blaime  ,  6c  quel 
Aipplice  mente  celuy  qui  pourefchap- 
per  la  mort  corporelle  ^  (  laquelle  à  la 
parfin  quoy  que  l'on  tarde  l'on  ne  peut 
cuader  )  eft  prell  de  faire  tout  ce  qu'il 
luy  fera  commandé  pour  difficile  &  pe. 
nible  qu  il  puifle  eitre:  Ce  néanmoins 
il  ne  fe  (oucie  d'obeïr  à  la  loy  diuine  qui 
commade  de  pardonner  à  fon  ennemy , 
dontla  tranl'cjreflîon  traîne  quand  ôc 
ioy  la  mort  (pirituclle^la  mort  féconde^ 
mort  éternelle  6c  immortelle  quadl'a- 
me  6c  le  corps  feront  Imrez  aux  tour- 
ments qui  ne  prendront  iamais  fin.      • 

Mais  fi  ce  malheur  luy  aduient  qu'il 
ne  i'en  prcne  à  perfonne  qu'à  luy  mef- 

B  z  me^ 
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me ,  8c  à  fon  obftination  à  ne  vouloir 
pardonner.  Si  tu  es  damne  à  tous  les 
diables  ô  efprit  vindicatif,  &  fi  vnc 
more  foudaine  t'enleiic  de  ce  monde  e- 
lUnten  inimitié,  &  en  picjue  auec  ton 
frère  Chrefticnî  ne  te  plains  de  perfô- 
ne,  n'enaccufe  peifonnc  que  toy.  Il  eft 
en  ta  puidance  de  te  fauucr  (  Dieu  ay- 
dant)h  tu  veux.Tu  as  moyen  de  te  fai- 
re voye  en  Paradis,  tuenasmefme  la 
clefà  ta  ceinture:  la  voicy.  Pardonne 
&  Dieu  te  pardonnera. 
le  nefcache  ce  cjue  ie  dois  admirericy 
d'auantage,  ou  la  dureté,  infenfibilitc, 
&  ftupiditc  de  Thommc,  ou  la  libérali- 
té 6c  bénignité  du  bon  Dieu  à  faire  de 
fi  grandes  &  riches  promefles,  A  vray 
dire  faut  bien  cjue  Thomme  qui  ne  par- 
donne ,  ayt  le  caur  de  marbre  Se  de 
diamant  ,veu  qu'il  ne  fc  laiflc  gaigncr 
à  la  promeflc  d'vn  fi  grand  don  comme 
cfl  la  vie  éternelle  ,  vie  pleine  de  déli- 
ces,Çc  de  tout  bon  heur.  Faut  bienauf. 
fi  dire  qu'il  foit  infenfible,  &  ayat  tous 
les  fens  hebetez  veu  qu'il  n'apprehen- 
de  le  danger  de  la  damnation  éternelle^ 

à  Ia« 
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à  laquelle  il  s'engAge  s'il  ne  pardonne. 
D'ailleurs  faut  bien  que  la  bonté  & 
munificence  de  Dieu  le  Créateur,  foie 
immenfe,  vcu  qu'il  promet  vn  fi  grand 
bien  comme  eft  la  beatiude  éternelle  à 
ceux  qui  rentreront  en  grâce  auec  leurs 
cnncmys  •  veu  principalement  qu'il  ne 
luy  importe  de  rien  que  Pon  pardonne 
ou  non  ,  que  l'on  (oit  fauuc  ou  damné. 
Siiujiè egcris ^tiiddondbis  à  ,  aut  cjusd  ^•^  35' 
de  manu  tua  accipiet»  Quand  bien  tu  fe-  ^"^*  ^' 
rois  homme  iufte  que  luy  donneras  tu, 
quel  profit  en  aura  il  ?  qu'en  receura  il 
de  ta  main? 

Maiscefte  mcrueillecroiftradcbc-  7# 
aucoup  en  quiconque  iettra  les  yeux 
(ur  le  paganifinc:  quad  il  y  rencontrera 
le  pardon  aux  ennemy  s  fi  frequêt^  le  dy 
en  ceux  qui  n'ayant  autre  guide  que  la 
loy  de  nature ,  n'eftoient  pas  pouffez  à 
ce  faire,  ny  parpromeffes  delavrayc 
béatitude^  ny  par  menaces  du  malheur 
éternel. 

Qui  ne  s'eftonne  de  \oirvnMar- 

cus  Bibulus  gouuerneur  de  la  Syrie  au 

nom  de  la  République  Romaine^ayanc 

B  }  entre 
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entre  fes  mains  les  meurtriers  ic  deuK 
dcfes  cnfins,  que  U  Roy  ne  Clcopatra 
luy  auoit  enuoyezlcz  luy,rcuoy^r  faii> 
en  prendre  autre  vengeance  ,  leur  par- 
donnant la  mort  de  ceux  dont  la  vie  luy 
cftoit  plus  Joucc  que  la  (îcnne,  6c  donc 
il  eftoit  auchcur  après  Dieu? 

Viuc  la  douceur  6c  la  debonnairctc 
de  Celar  ,  lequel  en  la  iournce  de 
Pharfale  contre  Pompcius ,  alloitpar 
tous  les  quai  tiers  de  (on  oft  xriant  à  Ic^ 
-  gens  au  plus  fort  de  la  bataille  ,  parafe 
'^  CiUibus iparcît e ciuihus '  Efpargnez;  don- 
'  nez  la  vie  fauuc  aux  bourgeois  :  Quoy 
qu'ils  eufient  fuiuy  le  party  dcPompei- 
us  fou  cnncmy  mortel.  11  n'eft  pas  à  di- 
re combien  cRoit  admirable  la  ciemc- 
cc  &  humanitédontvfoitccPrinceen. 
ucrs  fes  enncmys  qu'il  prcnoit  Et  com- 
bien il  regrettoit  ceux  qui  auoK-nt  efté 
deffiits  en  guerre,ou  s'eftoient  dcfFaits 
eux  mefmespcur  de  tomber  entre  (es 
mains.  Comme  il  en  print  à  Caton  le- 
quel enuieuï  de  la  gloire  de  Cefar  fe 
tua  luy  mefme  ,  fcachant  bien  que  s'il 
eut  vefcu  après  la  bataille,  il  luy  eut 

par- 
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pardonné  adonné  U  vie  laquellegloi- 
re  luy  enuiant,  ny  ne  voulant  pas  que 
l'on  du  que  Caton  tenoitla  vie  de  Ce- 
lar  en  homme  lalche  &:  courage  femi- 
nin,  il  fe  deffit  loy  me(me. 

Qu^int  à  Pompeius  chef  des  enne- 
myscie  Cefar,  &auec  quiil  difpucoïc 
l'Empire  Romain  ,  il  nedehioïc  rien 
.  plus  que  de  luy  pardonner  Si  traiter  en 
I  vray  amy .  Si  eut  en  horreur  vn  certain 
Thcodotus  qui  luy  en  piefonta  la  tcite, 
CJfil  tourna  le  vifîge  d'vn  autre  cofté 
pour  nc/la  point  voir  •.  fe  niitmefme  à 
en  pleurer  la  mort  ,  &  commanda  que 
les  (latués  érigées  à  l'honneur  de  Pom- 
peius ayant  eilé  abbatués  fuflent  re- 
dreflces:  dequoy  Ciceron  le  louant  luy 
dit  CCS  parol.es  en  reieuant  les  images 
de  Pompée.  OCefartuas  affermy  les 
tiennes. 

Remarque  ô  cfprit  vindicatif  cefte 
louange, toy  qui  peu  fage  penfe  de  nui- 
re à  ton  honneur  pardonnpint  à  ton  en- 
nemy.  Que  dis  tu^  ledymoyquetu 
ne  fçaurois  te  baftir  vn  monument 
d'honneur  &,  de  gloire  plus  ferme  plus 
B  4  ftablc 
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ftabîc,  ny  plus  propre  à  combattre  U 
durée  de  tout  lieclc  c^ue  parccft  acte 
de  vertu.  Vois  tu  pas  qu'après  Je  laps 
4e  plus  de  feize  cent  ans  l'on  parie  en- 
core auiourd'huy  auec  admiration  ôç 
de  Cefar  6c  de  fa  douceur  ?  &:  cjuc  l'on 
en  parlera  tant  que  les  hiftoire^  en  du- 
reront, ÔC  tant  que  lo  monde  fera  mo- 
de? L'Empereur  Tite  que  Suétone  ap- 
pelle umor  dr deltcu  '^eruru  humAnt^Vz" 
'  mour  &  les  délices  des  hommes,  à  cau- 
feque  tout  le  monde  l'aymoit  6c  che- 
riflbit  vniquement  ayant  \ï\  naturel 
trcfpropre  à  gaigner  les  cœurs  6c  les  af- 
Satti  C.9  fcdions  des  hommes.  Ce  prince  ayanc 
entre  fes  mains  deux  leunes  gentils- 
hommes ,  lefqueU  il  auoit  conuaincu 
d*auoir  attenté  de  fe  faire  Empereur^ 
eux  mcfmes ,  6c  de  le  débouter  de  fon 
throne  ;  il  ne  leur  fit  autre  mal ,  linon 
qu'il  Icsadmonefta  de  deiifter  de  ccfte 
pourfirite,  difantque  les  principauté* 
fe  donnent  par  volonté  diuine,  6c  que 
ce  font  les  effe<5ts  delaprouidenccdc 
ccluy  qui  gouuernc  tout.  Au  refte  que 
«'ils  âuûieat  enuied'auoirquequeau^ 

trc 
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crc  chofe  de  lny, qu'il  la  leurdonroit:Ec 
affin  de  dcluirer  la  mère  de  l'vn  de  ces 
deux  ambitieux  de  crainte  qu'elle  auoic 
de  la  mort  de  Ton  fils,  il  dcpefcha  viitc- 
ment  vers  elle  des  portes  de  fa  Cour 
pourluy  faire  fcauoir  qu  il  auoit  la  vie 
fiuue.Qu.^nt  à  eux  non  feulement  il  les 
fit  foupper  ce  foir  auec  luy  :  mais  com- 
me le  lendemain  il  le  reprefentaft  quel- 
que fpedacle  des  efcrimeurs  à  outran- 
ce^ il  les  y  fit  affeoir  près  de  foy,  &  leur 
fit  beaucoup  d'honneur  à  la  veue  de 
tout  le  monde. 

l'vferay  à  ce  propos  de  l'argument      p- 
dontvfeS.  Chryfoftome  lequel  après  ""^-^V 
auoir  mis  en  auant  plufieurs  exemples  *  ^°^**  ' 
de  patience  es  perfonnes  de  la  Joy  an- 
cienne ,  il  s^efcric  ainfi.  Quel  pardon 
méritons  nous  nous  autres  qui  au  temps 
delà  loy  de  grâce  après  tant  de  fausurs 
que  Dieu  nous  a  fait ,  fommes  pires  8c   • 
plus  cruels  que  des  bcftes ,  mordants, 
regimbants,rendantâ  mal  pour  ma!,ne 
roulants  ouyr  parler  de  pardon  ?  Mais 
mon  argument  eft  plus  fort  &  porte 
plus  de  coup  que  celuy  de  S.Chryforto- 

sne 
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me.  le  demande  quel  pardon  nous  me- 
nions nous  Autres ,  &.  quelle  gr.ice^qui 
en  pleme lumière  de  la  lovdcgr.tce  no 
feulement  n'arnuons  pas  à  la  vertu  de 
ceux  qui  ont  vefcuen  l'obli^un  éde  la, 
vieille  loy,mais  ny  nufme  >  Pombrc  de 
ce  qu'ont  hiit  les  p.ivens  Q^ii  de  nous 
(que  chacun  confulte  fa  confcience) 
pardoneroit  aux  meurtriers  defcs  pro- 
pres enfans,  &  les  renuoyeroit  fains  & 
fauues  corne  fit  Marcus  Bibulu^?  Qm 
eft-ce  qui  deftourncroit  lavcuepour 
ne  voir  la  tefte  de  fon  ennemy  trachée, 
&  encore  déboutante  de  fan^  comme 
fit  Cefar?  Se  tronueroitil  home  niAin- 
tenantqui  pleurail  la  mort  de  fou  en- 
nemy comme  fit  Cefar?  '^i  en  redrcf- 
fafl  les  ftatues  portées  par  terre  comme 
fit  Cefar  ?  Qui  pardonnai  à  ceux  qui 
auroienttaf^he  de  luyoiter  le  diadème 
royal  dedeiïlisla  tefte  ,  &  la  pourpre 
de  deffîis  le  dos  ,  louange  donnée  à 
TEmpe-eur  Titus? 

O  que  nous  fommes  bien  eflong- 
nez,  ie  ne  dis  pas  de  la  vertu  des  Saints 
du  vieil  ou  du  nouueau  teilaraenc^mais 

ie 
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ie  dy  de  ceux  qui  viuants  en  la  lumière 
naturelle  en  ont  fuiuy  de  plus  prés  les 
traces  &  les  rayons  .  C'clUnous  de 
nous  exciter  àleur  imitation,  tant  plus 
que  nous  en  au5s  des  motiFs  beaucoup 
plus  pregnants,  des  amorces  plus^a- 
traiantes ,  des  raifons  plus  fortes  qu'ils 
n'eurent  iamais  :  C'eft  à  nous  d'eftrc 
honteux  de  nous  trouuer  tant  altérez 
du  fang  de  nos  ennemys  après  que 
Iesvs-Christ  a  verfé  le  fien 
pour  Tes  ennemys  mefmes  :  Mais  ces 
raifons  feront  déduites  plus  amplemêt 
au  progrez:  de  ce  traite. 


§}u^n  homme  d'honneur  nefe  doit 
venger  defes  ennemys^ 

Chap,    III. 

f .  Plat  on  y  ^ntî-  \  Tcrtulien  tjuicôr 

lienyScncqttcciA  fi  file  de    laiffer 

tcz,  à  ce  propos^    \  la  vengeance  k 

î.  Dieu  défend  de  T>ieu 


Ce  venger» 


4.  Double    refpônfe 


3.  Beau  pajjage  êe  \      defii'mci  Cyfrun 
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à  ceux   qui  Je 

fUighet  dequoy 
Dieu  Attend  vn 
trop  long  temps 
4  Us  vtngcr  de 


Point 
leurs  iniures, 
y  £lfùcût]ue  fe  Z'4^ 

ge,  trouble  le  rc" 
fos  àe  fa  vte. 
Scncquc. 


Laton  cnfeignc  qu'il 
fe  faut  bien  garder  de 
faire  tort  à  pcrionne^  & 
que  celuy  qui  eft  iniuric 
ne  doit  rendre  (comme 
pen{ent  quelques  vns)  mal  pour  mal: 
d'autat  queiamais  l'occafion  n'efchet 
qu'il  foit  licite  de  faire  quelque  iniure  à 
fon  prochain,ecorc  qu'il  ait  efté  le  pre- 
mier à  luy  en  faire. Ainfî  parle  cepayen: 
î>9cU'    Quintilianendit  tout  autant.  C'eftla 
«»4f.  i^-courtumc  (  ainfi  parle  il  )  des  peuples 
barbares  dont  la  nature  prefque  bruta- 
le les  a  effarouchez  &  eflognezde  tout 
droit  humain,  que  de  venger  leurs  in- 
iures;  quant  à  nous  autres  nous  auons 
receu  de  nos  anceftres  des  loix  &  des 
inagiftrats ,  à  fin  que  perfonne  ne  (t 
range  du  tort  qu'il  aura  receu  ;  ^  4/S- 
dudfceUrum  eau  fi  [e  refelUntfivltio  cri- 
mer^ 
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wen  imisabitur.  Inhumanum  vcrbum  ejt^  )> 
vltiOy  difoic  Sencque  :  ce  mot  de  ven*  '* 
geanceeft  vnmot  defticué  d'humani-  /.t.rf*/- 
té,  il  ne  reflent  pas  fon  homme,  mais  ''«  *•  }»• 
fa  kefte.  Fœâa  &  execrabilis  efl  vis  no^ 
cerfd:,  difoit  le  mefme^  ^  aiknijsma  ho-  c.  51. 
mini,  cuius  bencficio  ctmmjœua  tnanfucf^  »• 
cunt  *  La  puiflàiice  de  nuire  à  autruy  [* 
&  de  fe  vanger  efl  vilaine  &  exécra-  .» 
blc,  6c  trefcontraire  à  l'homme,  lequel  '* 
apriuoile  mefme  les  belles  farouches. 
Les  paycns  difent  merueille  contre  ces 
cfpnts  vindicatifs: ce  que  ie  me  perfua- 
de  Dieu  auoir  fait  à  deflein,5c  qu'il  ait 
guidé  leur   plume    particulièrement 
en  ce  fuiet,  à  fin  de  faire  faire  la  leçon 
aux  Chreftiens  par  ceux  qui  n*auoienc 
autre  maiftre  que  la  nature  raifonna* 
ble ,  &  leur  monftrcr  qu'il  ne  leur  de- 
mande nen  dauantage  que  ce  que  la 
raifon  naturelle  non  vitice  &  corrom- 
pue demande  à  fes  fedateurs. 

Mais  oyons  le  luy  mefme  parier  es     *^^; 
faindcs  lettres .  Miht vindi^a, dïtil^Sc  it.  i^.' 
e^o  retribféam.C^cfï  à  moy  qu'appartiet 
la  vengeance,  &  ie  la  fcray .  Paflage  ti^  *-  3*-  ^ù 

rç 
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rcduDeutcronomeoù  noftre  verfiort 
parle  ainfi,  Mcaejt vltto  ^  cgcntrit/ui 
iîs  in  ttmforc-  Comme  s'il  diioit.  Tu  v- 
furpcs  mon  oÉfice^  tu  cniambesfur  mes 
droits,  tu  t'arrogues  ce  qui  m'appar- 
tient à  moy  fvul  pnuatiucment  à  tout 
autre,  quand  tu  veux  te  vanger  du  tort 
receu.  Mc^  eji  rjltto,  C'cft  vn  pnuiiege 
que  ic  ne  communique  à  perfonne  que 
de  fe  vanner  :  le  veux  aue  toute  ven^e- 
ance  fe  rapporte  à  moy^commeau  iou- 
uerain^  ou  à  mes  officiers  de  luftice  co- 
rne mes  fubftituts  &  tenant  ma  place. 

Quiconque  prefumera  defaircautre- 
ment,  ôc  voudra  le  vanger  à  quelque 
pris  quece  foie,  le  me  vangeray  auilî 
de  luy  ,  &  ic  ne  m'oubUcray  lamais  de 
fes  pechez^ains  en  auray  toufiours  mé- 
moire frcfcha  pour  en  faire  punition 
exemplaire.C'eft  ce  que  dit  l'Ècclcfia- 
ftiquc  par  ces  termes,  ^à  vinùkari 
vuU^x  Dcmino înucnut  'vï/iiicldni ^(y'^ec- 
ciîa,  tll}^5  f:rUiUns  fcruAbtt,  Il  eftabht 
doncquesicyla  mefmeloyque  ccilus, 
&comme  il  a  promis  pardon  à  ceux  qui 
pardôneront^ainfi  menafle  il  de  le  van- 

ger 
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gcr  de  ceaxqui  prendront  vengeance 
de  leurs  ennemyb.  c^  mcnfurd  menfi^^*^^! 
fuerntsMmcîteiHf  ^'P^/i.  Attendez  vous 
d'auoirlâ  mefme  mefure  que  vous  don- 
rcs  aux  autres,  &  d'cftre  punis  fans  nul 
mercy  n'ayant  pas  fait  mercy  aux  àix- 
lï^^Judutumjme  mijcruùrdia  eic^ui  non  ^'*'^*^'^ 
facif  m/fù  ru  ordum. 

Mais  ne  nous  laifTons  pas  cfchappcr      3* 
fi  toit  des  mains,  que  la  vengeance  ap- 
partient à  Dieu  leul ,  &  que  c'eft  luy 
faire  grand  tort  que  de  s'ingererenfon 
office  contre  fon  gré  &  exprès  comniî 
dement.En  quoy  eft  ce^demadeTertuU,^' ^^,^î 
lienque  nous  honorerons  Dieu, fi  nous 
nous  arrogeons  d'cftrc  iuges  en  noftrc 
propre  cau(e,&;  de  punir  ceux  qui  nous 
ont  ofFenfcz  r  nous  qui  ne  fommcs  que 
pourriture  &  que  vaiflcaux  de  terre,cc 
néanmoins  nous  nous  reilèntons  gran- 
dcmtt  quand  quelcun  de  nos  feruiteurs 
fe  vange  du  tore  receud'vn  autre  fien 
conferuite^r,&  voulons  qu'iJ  s'en  rap- 
portée nousilàouaucotrairenousay, 
mons  &  afFedionnons  ceux  qui  fe  rc- 
Touucnâts  d'eftre  feruiteurs,  &aymats 

l'hon- 
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rhonncur  &  le  droit  de  leur  maiftre, 
laiflcnt  à  noilrc  difcretion  la  vengean- 
ce des  iniures  cjui  leur  auront  cftc  fai- 
tes ,  defquelies  nous  en  faifons  plus  ri- 
goiireufe  milice  qu'ils  n'é  euffent  fait 
eux  m'r-fmes.  Comment  pouuons  nous 
doncquespenfer  que  ce  Seigneur  qui 
eft  tant  mile  &  droiturier  à  pefer  &  c- 
ftimer  les  démentes  d'vn  chacun, &  fi 
puirtant  à  exploiter  la  peine  qu'il  aura 
eftablie,  ne  faceleraefmc,  fi  luy  met- 
tants entre  Tes  mains  noftre  caufe^nous 
en  rapportos  à  luy  quanr  à  la  punitio? 
A  tant  ce  grand  &  dode  perfonnagc 
lequel  vers  la  fin  de  ce  liure  cofcille  de 
cofignerentre  les  mainsdeDieu  toutes 
nos  aduerfitez,  &  les  luy  donner  corne 
en  depoft-.fitu  depofes  entre  fes mains^ 
dit  il,  quelque  iniure  rcceuc  ,  il  en  fera 
vcngcancc;fi  quelque  perte,il  te  la  ren- 
dia;fi  vne  douleur,il  te  la  gucriraj  fi  la 
inortmelme^il  te  refufcitera./i^^^/rr// 
^^  idoneuâ  patictiji  fecjuefier  Dc^.fi  tuîuriA 
depofuerts  petits  cum  Mtcf  ejr.Ji  danum, 
reHitutor  cfi'.fi  àolore /neàlcw  cjl'.fi  mou 
te,7cfiéfcitatore(t.  O  côbien  grande  eft 

la 


force  de  patiéce  c]uc  d'aiioir  Dieu  pour  /, 
iondebteur  &  obligé,  ^ua^jtumpafrc»-  ,, 
f  ne  lice  t  ^•/  Dfum  habeat  débit  or  cm!  „ 

Ouy  mais  dira  cjuclqu'vn^  ie  fuis  bié       4 
content  de  laiiîer  à  Dieu  la  vengcace, 
mais  le  voy  que  c  efl  fi  tard  qu'il  la  fait, 
&  que  bien  fouuent  il  attend  lufques 
auiourdu  iugeraent  :  ienefcauroisa- 
uoir  fi  longue  patience.  Dieu  le  Créa* 
teur  Ta  bienluymeCne  en  fes  propres 
imurcs,  refpond  S.  Cyprien  .  Es  tu  ryth^no 
meilleur  que  luy  ?  ou  paraucnture  que  f  *"*""/• 
les  outrages  qui  luy  font  faits  par  les  I- 
dolatres.  Turcs ,  Schifmatiques^  Hé- 
rétiques^ mauuais  Chreftiës  fot  moin- 
dres que  les  tiens?  crie  il  pas  parvn 
fien  Prophète  .  VoiL\  que  le  iour  du  MaUc.j^: 
Seigneur  viendra  allumé  comme  vn  '^'  ** 
fourneau ,  &  tous  les  orgueiUeuï,  ÔC 
ceux  qui  font  infidèlement  feront  l'e- 
fteule,  &le  lour  qui  vient  les  embra- 
fera ,  dit  le  Seigneur  des  armées,  lequel 
ne  leur  laifiera  racine  ne  germe  .  Or 
tandis  que  ce  lour  la  viéne  n'endure  il 
pas  leurs  mcfchancetez^leurs  vilainics, 
abominations  5cfalletez?  diflimule  il 
C  pas 
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pAS  ,come  s'il  ne  voy oit  goûte?  Se  taie 
il  pas  comme  s'il  n'auoit  pas  de  voix 
pour  les  condamner, &  par  l'effort  d'i- 
celle  les  précipiter  aux  plus  profods  a* 
'/''••  ^^   byfmesiViédraviédra  le lour  qu'il  par» 
'*'  Xzï^^Tacuîyjilui^tan^juj,  furturtis  lejuar. 
*'       Viendra  le  lour  que  dVn  acccntcf- 
7'      pouuantableil  fulminera  le   lie  W4- 
lediclt  ïfiigncm  dtcrnum.  Si  le  grand 
^*  Dieu  tani  6c  figriefucment  ottenfc, 
*^  attend  tant  de  bonnes  années^tant  de 
faifons  ,  tant  de  fieclcs  à  fe  vanger  de 
fesiniurcs,  &:Iaifle  cependant fes  en- 
nemys  profpereren  ce  monde, &  iouir 
des  biens  de  cefte  vie  prefente:  pour- 
quoy  es  tu  li  hafté  &  veux  qu'il  te  va- 
ge  en  ce  monde  de  quelque  peu  de  pe- 
tites iniures  que  tu  as  receues?  Defen^ 
Cypr.fti-  di  anîc  Domimim  (crut  irrcUgtofA  ^tn- 
fra,        uerccundii  fcsiinatione  non  properemtis. 
?>  C'eft  contre  la  reuerence,  refpeâ:  & 
^,  honneur  que  nous  deuons  à  Dieu, 
iy  nous  qui  fommes  (es  feruiteurs,  que  de 
vouloir  qu'il  vangc  nos  iniures  dcuat 
les  fienncs  propres .  Laiffbnsluy  fai- 
rc^il  fcaura  bien  trouuer  le  temps  pro. 

pre 
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prc  à  punir  ceux  que  nous  nous  dépor- 
tons pour  fon  amour  de  punir  :  &  d'e- 
ftre  luges  en  noftre  propre  caufc. 

Or  ce  temps  n'eft  pas  toulîours  le 
iourduiugcmsnt  .  Que  de  punitions 
cfpouuantablcs ,  que  de  gnefs  fuppli- 
ces  fait  il  refentir  mefme  en  ce  monde 
à  ceux  qui  outragent  les  autres  ,  qui 
chargent  rinnocence,  ôcqui  s'oubii^ 
ants  de  la  charit(?chreftiëne  n'efparg- 
nent  ny  la  renommée,  ny  les  biens^  ny 
les  corps ,  ny  l'honneur  de  leur  pro- 
chain ?  Combien  a  efté  eftrange  la 
punitio  de  Hierufalem  pour  les  meur- 
tres commis  en  la  perfonne  des  Pro- 
phètes ,  &  fur  tout  du  Fils  de  Dieu? 
Combien  a  le  paganifme  enduré  de 
fléaux  ,  de  peftc  ,  de  guerre  :,  de  fa- 
mine,de  tremblements  de  tcrrC;,&.  au- 
tres pour  la  rage  qu'il  exerçoit  contre 
les  Chreftiens?  Ce  point  eft  trop  cler, 
chacun  y  voit  le  iour  .  Dieu  ne  refer- 
ue  pas  à  l'autre  monde  la  vengeance 
de  toutes  les  iniures  faites  àfesferui- 
teurs,  dit  S.  Auguftin,  afin  que  l'on 
ne  penfc  qu'il  n'y  a  pas  de  prouidêce, 

C    2  & 
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&  qu'il  ne  veille  point  fur  les  aâiont 
des  humains.  Si  ne  les  punit  il  pas  tou- 
tes :  de  peur  qu'on  fe  perfuadc  qu'a- 
près ce  monde  il  n'y  a  pas  de  lugcmct. 
Mais  h  tu  cerches  ton  repos,du  Se- 
/.  r/13.  neque,  &  d'auoir  du  bon  temps,  de 
YÎure  en  paix  8c  tranquillité  d'efprit, 
tu  te  dois  du  tout  déporter  de  végean- 
ce  :  Il  cft  fins  comparaifon  beaucoup 
plus  labouneux  &  difficile  de  fe  ran- 
ger que  de  pardonner.  ^HÏd  cUmentU 
remijsius  ,  cjuid  crudelttate  nefTOtiofius  ? 
^^  Celuy  qui  pardonne  n'a  rien  à  faire,  il 
eft  de  loifir:  Mais  (bon  Dieu)que  d'af- 
faires^que  d'entrcmifes,que  de  penfees 
à  vn  homme  cruel  &  vindicatif?  Co- 
bien  de  fois  le  lour  penle  il  aux  nroyés 
de  faire  tort  à  fon  enncmy  ?  que  de 
nuits  il  raudiTc,  il  veille  fongcant,  co- 
ment,  quand,  &  par  les  mains  de  qui 
il  le  pourra  ou  tuer,  ouluy  nuire  en 
quelque  autre  façon?  Et  quand  tout  le 
monde  (è  repofc  des  trauaux  lourna- 
liers,  le  fommeil  s'enfuit  de  luy,  l'ini- 
mitié qu'il  couuc  au  cœur  outré  de 
douleur,  ne  luy  permettant  pas  de  fer- 

mer 
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mer  feulement  les  paupiers- 

Que  de  repas  il  prend  fans  nul 
gouft,  l'altération  qu'il  a  au  corps  6c 
en  l'aiTiw  luy  defrobant  tout  bplaifir 
qu'il  pourroit  tirer  des  viandes.  11  ne 
goufte  rien ,  toute  conuerfation  luy 
dcfplait,  toute  volupté  luy  put^  il  a  à 
contrecoeur  tout  esbat,  &  toutplailànt 
exercice  ,  tantqu'obeiflant  à  fon  mef- 
chanc  courage  il  ait  exécuté  la  ven- 
geance pourpenfée.  O  le  miferable  qui 
le  donne  à  foy  incfme  tant  de  mal:  qui 
comble  toutl'cftat  de  fa  vie  de  tant  de 
malheurs,  pour  vne  mince  volupté  de 
fe  voir  vagé,fi  volupté  fe  peut  appeller 
ce  qui  a  eité  deuâcé  de  tat  de  maux  &c 
defplaifirs,  ce  qui  fera  fuiuy  d'vne  tri- 
fteiîè  éternelle.  O  qu'il  eft  vray  ce  qu'a 
dit  vn  Payen .  Fum  ma^m  columur.  ^ 
Les  vices,  mais  fur  tout  le  defir  de  vê- 
geancc,  couftent  beaucoup  à  les  fer- 
uir,  à  s'y  addonner;  là  où  rien  n'eft  à 
meilleur  marché  que  la  vertu,  rien  qui 
tire  moins  de  frais,  moins  de  peine  que 
le  pardon,  quela  clémence. 

Or  comme  la  façon  la  plus  ordinai- 
C  j  re 
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re  de  fe  vanger  dont  fe  (ert  la  nobleffc 
(en  quoy  elle  le  monftrc  viaye  roturiè- 
re) elt  le  duel-  Nous  luy  donnerons 
ouelqucs  chapitres  &  parlerosdc  l'im- 
pietc  &  barbarie  tant  de  ceux  qui  y 
appellent  les  autres,  ouyfèruent  de 
boutefcux  ,  comme  de  ceux  qui  y  font 
appelle/,  &:  y  vont:  plus  comment  ils 
s'en  peuuent  excufer  auec  leur  hon- 
neur: ^-^e  les  Princes  leur  doiucnt  dé- 
fendre lous  gricfues  peines  de  mort, 
&  d'autres  qui  puillcnt  arrcller  la  foif 
altérée  qu'ont  du  fmg  humain,  du  f2g 
baptifc  ces  duelliftcs  &:  impies  :  ôc 
d'autres  chofes  concernantes  le  mefme 
fuiet-  Le  bon  Dieu  nous  veuille  inf- 
pirer  chofes  qui  puiflent  adoucir  ces 
ccLurs  barbares  ,  apriuoifcrccsbcftes 
fauuages,defauuagcrccsIyons,cesty- 
grcs,  ces  léopards  plus  cruels  que  ceux 
d'Affrique.  Tcftimeray  ce  petit  labeur 
bien  employé,  &:  moy  trop  bien  reco- 
penlé  fi  ic  puis  venir  à  bout  de  chan- 
crercnhomme,  vnfeuldeceslyons  & 
efprits  portez  à  la  vengeance. 

(Xhc 
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G}uerhomme  d'honneur  ne  doit  ap^ 

pellerfon  ennemy  en  duel  3  Isf 

que  ledueleji  défendu  ^ar 

toutes  les  loix. 

Chap.    IV. 


X.  La  loy  diuine  dr 
naturelle  défen- 
dent le  duel* 

1.  Autant  en  font 
Us  loix  Ecclefia- 
Hicjues  j  nommé- 
ment le  Concile  de 
Trente ,  ÇquIs  de 
trcfgriefnes  pei- 
nes. 

j.  Ceux  qui  cçfeil- 
lent  les  duels ^font 
excommuniés. 

4.  c^  les  fufdites 
peines  s'encourent 
Aufsiés  duels  f  ri- 
ucz*  en  vertu  iv" 


ne  Bulle  de  Gré- 
goire 1 3 . 

5 .  Autre  Bulle  de 
CUment  S.  anec 
quelques  cas  par- 
ticuliers expliqués 

6. La  loyciuile  de- 

fend  lé  due L 

j.Editdel'Archi' 
duc  Albert  ê^Au- 
Hriche  contre  les 
duels. 

8 .  Reflexion  fur 
toutes  ces  loix ^  a- 
uec  vne  Afoftro^ 
phe  à  Home  dh'i- 
nctif. 


Tout 


Vray  Point 
O  V  T  homme  non  paf- 
lionnéauouera  cjue  c'eft 
vn  grand  déshonneur  à 
quiîait  profcflîond'ho- 
ncurqucde  tranfgrcfler 
êc  vilipender  les  loix  aufcjuelles  ileft 
fuiet:  tt  que  plus  grand  eft  le  nombre 
des  loix  qu'il  mefpnfe,  plus  grand  eft 
âuffi  le  deshonneur  &  le  blafme  donc 
il  fe  charge^  &c  plus  mortel  eft  le  coup 
qu'il  donne  à  fa  réputation.  Or  eft-ii 
que  toute  loy  défend,  detefte,  &  abo- 
mine le  duèl^  6c  les  armes  qui  fe  pren- 
nent par  quelque  particulier  pour  k 
vangerdeîon  ennemy.  Ce  que  ne  fe- 
ra pas  difficile  à  prouuer .  La  loy  diui- 
ne  défend  Thomicide  &  la  mutilation, 
elle  deféd  doncques  par  mefme  moyen 
le  duel,  qui  y  tire  tout  droit,  6c  a  pour 
fa  fin  de  tuer^  ou  mutiler  fon  ennemy. 
La  mefmc  raifon  fait  foy,  qu'il  eft  c6  - 
traire  à  toute  loy  naturelle,  par  la- 
quelle l'homicide  eft  condamné. 

La  mefme  loy  diuine  défend  de  ne 
pas  tenter  Dieu,  ny  n'attendre  de  fa 
maicftc  fans  neceflitc  quelque  mira- 
cle 
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çle  ou  preuue  (urnaturclle  de  quelque 
venté.  Que  fait  autre  chofeceluy  qui 
prefêce  le  cluel,finon  vouloir  que  Dieu 
luftific  fa  caufe ,  &c  le  monftre  inno- 
cent de  ce  dont  on  le  charge,  iuy  don- 
nant la  viâ:oire  deflus  fon  ennemy: 
làoii  Dieu  le  Créateur laifle  ordinai- 
rement agir  les  caufes  fécondes,  &:  ce- 
Iuy  la  tue  fon  homme  non  qui  a  meil- 
leur droit,  mais  qui  manie  nneuxles 
armes,  &  a  en  foy  les  caufes  plus  pro- 
portionnées â  l'effèd  qu'il  prétend  que 
n'a  pas  l'autre. 

La  loy  Ecclefiaftique  fe  bande  plus  ^^ 
d'vnefoîs  parfes  ftatuts  contre  ceftc 
forcenerie  des  duels ,  &  tafche  de  les 
abolir  par  la  rigueur  de  fes  peines,  le 
laifie le  Canon  Monomachiani  2.q.5. 
qui  eft  du  Pape  Nicolas,  le  laifîèle 
chapitre  Henricus,  Exir^  âe  demis  in 
ducâofugriAnt'îhus ,  qui  eft  de  Celeftin, 
troifiefme  du  nom  ,  ou  il  appelle  ceftc 
couftume  de  fc  battre  en  duel,  mefcha- 
te,  &  dit  qu'il  s'y  commet  le  péché 
d'homicide-  Le  Concile  de  Trente  en  ^^^'  '^^^' 
parle  ainfi .  Que  la  couftume  detefta-  "^^efolm^^ 

ble  »<sri«. 
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blc  des  duels,  introduite  parPinucn* 
tîon  du  diable,  i  fin  que  par  la  fa ngl 3- 
te  mort  des  corps ,  il  ruine  quant  & 
quant  les  âmes ,  foitdutout  extermi- 
née delà  Chreftienté.  VoiUrarreft; 
fuiuentles  peines.  Partant  que  l'Em- 
pereur, Roys,Ducs,  Princes,Marqui5^ 
Comtes,  éc  tous  Seigneurs  temporels 
comment  que  ce  foit  qu'on  les  appelle 
qui  auront  baillé  place  en  leurs  terres 
fituées  parmy  les  Chreftiësà  fe  battre 
cnduel,  foient excommuniez  de  faitj 
&  fans  autre  fentcnce  •  Voila  la  pre- 
mière peine,  oupluftoft  foudre  lancé 
par  le  Concile. La  deuxiefme  eft  telle: 
Qir ils  foient  entendus  eftre  pnuez  de 
la  lurifdiélion  &  feigneurie  de  la  cité, 
chafteau,  ou  place,  aufquelsils  auront 
permis  que  le  duel  fe  fit ,  qu'ils  ont  de 
l'Eglifè:  &  s'ils  fot  feudaux^qu'incon- 
tinentils  foient  acquis  aux  feigneurs 
direfks,  Tiercement  que  ceux  qui  s'au- 
ront battu  en  duel, 6c  leur  parrins  (co- 
rne lis  difent)  foycnt  excommuniez, 
tous  leurs  biens  confifquez,  eux  infâ- 
mes^ &  foiet  punis  comme  homicides 

fui- 
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fuiuantcequ^en  ordonnent  les  (acrc^c 
Canons .  S'il  auient  qu'ils  meurent  en 
fe  battant ,  qu'ils  foient  priuez  à  tou- 
fiours  de  l'honneur  de  lafepultureEc- 
clefiaftique. 

Quelle  peine  fe  peut  il  eftablir  plus 
griefuequeceftecy:  d'eftre  reietté  & 
vif  &  mort  de  la  compagnie  des  fidè- 
les Chreftiens?  d'eftre  retranché  co- 
rne vn  membre  pourry  du  corps  my- 
ftique  de  l'Eglife?  d'eftre  après  la  mort 
iettéàla  voyriC;,  comme  indigne  d'ar 
uoir  fesos  (os  prqphancs  6c  maudits, 
&  qui  vn  iour  (eruiront  de  pafture  au 
feu  d'enfer)  méfiez  auec  les  os  de  ceux 
qui  attendent  de  viure  glorieux  eftant 
vnis  à  leurs  âmes  en  la  générale  refur- 
redion. 

Quatriefmement  que  ceux  qui  au- 
ront donné  confeil  en  matière  de  duel, 
ou  quant  à  ce  qqieft  du  droit,  ou  du 
fâit,ouquiy  auront  induit  quelcun  en 
quelque  façon  que  c?  foit  :  ou  qui  en 
auront  efté  fpedateurs  (oient  liez  du 
lien  d'excommunication ,  &  maledi- 
dion  éternelle,  nonobftat  tout  priuilc- 


4Ç        Dv   Vray  Point 

gc  ,  ou  mauuaile  couftume  ,  quoy 

qu'immémoriale. 

Le  Pape  Grégoire  trcificfme  pour  le 
grand  zcic  qu'il  auoit  au  bien  public  a 
voulu  que  ce  que  le  facréconciic  auoic 
ordonnctouchantlcsJuels  publics  qui 
fcfont  aucc  les  folemnitez  inuentécs 
par  le  pnnce  des  ténèbres,  eutau/Ti  fa 
force,  &  s'cftcndit  lufqucs  aux  duels - 
priucz  qui  fe  font  fans  parrins  .fans  Icc- 1 
très  de  deffy/ans  enuoyerIeg;inc,(ans 
fume  garde  de  la  place,  &c  .  Se  don-  i 
nants  îour  &  heure  à  fcrrouuer  en  tel  . 
lieu,  d'autant  que  ceux  cy  ne  font  pas  j 
(dit  il  trcllagcment)  moins  fanglanrs  1 
ny  moins  preiudici^îblcs  tant  au  corps 
qu'à  l'ame  que  ceux  là,&  partant  il  or- 
done 'qu'ils  encourent  les  mefmcs  pei- 
nes &  cenfures  comme  fi  le  duel  eftoit 
public.  Laquelle  ordonnance  &  pei- 
nes concernent  auflî  les  princes  tem- 
porels, &  feigneurs  des  lieux  où  le  duel 
aura  cfté  fait,  s'ils  l'ont  permis,  ou  ne 
l'ont  pas  empefché  tant  quMs  auront 
peu  ;  Le  mefrae  fc  doit  entendre  des 
Ipcclateurs ,  6c  de  ceux  qui  tiennent 

com- 
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compagnie  auxcombattans,  comme 
par  accord  ôc  obligation  ,  encore  cjuc 
paraucnture  empcfchez  d'ailleurs  ils 
ne  viennent  pas  aux  mains  ,  moyen- 
nant que  ce  n'ait  pas  eftc  par  eux,  ôC 
qu'au  cotraire  ils  ayent  induit  les  par- 
ties à  fe  battre ,  &  ne  les  aycnt  point 
cmpefchez  le  pouuant  faire  .  Bref  les 
mefmes  peines  tombent  fur  les  telles 
criminelles  de  ceux  ou  qui  comman- 
dent tel  duel,  ou  y  pouffent  autruy,  ou 
le  confeillenr.,ou  y  preftent  quelque  fa- 
ucur  &  ay de  leur  fourniff!ant  chenaux, 
armes,  argent, prouifion  de  viures,ou 
autres  chofes  neceffaires  fachats  qu'el- 
les douient  feruir  à  vnfideteftable  v- 
fage.  Tout  cecy  eft  contenu  en  la  Bul- 
le du  fu(dit  Grégoire  treifiefme  qui  co- 
mence  Ad  tollendumdetcHabtUm'.  àt 
l'an  T5S2.9.  de  Décembre. 

D'où  il  s'infere  que  ceux  qui  pro- 
uoquêt  leur  ennemy  vfant  de  tels  pro- 
pos •  Va  t'en  en  tel  lieu,  ie  m'y  en  vay 
t'attendrc  pour  nous  battre  ,  font  ex- 
communiez parcefle  Bul!e,  d'autant 
qu'ils  s'accordent  entre  eux  de  certain 

temps 
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temps,  fcauoir  cft  du  prefent:  ne  plus 
ne  moins  que  ceux  qui  difent  trouuc 
toy  demain  à  telle  heure  en  tel  lieu, 
tombent  d'accord  cntr'eux  du  temps 
auenir. 

Clément  hiii(5lierme  en  fuite  de 
Grégoire  a  condamné  par  vne  nouucl- 
le  bulle  qu'il  veut  eftre  vaillablepar 
toutl'vniuers,  la  cruautédes duels,  &: 
de  ceux  qui  y  coopèrent  :  Elle  com- 
mence llltus  vices ^  &  eft  de  l'an  1 592. 
ou  il  renouuelle  &  confirme  le  décret 
du  Concile  de  Trente,  &  la  bulle  de 
Grégoire  treifiefme,  &  les  peines  por- 
tées tant  par  l'vne  que  par  l'autre,  y 
adiouftant  beaucoup  de  cas  particu- 
liers efquels  il  explique  quelles  pcr- 
fonnes  encourent  les  fufdites  peines 
d'excommunication  &  d'autres  :  l'en 
diray  quelques  vns. 

Quiconque  s'accorde  auec  les  com- 
battans  de  les  feparer  auflî  toft  que 
l'vn  d'eux  ferablefle^ou  qu'il  faignera, 
ou  que  chacun  aura  tire  vn  certain 
nombre  de  coups:  ou  s'il  accorde  auec 
eux  que  le  combat  ne  fe  fera  pas  d'vn 
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àrn,  mais  de  deux  àdeux,  ou  de  trois 
à  trois,  vn  tel  eft  coupable  des  fufditcs 
peines. 

Comme  auffi  tout  Seigneur  tenant 
quelque  place ,  tout  magiftrat,  prefi- 
dent,lieutenant,coroneI,  &  capitaine, 
lefquels  pcrmettet  fur  les  terres  de  Ten- 
nemy  ,  au  camp  ou  dehors  ^  que  leurs 
foldats  fe  battent  auec  ceux  duparty 
ennemy,  &  entrent  en  duel  défendu 
par  cefte  fienne  conftitution,  ou  par 
les  autres  qu'il  cite  :  ou  ne  les  empef- 
chent  pas  tant  qu'il  leur  eft  poffiblcj 
ou  le  duel  eftant  fait ,  le  laiflent  cou- 
ler fans  les  punir. 

Item  tous  ceux  qui  ou  en  leur  nom 
priué ,  ou  par  autruy  compofent,  ou 
dirent,  ou  efcriuent,  ou  enuoyent^  ou 
portent,  ou  publient,  ou  affigent,  ou 
impriment,  ou  foufcriuent,  ou  font  ^i|| 
tefmoings,  ou  intiment,  ou  fontfca- 
uoir  à  la  partie  quelque  efcrit,  cartel  de 
defFy  ou  lettre  defédue  en  cefte  bulle. 

Or  cefte  bulle  defed  tout  efcrit  qui 
appelle expreflèmentquelcun  au  duel, 
ou  qui  fert  de  préparation  au  cartel  de 

defFy 


çb  Dv  Vray  Point 
dcffy  ^  au  combat  ,  &  en eft  comme 
la  racine  &  la  femencc,  le  pouflant  ta- 
citement à  fe  battre:  &  luv  fournidat 
matière  d'inimitié  &  de  haine.  Il  en 
apporte  les  exeples particuliers*,  qu'vn 
chacun  pourra  voiren  la  bul'e,  car  i!s 
font  trop  longs  pour  eftre  icy  inferez, 
&  fe  pcuucnc  auciineraem  colliger  de 
cequediteft. 

Il  eftend  les  peines  que  defllis  d  ex- 
communication &:  d'autres  iufques  à 
ceux  Icfquels  encore  qu'ils  n'efcnuent 
n^n  touchant  le  duel,i!s  font  toutefois 
publiquement  des  rapports  de  bouche, 
des  déclarations,  des  teftifications  qui 
y  feruent  comme  defliis. 

Bref  il  met  tant  de  cas  particuliers 
qu'il  eft  bien  difficileà  vn  gentil  hom- 
me qui  n'a  la  crainte  du  grand  Dieu 
emprainte  dans  fon  cœur,  &  qui  n'eft 
gnnd  amateur  de  paiK,  &  ennemy  de 
difcorde^  Az  ne  s'y  trouuer  enueloppé. 

Qaint  eft  de  la  loy  ciuile  l'on  met 
communément  en  ieule  Code  de  gU^ 
dt'itoribus  le^e  vnica,  là  où  l'Empereur 
Conftantin  parie  ainfi .  Cruenta  (pe^ 
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tuU  in  octo c'tuili  (jr  domcsika  quiète  non 
f  lacent ,  (juaprcpîer  onmino  gUd/atcres 
e(k  prohibcmus.  Nous  ne  fcaiirios  trou- 
ùer  bons  les  (anglants  fpedacles,  au 
temps  de  paix  ëc  de  repos  .  Partant 
îious  inrerdifons  totalement  les  efcri- 
meiirs  à  outrance. 

11  n'y  a  pas  faute  encore  à  nos  iours 
de  bons  &  vertueux  Princes^qui  pleins 
de  zèle  de  l'honneur  de  Dieu, &  du  fa- 
lut  tant  temporel  qu'éternel  de  leurs 
fuiets  ont  fulminé  des  terribles  ediâs 
contre  les  duels  .  Pour  ne  dire  rien 
maintenant  des  Princes  eftrangersrno-. 
ftre  Sereniffime  Prince  Albert  d'Au- 
ftriche  en  fit  vn  (qu'il  veut  eftré  per- 
pétuel) l'an  1610.  pénultième  déFe- 
iirier ,  où  il  appelle  celle  couftume  des 
deffisjdamnable,  d'autant  qu'au  moye 
d'iceux  foubs  vn  faux  voile  d'honeur, 
&  foubs  ombre  de  tirer  raifon  d'vne 
prétendue  ofFenfeJe  plus  fouuent  pour 
caufe légère,  les  hommes  s'entrepro- 
ùoquent  au  combat,  pour  comme  for-- 
cenez  defpouillants  toute  humanité, 
s'entretuer  &  meurtrir,  au  grand  mef- 
D  pris 
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pris  desloix  tic  diuines  qu  humaines, 
irritanslc  luftc  courroux  de  Dieu  fur 
nous  &;  nos  pays:  puis  il  parle  ciin(î. 

En  luite  decenous  inti^rdiions  ÔC 
défendons  bien  cxpreflemec  6c  à  cer- 
tes, à  tous  nos  fuiets,  valTaux  &  habi- 
tans  en  nofdits  pays,  de  quelque  cflat, 
qualité  &  condition  qu'ils  loyent ,  de 
deffier  ou  prouoquer  quelcun  au  com- 
bat ou  duel,  foit  dans  nofdits  pays  ou 
horsd'iceux, débouche,  par  mefïage, 
ou  cartel ,  &:  femblablcment  de  l'ac- 
cepter ou  y  confentir  à  peine  d'eftre 
deeradez  d'armes  &  denoblefle,  6c 
déclarez  intames  &:  roturiers,  &:  outre 
ce  de  forfaire  leurs  eftats,  offices^  pen* 
fions,  ou  entrctenemens  (fi  aucuns  en 
ont)  &  la  moitié  de  leurs  biens  appli- 
quables  à  œuures  pieux  à  noftre  ordo- 
nance. 

Etau  cas  qu'Us  s'oublient  fi  auant 
que  de  mettre  en efFe<ft  ledit  damnable 
complot, &  comparoir  au  lieu  afiigné, 
ils  feront  punis  au  dernier  fupplice  ôc 
leurs  biens  conhfquez  ànoltre  profit. 
Atantl'Ediit. 

Mais 
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Mais  ic  reuiens  à  toy  ô  quiconque  8, 
fais  profeffion  de  vray  honneur:  le  te 
demande  s'il  t'eft  honorable  de  pailcr 
pardefTus  tantdcloix?  défouler  aux 
pieds  les  arrefts  de  la  lumière  naturel- 
le, de  Dieu,  des  fouueiains  Pontifes, 
des  Empereurs,  de  ton  Prince  naturel; 
quincrefpire,  qui  ne  veut,  qui  ne  vit 
que  de  ton  bien?  T'eft  il  honnorable 
de  vanger  ton  ie  ne  fcay  quel  honneur, 
par  vn  moyen  que  le  S.  Efprit  parlant 
par  les  conciles  généraux  ,  &  par  les 
fouuerains  Pontifes  appelle  detefta- 
ble,  exécrable,  &.  inuention  du  diable? 
Si  tu  es  homme  iioble  &  d'honneur, 
quel  honneur  trouue  tu  à  eftre  comme 
vne  pefte  de  l'vmuers ,  fequeftrç  par 
ordonnance  de  l'Eghfe  de  la  hantife 
des  autres?  d  eftre  excommunie?  d'e- 
ftre  fruftrc  de  Tvfage  des  Sacremens? 
d'eftre  priué  de  la  participation  des 
bonnes  œuures  &c  mérites  de  tes  frères 
Chreftiens^Bref  d'eftre,fi  tu  meurs  au 
duel ,  enterre  en  afne  ,  &  en  befte 
brute  ?  Sont  cela  des  points  d'honeur. 
Qui  ferait  à  deflèin  quelque  loy,ou 
D  a  efta- 
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eftâbliroit  quelque  peine  pour  dcsho.^  I 
norer  celuy  qui  y  contreuiendroit,  en  I 
pourroit  il  faire  dauantager'  Vois  tu  ' 
pas  bien  doncques  que  tu  ignores 
en  quoy  confifte  Thonncur  ,  ôc  que 
voulant  comme  tu  dis  entrer  en  duel 

f)our  le  maintenir,  tu  le  prodigues,  tu 
e  pers,  tu  le  ruines  du  tout  ?  Ouure, 
ouure  les  yeux  panure  aueugle,  vn  trop 
long  temps  fermez  à  la  vente  :  ne  te 
deflionnore  pas  de  la  forte,  ne  marque 
ta  renommée,  celle  de  tesenfans,&  de 
ta  pofterité  du  cautère  d'infamie  qui 
ne  fe  paflera  lamais.  Etqui  eft  bien  ce 
que  tu  dois  auoir  le  plusàcaur,  ne 
perds  pas  pourfuiuant  l'ombre  mcnfo- 
eere  d'vn  honneur  vain  &  vuide  de 
tout  bien,  ton  corps  &  ton  ame  a  tous 
les  diables, &  ne  t'engage  pas  de  gaye- 
té  de  coeur  à  vne  infinité  de  tourmens 
qui  ne  prendront  iamais  fin. 


^^l^ 
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€)uelques  conjiderations  pour  nepro* 
uoquerfon  ememy  en  duel^ 

Chap.     V. 


i.Leshe[les  ^  mef- 
me  les  f  lus  fa- 
rouces  ne  fe 
ruent  fur  celles 
de  mcjme  ejpece 
quelles»  Hora- 
ce, Pline, 

a.  Les  voUnrs  ay%t 
mangé  du  f cl  en- 
fcmble  deuïennet 
amts ,  S.  Chry- 
foftome. 

5.  La  mort  de  ton 
enmmy  que  tu 
forfiiis  ne  peut 
tarder,  les  SS 
lettres. 

4.  La  mort  te  fend 
dufsifurla  tesie* 
Seneque.  . 

5.  "En  tout  euene-\ 


ment  ou  que  tn 
tues  to  ennemy, 
ou  enfuis  tué^  tu 
je  ras  ■  mïfcrable 
en  toute  forte  de 
malheur. 
(5.  Specïres  des  en- 
nemy s  tuez,  ap" 
paroi  fat  s  k  leurs 
homicides.  2.  hi- 
ftoires  vérifiante 
cela. 

7.  Quiconque  tue 
fera  tué. 

8.  Encore  qt^ilren* 
contre  vn  plus 
f cible ^  (^  moins 
adextre  que  luy. 
Seneque. 

p.  Z^  vicîoire  au 
»  duelfemblMe  à 
D  2  la 
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dntl  cjt  le  fias 
grai  malhetir  (J»c 
foit  pâwf. 


«• 


id   vi6ïoire    de 
Cadmiés. 
fo.  PMippes  Def- 
portes  dit  que  le 

Club  tjuo  fcclefii ruitis?  aut  cur  dcxtris 

AptAntuYcnfes  condtti} 
fitrumné  campts ,  atqur  ncptune  f(4pcr 

Fufttm  e[i  Uîtnr  fangutnîs^, 
?irquehtc  Inpis  mos,  ncq',fuîtlcùmhu4 

Vnquam,  mfi  mdifparjerts. 

I N  s  I  s'cfcrie  rn  poè- 
te deteftant  le  fan^^  de 
fcs  citoyes  qu'il  voyoit 
cfpandre  par  les  guerres 
ciuiles .  Lacalamitédu 
temps  prclcnt  ôcles  frcqucns  carna- 
gesd'hommcs  qui  fevoycnt à  chaque 
bout  de  champ  donnent  bon  fnict  de 
faire  le  mcfme^  &  de  crier  à  pleine  te  - 
lie  après  ces  carnaficrs .  Où,  oii  vous 
iettez  vous  ô  malheureux  &  fcelerats, 
que  faites  vous?  pourquoy  armez  vous 
vos  mains  parricides  de  glamesafilcz? 
y  a  il  pas  encore  aiTez  de  fag  humain 
&  baptizé^  verfé  en  tant  de  guerres  a- 

uec 
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uecles  ennemys  du  nom  Chrcftien, 
Payens,  Turcs,  Schifmatiques,  Héré- 
tiques? fans  parler  des  pertes  de  tant 
d'hommes  qui  ont  efté  faites  es 'guer- 
res auec  nos  voifins?  A  on  iamais  veii 
les  loups  s'entrctuer ,  ou  les  lyons  fe 
paiftre  du  fang  les  vns  des  autresrpar- 
donnen*"  ils  pas  à  leurfemblable  ^  en 
voulant  feulement  aux  animaux  d'au- 
tre efpece  que  la  leurrPourquoy  donc- 
ques  vous  autres  pires  que  beftes  bru. 
tes,  &  plus  farouches  que  celles  qui  en 
portent  la  palme,  vous  ruez  vous  fi  de- 
fefperement  fur  vos  frères  Chreftiens? 
fur  ceux  qui  ont  vn  mefme  Pcre,  mci- 
me  mère,  mefme  héritage,  mefme  de- 
meure,  mefme  table  auec  vous?  La  ^•7;."» 
cruauté  5c  rage  des  ly  os  dit  Pline  ne  fe  *''**'"' 
rue  pas  fur  ceux  de  mefme  efpece  .  Les 
fcrpês  ne  s'çntrcmordet  pas  les  vns  les 
autres,ny  mefme  les  poifios  &  moftres 
marins  ne  font  la  guerre  finon  à  ceux 
qui  font  d'autre  gère  qu'eux.  Aï  herde 
(ainfi  s'efcrie  ce  payen)  homin't  ^luri^ 
ma  ex  homme Çunt  maU,  Mais  l'homme 
apporte  à  vn  auae  home^  force  maux. 

DC6 
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Dés  auiîi  tort  du  S.  Cliryfoftomo 

que  les  voleurs  ont  mangé  du  lelcn- 

How.8,    fgi^^ble    les  vovla  anus,  ôclcoarde- 

intpifi.  '  /  '^  Il 

nd  i{om.  ront  bien  de  voler  ceux  auec  lelquels 
ilsontbeu  ou  mange,  encore  que  pour 
le  regard  des  autres  ils  demeurent  tou- 
jours voleurs  :  tant  de  forceaPauoir 
mangea  vue  nicfme  tiblc,  de  changer  ■. 
les  meurs  des  hommes^  ôc  de  cruels 
qu'ils  eftoient  les  adoucir  comme  de$ 
agneaux  .  Ettoy  qui  mange  à  mefme 
table  auec  ton  frère,  non  du  fel,  mais 
le  vray  corps  &:  fang  du  Fils  de  Dieu,-; 
comment  ne  changes  tu  pas  ta  haync 
en  amour  ?  Pourquoy  es  tu  fi  altéré 
d'efpâdfe  ion  fang  ,6c  de  le  voir  mort. 

Omncs  morimur  f^difoit  ceftc  fage 

dame  de  Thcrua  au  Roy  Dauid)  cr 

3  '      quafi  acjHA  dilabimur  m  tcrram  qn^  non 

vT     Teucrtuntur  :  nous  mourons  tous ,  6c 

nous  efcoulons  en  terre,  comme  les 

eaux  qui  ne  retournent  point:  Pour- 

quoy  doncques  veux  tu  anticiper  ce 

qu'il  ne  peut  cuader  ?  Et  pourquoy 

luy  veux  tu  eftre  caufe  par  ton  vice 

&  cruauté  de  ce  que  par  neceffité 

de 
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^c  nature  il  doit  endurer  ?  N'ay  pas 
peur,  il  mourra  :  mais  attens  que  le 
temps  deitinéde  Dieu  vienne^  11  ne 
tardera  gueres  ;  il  eft  deia  à  fa  porte. 

Mais  ne  t'amuie  pas  tant  à  coniide-  4 
rerlamort  d'autruy,  que  tu  t'oublies 
delà  tienne  :  Spat  fuvcr caput  faîf4fn\  la  Semca: 
neceflîcé  de  mourir  eft  fur  ta  tefte  ,  &: 
attend  Pefpée  defgaignée  pour  te  don- 
ner à  Pimprpuueu  le  coup  de  mort.  Et 
le  temps  que  tu  defeignes  &:  affignes  à 
tuer  ton  ennemy,  eft  parauentureau 
delà  de  ta  mort  :  c'eft  à  dire  tu  feras 
more  deuant  que  tu  puilîcs  exécuter 
ton  mefehant  deJTein  .  Suy  doncques 
le  cqfeil  du  Sage  qui  t'auertit  de  te  re- 
fouucnir  de  ta  mort  ^  &  de  ce  qui  t'a- 
uiendraàlafin:  Mémento  nouil^imorti y  EccUf, 
(^'defme  immicari.  Que  te  profitera  il  *'^'^- 
lors  d'auoir  pris  vengeance  de  tes  en- 
nemis, quand  tu  auras  figrand  befoin 
que  Dieu  ait  pitié  de  toy  :  laquelle  s'il 
te  refufe  tues  pour  en  receuoir(&  n'en 
doute  pas)  la  iéntence  de  mort  éter- 
nelle. E  t  comment  aura  il  pitié  de  toy, 
qui  crucl,maupitçux  &  barbare  n'as  eu 

pitié 
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piti^  d'autruy^ains  en  as  verié  le  (ag  on 
de  faid  oa  de  cœur  ,  ayant  tenté  tout 
moyen  de  ce  faire?  pcnfe  &  rcpenfe  à 
cecy  ,  &  prie  Dieu  quil  luy  plailc  fe 
fourrer  parmy  ces  penfccs  par  fes  illn  • 
ftratios  &  mouuemcnts  de  volonté,& 
i  cfpcrc  q  tu  mettras  foubs  le  pied  tou- 
te difcorde  5cinimitic,&c]uclavolotc 
de  battre  to  ennemy  fc  paiPera  bie  toft. 
Ç.  Pourquoy  no  te  rends  tu  plaifante 

&  paifibic  (demande  Seneque)  &  à 
toy  &  aux  autres ,  la  vie  que  Dieu  t'a 
donnée?  Viequieft  fipaflagere,  &  de 
fi  courte  durée  .  Pourquoy  ne  fais  tu 
par  la  douceur  de  tes  meurs  que  viuat' 
tu  fois  aymé  de  tous,  &  mort  regretté 
de  tous?  Pourquoy  te  rcns  tu  la  vie  a- 
mcre  &  labouneufe, laquelle  d'ailleurs 
cftafTez comblée  d'amertume,  &  de 
trauaux?  l'iniure  que  tu  pretens  t'auoir 
efté  faite  te  nuira  moins  que  la  ven- 
geance que  tu  en  veux  prendre  .  Car 
ou  tu  tueras  ton  homme  au  duel,  ou  tu 
«n  feras  tué:  Si  tu  le  tues:  outre  le  de- 
tcftablc  fourfait  d'homicide  que  tu  as 
cemmis;  outre  l'excommunication  Se 

ma- 
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maledidio  diuinc:  outre  l'infamie  qui 
coulera  (ur  toy  &  fur  tes  defcendants, 
il  te  faudra  vuider  le  pays,tes  biens  le- 
rot  confifcjucz:  tu  feras  cotraint  de  vi- 
ure  miferable  Se  dèflionoré  en  pays  c- 
ftranger:  &  pijur  raflbuuiflemêcd'vnc 
paffion  dot  le  plaifir  a  efté  trefcourt^tu 
en  feras  toy  &  les  tiens  vne  bien  loguc 
&  afpre  penitece.  Si  tu  es  tué:  tu  feras 
mort  en  excomunication  &  en  pechc 
mortel:  non  tel  quel^mais  d'homicide 
quant  à  la  volonté:  ton  corps  fera  pri- 
uédelafepulture  chreftienne,  tare- 
iioméc  tachée  6c  fouillée  d'vn  vilain 
blafme:  ta  femme,  enfants,  parents 
&  amys  en  rcfteront  delhonnorez,  en 
feront  defeftimcz  &  mefprifez^  comc 
ayants  appartenu  àvn  h  malheureux 
ôc  mefcnant  parricide  comme  toy. 

Si  tu  le  tues,  fon  fang  efpandu  crie- 
ra il  pas  vcgeance  fur  toy  deuat  Dieu, 
comme  fitiadisie  fangduiuftc  Abel 
tué  par  fon  frère?  Ton  ame  fera  elle 
pas  bourrelléedc  dix  mille  regrets  & 
remors  de  çonfciencc,  &  fouettée  in- 
ceflammcnt  d'vne  infinité  de  trefcui- 

fantes 
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^      fantes  douleurs ,  digne  martyre  d\ïi 
'  '     il  grand  forfaid?  Tu  feras  tourmenté 
par  desfpedres  &  apparitions  effran- 
ges :  Pâme  de  ton  ennemy  tue  de  ta 
main  t'a pparoi (Tant  &  te  faifant  mou* 
rir  de  peur  .   le  ne  t'en  apporteray 
qu'vnc  oudeux  prçuues  de  cent  &c  cet 
Iftheli»    qui  fe  trcuuent  es  hiftoires.  Procopius 
Ç9thi(0    ^  ^pj-es  luy  Baronms  racontent  que 
^Uann.   ^^^Ique  peu  de  iours  après  que  le  Roy 
5»^.       Thcodoric  eut  mis  à  mort  Bocce  &C 
SymmaquCj  6c  autres  pnncipaux  Sé- 
nateurs Romamsj  comme  l'on  luy  eut 
ièrui  au  foupper  la  tefte  d'vn  grand 
poiflbn,  il  luy  fut  aduis  qu'elle  luy  re- 
prefentaft  la  tefte  du  fuldit  Symma- 
chus,  comme  ayant  les  dents  d'embas 
qui  fe  poufloicnt  au  dchors^Ôc  les  yeux 
qui  le  menachoient  de  leur  regard  af- 
freux ,  &  efpouuentable  ;  dontU  fut 
faify  de  telle  peur  que  quittant  fon 
foupper  &  fe  leûant  de  table,  fe  retira 
Tiftement  en  fa  chambre,  &femitau 
lid  tout  malade  &;  froid  comme  vnc 
glace,  &  confefla  à  Elpidius  fon  mé- 
decin que  le  mal  qu'il  enduroit  eftoit 

le 
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i^  falaire  des  homicides  commis  en  k 
perfonnede  Symmachus  &  d'autres: 
Apres  cjuoy  il  mourut  miferablement. 
Sophronius  raconte  d'vn  certain  qui  c.  i^^ 
auoit  tué  vn  enfant  lequel  luy  appa- 
roilîant,  à  chafque  propos  luy  repro- 
choit  fon  homicide^  6c  luy  iteroit  d'va 
accent  terrible  fbuuent  cefte  demadc, 
Pourquoy  m'as  tu  tué?  pourquoy  m'as 
tu  tué?  Et  encore  qu'il  en  fie  pénitence 
en  vn  mônaftere,  ce  fpcdre  ne  laifloit 
pas  de  l'inquiéter  iour  &  nuit,  tant 
qu'à  la  parfin  ne  pouuant  plus  fuppor- 
tcr  cefte  peine  il  fut  contraind  de  for- 
tir  du  monaftere,  quitter  l'habit,  fe 
mettre  entre  les  mains  de  la  iufticc, 
pour  en  eftre  puny  félon  les  loix  com- 
me il  fut  ayant  eu  la  tefte  tranchée. 

Mais  tu  feras  peut  eftre  tué  :  Tant 
pire  pour  toy:  Helas  que  deuiendra  ta 
pauurcame  mourat  en  péché  mortel? 
Helas  qui  la  receura  partant  de  fon 
corps  difgraciée  de  fon  Dieu  ?  Quelle 
créature  ofcra  luy  eftre  bénigne  &c  fa- 
uorable^eftant  ennemye  de  fon  Créa- 
teur? Mais  quelle  créature  ne  luy  fera 

la 
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la  guerre,  pour  k  vangcr  du  tort  qu'el- 
le â  fan  à  Dieu  viuant  mefprifant  fes 
fainres  loix.  Les  Anges  l'abandonne- 
ront à  la  mcrcy  des  diables:  ceux  cy 
s^cn  failîronc  tout  au  mefme  inftant 
qu'elle  deflogera  du  corps  :  &  la  plon- 
geront au  puis  delabyfmc  infernal. 
Là  le  feu  cuira  ta  pauure  ame,  la  tour, 
mcntera,  la  confunierade  trefafpres 
douleurs,  fans  iamais  la  confumer,  e- 
ftant  icelle  tifîue  d'vn  eftre  perpétuel, 
&  qui  égalant  la  durée  de  Dieu  ,  ne 
prendra  la  mais  fin. 
y.  Si  tu  le  tues:  tu  te  peusafleurer  que 

Métt.  tu  feras  tuéaulîî.  Qm  prend  le  glaiuc, 
périra  de  glaiue^  oupar  maindeiufti» 
ce,  ou  de  quelque  perfonne  priuée  qui 
te  fera  reflèntir  la  peine  que  tu  as  don. 
née  à  autruy  .  Et  encore  qu'il  te  (èm^ 
ble  que  perfonne  n'oferoit  t'attaquer, 
&  que  tu  ne  crains  perfonne  :  n'en  as 
tupasveudeféblablesà  toy,  des  bra- 
uaches,  des  glorieux,  des  Rodomonts, 
&  quis'eftimantsla  première  efpée  du 
pays ,  brauoyent  infolemment  tout  le 
monde ,  auoir  néanmoins  trouué  leur 

pa. 
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pareil,  voire  leur  nuiftrc ,  qui  leur  a 
inonftré  que  leur  chien  n'eftou  quVne 
belle  j  &  qu'en  fin  finale  la  témérité, 
la  cruauté  &  l'homicide  font  payez  en 
mefme  monoyc  ?  Si  ic  n^auois  peur 
d'ofïènfcr  les  parents  de  ceux  à  qui  ces 
malheurs  font  auenus ,  ?en  mettrois 
cnauantplus  d'vn exemple:  mais  fi 
tu  as  tant  foit  peu  de  mémoire  ,  &  as 
acouftumé  de  tenir  note  des  chofcs 
principales  que  tu  vois  deuat  tes  yeux, 
tu  t'en  reflbuuiendras  aflèz  .  De  moy 
ie  t'en  nommcroy  plufieurs  couples* 

Et  iaçoit  que  tu  viêne  aux  mains  a-     j, 
uec  vn  plus  débile  6c  moins  experime 
téquetoy,  dit  Seneque,  tu  n'es  pas /-i-^.»». 
pourtant  afleuré  de  la  vidoire^  ny  n'es 
pas  hors  de  danger .  iV/^/i  tamimbeàl-- 
Unatumejt,  vtjincelîdentisfcrkulofc^ 
redt,  imhecîlloê  valentifimis,  alîàs  doîor, 
alias  CAJus  ex£quat .  Or  la  douleur  &: 
neceffitc  de  défendre  fa  vie ,  or  quel- 
que  accident  qui  furuient  en  combat- 
tant (&  combien  en  furuientil  ordi- 
nairement que  l'on  n'a  pas  preueu)  c- 
galelesfoiblcsSc  les  moins  adcxtrcs. 


AUX 


(^4-  Dv  Vray  Point 

aux  plus  Forts  &  expérimentez  :  mef- 
me  les  fait  ils  fuccomber  à  ceux  qu'ils 
mefprifoyent  ,  &n'en  tenoyent  nul 
conte. 

Mais  quoy,  qu'il  en  foitde  cecy^  & 
foit  que  tu  tues^  ou  fois  tué  de  ton  en- 
nemy .  Au  duel  n'y  a  que  malheur, 
perte^  calamité  autant  pour  le  vain- 
quefUr  que  pour  le  vaincu:  &  a  lieu  en 
cefte  victoire  l'ancien  Prouerbe,  Cad'- 
mi  vîcîorU  :  dautant  qu'elle  traine  en 
crouppc  vn  malheur  ineuitable  ,  & 
pour  Tvn  &  pour  l'autre.  Et  eft  le  duel 
accopagné  de  tant  de  maux  que  chan- 
geant de  nom  il  pourroit  eftre  à  bori 
droit  en  y  adiouftant  vne  feule  voyelle 
appelle  dueil .  Et  comme  PItalien  en 
deteftation  de  la  cour  des  princes  dit 

j>  S"^  •  ^^^  ^^//^  ^^^^^  i^^/y?  àîr  morte^  De 
mefme  pouuons  nous  dite,  ^utconque 

,,  4  dît  ùtui  y  a  voulu  dire  àuàl^  pourcc 
que  pour  diuerfcs  confidcrations  ^  il 
donne  vn  bien  ample  fuietdefedou- 
loir  à  quiconque  s'y  laiffe  porter,  &à 
(es  parents^amys,  &  alliez:  voire  mef- 
me à  la  chofe  publique,  laquelle  mei- 

ne 
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nedueilôc  fereflsnt  iufcjucs  au  cœur 
de  la  perte  de  fes  cnfans .  Et  eut  bon- 
ne raifon  celuy  qui  chanta  cjue  le  duel 
cft  le  plus  grad  malheur  qui  foit point. 
Voicy  Tes  Vers. 
Rigourtux  point  (^honneur  qui  de  (i 

chaudes  flammes 
Tour  fuis  les  icunes  cœurs ,  ^  les  plus 

belles  âmes 
Des  malheurs  que  Pandore  en  la  terre  ' 

£luand  contre  tromethé  lufitcr  s^ani"  ^^ 


99 
99 
99 
9è 


ma 


99 


I,t  rendit  noHre  race  eh  viuant  mife^  ^^ 

rahle , 
Tu  es  le  plus  cruel  dr  le  plus  domma-  ^^ 

^^eable. 
Mais  ce  Chapitre  feroît  trop  char* 
gc,  s'il  contenoit  toutçç  quifepre- 
^nte  à  ce  propos. 


Conti^ 
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Continuation  du  mefmefmt.ip'  corh 

tre  ceux  qui  "vont  cerchant  des 

querelles  yisf  contre  ceux  quon 

nomme  féconds. 

Ch  AP.    VI. 


z.Ccmhicn   il  faut 

que  tout  homme 
ejl  noftrc  ccna- 
toycn  • 

2.  Pour  Combien  le- 
ocrcscaufes  Pon 
Je  proHoquç  en 
duél,&cc,Y}jhïen 
cchejl  indigne* 
luiienal. 

5  Cens  dcltcats  fc 
fafchojt  de  rien'. 
Billes  pATti^tda- 
ritrZjli  ceprnr>o<. 
SenequCjHero- 
dote. 


iju't  ne  font  pas 
bien  J^ils  n*ont 
qnelejue  querel* 
le  ,  (jr  leur  c on- 
ànmn^tion. 

^.S^abufern\JlpdS 
mentir. 

6*Confeild*alleren 
guerre  contre  les 
enncmys  de  la 
foy  à  cjukonefue 
ayme  tant  de  fe 
battre. 

7.  Ordinninmet  les 
duelliHes  font 
timides  ,  quoy 
qn^ûs  faant  les 
braues. 


4*  ÂaS^  maigre  fu  j 

ièr^re/inttceux  j  8  .    Ordinairtment 

ceux 
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€CiiS  {fht  froUO' 

qticnt  an  dud^y 
jonttucgjf  prou- 
né  par  pi  a  fleurs 
hifloiresancienes 


9*  £Lli  I^^^  ^^^'^ 

cjHcn  appelle  (e- 
ccnds  (n  matière 
de  duel  (^  leur 
condamnation»^ 


^f  Onsidere  qu'il  ôft  on 
,^i^   fout  illicite  de 


nuire  à 
"^  ton  pays, dont  le  bon  & 
tranquille  eflat  nous 
doit  eftre  plus  cher  que  la  vie  mefme. 
Iln'eftpas  doncquesioifîbîe  de  nuire 
à  vn citoyen  à  raifon  qu'il  eft  partie  & 
membre  du  pays.  Les  parties  fontfa- 
crofaintes  6c  ne  doiucnt  eftre  touchées 
fi  le  tout  eft  tel  ôc  digne  de  refpeâ:  •  11 
faut  doncques  rerpe(5ler  &  efpargncr 
tout  homme,  &  nedireil  n'cft  pasde 
mon  pays^  il  n'eft  pas  mon  concitoyê. 
Hrc  in  maïore  téi  vrbe  ctuis  eft  .  Si  eft , 
il  eft  ton  combourgeois  en  cefte  pra- 
dc  ville  du  monde.  C  eft  la  confide- 
rationde  Seneque.  A  quoy  il  adioufte 
que. les  mains  ne  bataillent  pas  con- 
tre les  pieds  ny  les  yeux  ne  prouoquet 
pas  en  duci  les  mains  :  mais  qu'il  y  a 
E  z  vne 
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vne  admirable  concorde  entre  toui 
les  mêbres  du  corps^d'autant  que  c'eft 
le  bien  du  corps  que  toutes  fes  parties 
foyent  laines  &  entières  :  de  mefme 
les  hommes  eflant  parties  d'vne  ville, 
dontlesvnsluy  feruent  de  mains,  les 
autres  de  pieds,  c'eft  contre  nature  de 
les  voir  s'entrebattrc,  fe  voulants  per* 
dre  les  vns  les  autres,  &  par  ainfi  per- 
dre le  tout  qui  eft  la  République  &  la 
Ville ,  laquelle  ne  peut  fubfifter  fans 
rintegrité  &  cocorde  de  fes  membres. 
2,  Pefc  moy  de  grâce  d'vne  lufte  ba- 

lance 6c  d'vne  ameraffife,  combien 
eft  le  plus  fouuent  maigre  &  mince  le 
l'uiet  dont  tu  prens  occafion  de  prouo- 
quer  quelcun  en  duel  .  Ce  fera  quel- 
quefois vne  garce,  vne  fille  que  tu  ay- 
mes  en  compagnie  d'vn  corriual  :  vn 
chien  tué  ou  bleflc:  vn  chien  qui  aura 
couru,  6c  pris  quelque  petit  butin  fur 
tes  terres ,  ou  couru  dans  ta  garenne; 
vne  petite  paroUe  prife  de  mauuais 
biais  &  interprété  iîniftrement  :  vn 
petit  trait  de  liberté  Se  de  familiarité 
mal  entendu  &  pris  pour  mocquerie; 

Vflc 
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Vnc  riftefans  mal  pêfer,  &  pour  quel- 
que autre  fuiec  que  tu  nepenfes,  la- 
quelle tu  iugeras  eftre  à  tondefhon- 
neur,  &  cent  autres  petites  occafion- 
nectes  qui  t'aigriflènr  &  t'allument  U 
cholereiufquesà  en  venir  aux  mains.- 
£luantulacuq\adeo  eji  occafio (ufficit  ir^.  a 
difoit  luuenal .  Vne  contenance  vn  ^'^*  ^^* 
peu  graue  &  brufquç  :  vn  léger  & 
faux  rapport:  vn  propos  dit  à  la  voléej 
vncdefraarche  trop  auancce,  vne  bo- 
netadc  non  aflès  humble, ou  aflez  toft 
donnéej  6c  femblables  petites  menues 
chofectes,  font  les  beaux  &  les  fermes 
pilotis  fur  lefquels  nos  Duelliftes  cfta- 
çonnent  ordinairemet  leurs  difFerêts, 
leurs  deffis  6ç  leur  carnage. 

Bon  Dieu  vaut  il  bien  la  peine  de 
fe  reffentir  de  fi  peu  de  chofe  ?  De  re- 
muer ciel  &  terre  pour  en  auoirraifo? 
De  venir  aux  prifes  &  à  efpandre  le 
fang  humain  pour  ces  bayes,  pour  ces 
fatras,finfreluches  &  bagatelles?  Que 
dira  le  grand  Dieu  quand  il  te  repro- 
chera que  tu  as  perdu  les  âmes  im- 
mortelles rachetées  au  prixinfinydô 
E  5  foQ 
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ion  prctieux  Gng,pour  vn  chien,  pouf 

vn  lapin  ,  pour  des   petites  menues 

chofetrcs,  pour  des  petits  propos ,qu  il 

ne  Vciloit  pas  la  peine  de  rcleucr? 

1*  Si  tuaymes  mieux  d*ouyr  les  PAyés 

eue    CCS    conceptions  Chreflienncs, 

\oicy  Sen::quequi  te  condamnera^  le- 

Guel  après  auoir  mis  plulicurs  pecices 

occifions  qui    font  que  les  i^ommes 

peu  duits  à  la  v^rtu  fc  colcrent:  il  paria 

Pê  r«fi.  ainfi  .  ^/d  quià  voam  mli  qutrelaf 

^""'^''^     niufeantis  nmmt^în  qnas  fi  ri  di  licaîr  c^ 

,jjœ!iccs  in.îâunt^  non  vjCtit  {»!m  bjic  no- 

>*  tare  eut pàor4ia!hnt ,  nimw  ctto ,  in- 

\y  g^^^*^  natufd  tnprm^  (^  mu/rdrij  ,  (^  /- 

»»  nopiavcrx  iniurix  lajciuientt^  htf  iomo- 

•*  téentury  quottém  ^-jrs  mAt^r  confiai  v/tiâ 

interpr  tjntjf  ^  Comment  appelcmy- 

ic  ces  chofjs  la  lînon  des  pKiintes  d'v* 

ne  ame  defdagneufe  &  defgonftée  ,  à 

quoyles  délicats  &  gens  viuants  trop 

à  leur  aife  font  ordinairement Tuiets. 

Carce'uy  qui  voit  de  plus  gracismaux 

pendre  lur  fa  tefte ,  n'a  pas  loyiîrde 

remarquer  ces  bagatelles  .  Les  efprits 

foibles  de  nature  ,  &:  efFcrainez  &  dc- 

uenus 
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ucnus  mlokns  par  oylîueté  &  faute 
d'auoir  àpatir  queicjue  vrayeiniure, 
s'elmeuucnc  de  ces  chofes  ,  donc  Ja 
plufpart  vient  de  les  interpréter^  ëc  les 
prt*ndre  à  mal. 

Vois  tu  pas  q  c'eft  le  propre  dVn  ma. 
lade  &  inrirme  de  fe  relTérir  du  moin- 
drc  accidêt  du  mode,or  d' vn  petit  cha- 
gement  de  l'air  ,  ordVn  peu  de  froid, 
or  d'vn  peu  de  chaud,  tantofl:  d'aucir 
pris  d'vne  forte  de  viande^  tacoft  dV- 
fie  autre  ;   Il  s'en  trciiue  qui  fe  fafchçc 
d'ouyr  touffir  ou   efternuer ,  ou  de 
quelc]ueautre  moindre  bruitdu  mçde. 
Vn  qui  clt  playé  ne  peut  endurer  qu'o 
luy  touche  fa  plave  :  quelques    vns  ,,     , 
Jont  11  délicats  qu  ils  ne  veulent  qu  o  /.  ^. 
les  approche  peur  d'eftre  efchaufFez. 
Ily  ena  quifuentcn  voyant  vn  autre 
trauailler  •  Vn  certain   Smyndirides  ^-  ic.i^. 
Sybarite  de  nation  ,  ayant  apperceu 
quelcun  fouyflant  la  terre ,  ôc  leuant 
le  hoyau  à  deux  mains  fort  haut, com- 
mença àfe  plaindre  comme  fi  luy  mcf- 
me  çut  beaucoup  trauaillc ,  &  défen- 
dit à  l'autre  depourfuiure  en  fa  prefen- 
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ce  ccfte  fienne  befogne.  Ce  mefmC 
Smyndirides  fe  plaignoit  fouuent  de 
s'eftre  mal  porté,  pour  ce  qu'il  s  cftoit 
couché  fur  des  feuilles  de  rofes  mifes 
l'vne  fur  l'autre, comme  fi  cela  eut  elle 
trop  dur  pour  la  delicateflè  de  fon 
corps .  Quand  les  voluptcz  Se  l'eftre 
trop  à  fon  aife  a  enerué  l'a  me  ôc  le 
corps,  les  moindres  chofettes  font  in- 
fupportables,  non  de  leur  nature, mais 
pour  ce  qi^e  par  ne  rien  endurer  l'on 
cftdeuenu  trop  délicat,  moUafche,  ôc 
doiiillet. 

Tu  te  rcflèns  &  t'efFarouches  de 
peu  de  chofejde  chçfesfriuoles  &  vai- 
nes ,  ne  plus  ne  moins  que  quelques 
beftes  qui  s'alarment  de  rien.  La  feule 
couleur  rouge  fait  treflaillir  les  tau- 
reaux, &  les  met  en  furie. 

L'Afpic  fe  drefle  voyant  quelque 
ombre  .  Vn  linge  blanc  irrite  les  ours 
&  les  lyons .  Tout  ce  qui  eft  d'vn  na- 
turel farouche  &  cruel  s'efmeut  de 
peu  de  chofe .  Le  mefme  auient  aux 
cfprits  turbulents  &  peu  fages  :  il  ne 
faut  qu'vne  petite  parole^  vn  petit  ge- 

fie 
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fte  ou  contenance  de  corps,  vn  œilla- 
de, voirc  niefme  il  ne  fautqu'vn  léger 
foupçon  pour  les  troubler,les  faire  en- 
trer en  fougue,  &  de  là  en  venir  aux 
mains .  Mefme  s'eftimeront  ils  outra- 
gez fi  on  leur  fait  quelque  plaifir  ou 
prefent  trop  petit  à  leur  gré ,  ou  fi  Ton 
en  fait  dauantage  aux  autres. 

Mais  garde  toy  d'eftre  du  nombre 
de  ces  malheureux  ,  de  ces  efpritsen- 
diablez  qui  n'ayant  nul  fuiet  de  fè  bat- 
tre, ny  petit  ny  grand ,  ny  vray  ny  en 
apparence:  en  vont  cherchant,faifant 
à  tout  propos  des  querelles  d'Alemad: 

Îjens  pernicieux,  &  qui  nefontpasà 
eur  ayfè  s'ils  n'ont  quelque  diffèrent 
ou  quelque  chofe  à  pointiller  auec 
quelcun  *  Qui  ont  peur  que  leur  efpée 
ne  foit  mangée  de  la  rouille  fi  elle  de- 
meure trop  au  fourreau  :  ils  ayment 
mieux  de  la  voir  trempée  dans  le  flanc 
&  dans  le  fang  de  leur  frère  Chreftie. 
Ce  n'eft  pas  à  moy  d'en  dire  les  cas 
paj-ticulicrs^  ils  m'entendent  à  vn  mot- 
En  voicy  toutefois  vn  ou  deux.  Mon- 
ftrez  moy,dironc  ils  voftre  efpée;  l'ay- 
ant 
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ant  vcue:  O  ce  n'eft  que  plomb.  Plob 
répliquera  l'autre  fe  fcnranc  piqué,  elle 
cft  bonne  pour  vous  en  rompre  la  te- 
fte*.  Il  n'en  faut  pas  dauantage  pour 
former  &  êclorre  vn  duel. 

Si  quclcun  cotredit,  à  quelque  cote 
quMs  auront  fait,&  leur  dit  monfieiu- 
pardônez  moy,  la  chofe  ne  va  pas  am- 
fi:ou  bien^monficur  vous  vous  abufez. 
Quoy  le  m'âbufe,    répliquera  l'autre, 
i'ay  docques  meiy.Si  le  premier  eil  tât 
foit  peu  colère,  &  a  le  faux  hôneur  du 
modcen  recomandation;  voyant  que 
fes  paroles  font  pnfes  au  pire  ôc  en  tel 
ses  qu'il  n'a  iamais  penfé.il  dira.  Nô  le 
nedispasqvousauésmcty  iMaisquad 
ie  le  dirois  que  feroit  ce,  ou  fi  ic  l'auoy 
dit,iefuis  bic  home  pour  le  maintenir. 
C'eftaflez  pour  (e  déifier  l'vn  l'autre. 
Mais  voyez  de  grâce  combien  eft 
mal  tirée  la  confequence  de  ce  cher-     ■ 
chcur  de  querelles.  Siie  mefuisabufé^    I 
doncques  l'ay  meniy.  O  qu'il  y  a  gra- 
de différence  de  l' vn  àl'autre  .  Mentir 
cft  parler  co/itra  rnent(m  ,  contre  ce 
que  l'on  a  au  caur,  ce  que  l'autre  n'a 

pas 
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pas  eu  intention  de  vous  obieder,  S'a- 
Duler,  cl\  le  perluader  qu'vne  chofe  va 
«infi,  ôc  te  nonobihnt  elle  va  autre- 
ment ;  croire  vne  chofe  ellrc  vrayc 
ijuandclleert  faufîej  opiner  qu'elle  eil 
blanche  eftant  noire.  Or  il  y  abica 
jl  dire  de  l'vn  à  l'autre  ,  car  mentir  efl 
péché:  s'abufer  ordinairement  ne  Teft 
pas  .  Mentir  vient  fouuent  de  malice: 
s'abufer  eft  vne  condition  de  1  humai- 
ne nature  qui  efl;  faci'ement  trompée 
en  fa  cognoiflance,  chancçllanre  en 
fesiugementsôc  arrefts,  aueugle  mef- 
me  es  chofes  qu'elle  a  dcuant  les  yeux. 
Ce  nonobl^antô  paumes  gens  &  dig* 
nesdecompaflîon,  vous baftiflez  des 
querelles  fur  ces  fauffl^tez:  vous  ducs 
que  dire  vous  vous  abufez  eft  vn  dé- 
mentir couuert;  Vous  forgez  des  duels 
ie  ne  dy  pas  fur  vn  pied  de  ciron,  mais 
lurvnrien-  C'eft  que  vous  eftesar- 
riuez  au  fin  fond  du  péché:  qui  eft  ds 
pécher  fans  nulle  autre  occalîon  que 
de  vouloir  pécher  ,  6c  fe  plaire  au  pé- 
ché entant  que  tel  •  C'eft  que  vous 
voulez  efpandrc  le  fang  humain^  en- 
core 
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core  que  perfonnc  ne  vous  y  pouflê  oq 
conuie  ,  c'eft  que  vous  imités  les  ma- 
Iings  efprits  qui  16c  acharnez  à  la  rui- 
ne  des  homes,  c'cftquecômcàiceux 
%tmcM,     ma^na  ad  pacandum  cauja  esi  ^e  ce  arc* 
j>  Us  fe  deledlentclu  péché  comme  tel^dô 
mefme  vous  autres  prenez  plailir  de 
voir  V05  frères  Chreftiens  meurtris  & 
giiants  dans  leur  fang ,  encore  que  de- 
là ne  vous  en  rcuienne  nul  profic^mais 
yn  dommage  irréparable  de  la  dam- 
nation éternelle  ,  Il  n'y  a  que  la  maia 
du  Toutpuifîan:  laquelle  vous  puiflc 
au  moyen  de  quelque  aydc  &  grâce 
extraordinaire  retirer  de  ce  gouffre  ÔC 
abyfme  de  mefchaceté.Ie  vous  la  fou- 
haictc  de  tout  mon  cœur,  &  aucc  au- 
tant d'afiedion  quei'aye  onquesfou- 
haitté  chofe  au  monde,  comme  portât 
vnc  extrême  compaffion  à  voftre  mi- 
fere- 

Bref  ©quiconque  ayraes  tant  les  ar* 

*'     mes,  ôcteplaisdevoirduûngruiflfr* 

1er  autour  de  toy  :  le  te  fcay  vn  bon 

confeil  ,  va  t'en  à  la  guerre ,  va  t'en 

recouurer  la  terre  (àince  d'entre  les 

mains 
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mains  du  grand  Turc:  Mctstoy  àU 
folde  de  quelque  Prince  qui  bataille 
Contre  les  ennemys  de  la  foy  :  exerce 
là  co  bras  :  fais  y  paroiftre  ta  dextérité 
&  ta  force  à  manier  les  armes ,  defens 
y  en  vaillat  guerrier  la  caufc  de  Dieu, 
&  de  la  fainte  Eglife .  Auale  ot  tn 
bras ,  or  vne  lâbe  à  ceux  du  party  en- 
nemy:  Perce  les  d'outre  en  outre,  en- 
fonce ta  lame  dans  leur  fein  iufques 
au  pommeau:  tue,  maflacre,  fois  moy 
vn  foudre  de  guerre:  Naye  pas  peur 
que  ton  efpéc  y  languiflè  à  faute  d'ex- 
ercice fi  tu  n'as  faute  de  courage  .  O 
que  tes  armes  ferot  employées  à  vn  bo 
vfage  fi  tu  fais  cecy .  O  qu'il  te  profi- 
tera deuant  Dieu  d'auoir  au  prix  de 
tonfang  défendu  fa  querelle.  Oque 
grande  fera  ta  recompenfe  fi  tu  meurs 
en  vn  fi  faint  exercice. 

Mais  ie  me  doute  de  perdre  mon 
temps  &  ma  peine  exhortant  ces  gens 
au  combat.  La  plufpart  de  ceux  qui 
font  fi  furieux  &  prompts  aux  duels 
&  deffis,no,  ils  n'ont  nulle  enuie  de  fe 
battre ,  ils  ont  trop  peur  de  leur  peau. 

Ce 
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C"c  ne  font  que  braïudcs  que  ce  qu'i^ 
font .  Ils  ne  font  pas  fi  mauuAis  qu'ils 
monftrent .  Toute  leur  hardiefle  n'cft 
,y  qu  en  la  langue,  ^itihtis  Maucr.{(^om^ 
,>  m*  du  le  poète)  zintija  in  lingua  ,  pâ* 
4UV  yf^  f*  c  fu^acrvHS . 

Remarquez  bien  .  Ils  s'addrefTorôt 

ordin.ntcment  h  ceux  qu'ils    fcauent 

bien  qu'ils  n'admetccrontpasie  dcfFy, 

ou  qui  rrouucront  moyen  de  s'en  ex- 

cufcr  l'ayant  accepté-  Ce  qu'ils  font 

pour  faire  parler  d'eux  pourcftrcefti- 

mez  vaillants  &  hardis,  bien  qu'au 

dedans  lis  tramblentde  peur  que  l'au- 

,  tre  n'admette  le  defFy  .  Ir.fccntium, 

i.i€.\6.  du  Senequc,  vcrbi^  rjoncrcdd^^^tiothm 

*»  sirepittés  tni^nr ,  minices  (unt  :  intiis 

^>  mem  pâuiâjf^tm.i  .  Ce  qu'il  dit  de  l.i 

>i  cholere,  alicu  en  cesduèllifles  .  Une 

faut  adiouflcr  foy  ny  s'csbranflcr  pour 

leurs  paroles  :  Us  fontbun  vn  grand 

bruit ,  ils  menacent ,  ils  tonnent ,  ils 

crient  à  pleine  tel>e  ,  mai»;  ils  cachent 

au  dedans  vnenme  trefpcurrufe 

Ils  fe  gardent  bien  de  s'atraquerà 
quelcun  qui  leur   peut  refpondre   ^ 

leur 
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leur  faire  efprouuer  h  dextérité  &  for- 
ce  de  Ion  bras,  carà  l'endroit  de  telles 
gens  giierneis  &  adex très  ils  fe  mon- 
trent des  cerfs ,  doux  &  benings,  là 
oùilstrâchentdu  ly on  ayant  à  faire  à 
des  gens  paifibles.  Inbeliûcerfttjnpa-*^ 
ce  Icônes  i  Proueibe  dont  vfe  Tertull/'  '" 
SLuLz.  décora mrlùis  .  Etcomme  diâ:'* 
Liuius.  In  ctiotnmulttiojiy  w  belle Jc^-  '^ 
ne  s  .  Semblables  aux  crocodiles  qui'fy.^^^, 
font  paroiftre  leur  rage  contre  les  fuy- c.  if*. 
ards,  &  s'enfuyentdeuat  ceux  qui  les 
pourfuiuent. 

En  fin  finale  tu  apprendras  de  la      %. 
fuite  des  fiecles  &  de  l'expcnecc  iour- 
nalicre  que  ceux  qui  prouoqucnt  au 
duel,  y  ont  ordinairement  du  pire.  Se 
y  demeureAt .-  Si  tu  defires  la  verifica* 
non  de  ce  point ,  tu  cntrouueras  di-- 
uersexëplesenTiteLiue.  DVn  Gau- 
lois lequel  /e  fiât  en  fa  force  qui  cftoic 
admirable,  defiSa  vn certain  Marco- 
bannius ,  &  en  fut  furmonté  .  D'vn 
Wecius  natif  de  Tuioly  qui  fut  tué 
par  Titus  Malliuslequ.lilauoitpro- 
uoquc  ;  après  laquelle  defFai  te  ce  MaU 

lius 
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lius  fut  encore  defEé  par  vn   autrô 
Gaulois  lequel  il  tuaauflî.  luftin  ra- 
conte d'Alexandre  cju'eftât  prouoqué 
Tanti    en  diîel  par  le  Roy  Porus ,  ilenrem- 
fmeo t.i  por^a  vne glorieufe  vidoire .  £/  pU^ 
titari  c,    Yumqtte^  du  vn  luritconlulte ,  njolun^ 
5*  «M»    tarij  prouocatorcs  fnaubuêre  •  Le  plus 
»  fouuent  ceux  qui  de  gayeté  de  cœur 
»i  &  de  leur  plein  gré  déifient  les  autres 
en  font  vaincus. 

Tu  y  mourras  doncques  en  ton  pe- 
chc,  ce  qui  aeftédeiàdit:  Mais  ne  fe 
peut aflez  dire^  eftat  cefte  affaire  tref- 
importante ,  &  cernai  trefpernicieut 
comme  eft  d'eflre  furpris  lors  de  la 
mort  en  péché  mortel ,  &  eftre  trouué 
Corne  parle  vn  Prophète  inmenjlruis 
/«/V,  en  fes  ordures,  &  abominations. 
Tel  eftat  ne  peut  aboutir  finon  à  vn 
fupplice  &  damnation  éternelle.  Mais 
i'ayme  mieux  que  tu  y  penfes  à  parc 
toy ,  &  que  tu  permettes  que  cefte  pé- 
fée  pénètre  &  prenne  pied  dans  ton  a- 
nie,  que  de  t'en  parler  dauantage^peur 
d'empefcher  les  celeftes  lumières  Se 
tnouuements  dont  peut  eflrele  S*  Ef- 

prit 
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pritpretend  de  t'ayder.  Cependant  ie 
donray  2.011  3.  périodes  à  ceux  c]ui  en 
matière  de  duel  foc  appeliez  Secon<ls^ 
lefquels  efpoufent  tellemêt  la  querelle 
d  autruy^qu'ils  (è  font  compagnons  de 
leur  fortune  &  de  leur  péché:  6c  fé  pre- 
fententdeux  mefmes,  ou  bien  font 
requis  par  ceux  à  qui  la  querelle  ap- 
partient principalement^  de  s'adioin- 
areàeiix  6c  de  combattre  leur  enne- 
my  pour  la  defenfe  de  leur  cauiè  &  de  « 
leur  honneur .  Y  a  il  chofe  plusdef- 
raifonnable  mais  plus  contre  nature 
&  contre  toute  humanité  que  cecy? 
ique  de  s  aller  maflacrer  les  vns  les  au- 
tres fans  aucune  querelle  qui  ayt  pré- 
cédé, fans  hayne,  fans  mauuaife  affe- 
dionrfans  s^eftre  iamais  peut  eftreen- 
treueus^ny  reccu  aucun  tort  ny  de  fait 
ny  de  paroUe  Pvn  de  l'autre?  Qu'as 
tu  a  defmefler  auec  Pennemy  de  ton 
amy?  En  quoy  t'a  il  ofïènfé  ou  forfait 
à  ton  honneurrTu  ne  l'as  parauenture 
jamais  veu,  ny  ouy  parler  de  îuy  .  Et 
où  eft  ;,  ô  miferable^  la  Loy  de  Ies  vs 
qui  te  defead  de  plaire  à  ton  amy^  voi- 
F  re 
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re  mefme  à  ton  Percha  ta  Mère  en  dcf- 
plaifantà  fa  diuinc  Maicftc?  Eft-cc 
vn  trait  d'amitié  &  nonpluftofl:  d'\ne 
barbare  cruauté  à  Tédroit  de  (oy  mef- 
me que  de  s'aller  de  gayetédecœur 
perdre  corps  &  ame  à  tous  les  diables, 
&  coopérer  h  ce  que  fon  amy  foit  plo- 
géau  mefmj  malheur  ?  Maistoy  qui 
appelles  vn  tien  amy  à  fe  battre  auec 
toy,  &:  fe  ruer  fur  ton  cnnemy  ;  vois 
tu  pas  que  tu  fais  vn  a  Jlc  contre  toute 
loy  d'amitic?  La  loy  d'amitic  requiert 
quetucxpofe  ta  vie  pour  celle  de  ton 
amy,&  tu  leconuies  àia  luy  faire  per- 
dre foubs  prétexte  de  t'ayder.  Et  tu  es 
Pinftrumcnt  de  fa  mort .  Et  tu  en  es 
Taffiffin  &  le  meurtrier .  Efl-ce  eflre 
amy  &  non  pluftoft  vn  cruel  ennemy 
que  de  ne  vouloir  périr  fculjmais  vou- 
loir auoir  it^s  amys  parfonniers  de  fa 
mort?  lesenuelopperfoubs  les  mafu- 
res  d'vne  mefme  ruine  ?  &  les  attirer 
au  danger  du  mefme  précipice  les  fai- 
fint  rouler  à  vne  mort  certaine  &  ©- 
ternelle? 
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OhieSlion  contre  ce  que  dit  eïiy  tirée 
desloîx  du  monde  y  réfutée^ 

Chap.     VII. 


i.  Laloy  du  monàe 
forte  que  four 
garder  fon  hon- 
neur ron  appelle 
en  duélceluy  cjut 
nous  auroît  in- 
iurié> 

2.  Noble ffe  digne 
de  ccmpafsion  en 
cefaicî  du  point 
âhonneur  ,  é" 
plus  mifcrable 
que  les  roturiers 

trepnique    pour 
plu  fleurs  raifons, 

4.  Qu'elle  esf  flâ- 
ne d*  ignorance» 

5.  Elle  faiB  qsivn 
entîlhomme  efl 


g' 


honteux  de  par^ 
doner^(^fetrcu* 
uerparmy  le  m'o- 
^f.S.Auguftin. 

^.  Combien  e  H  gra- 
de la  malice  de 
cefte  loy. 

7  •  Extrémité  de 
tout  mal-heur 
quand  le  vice  eîî 
fjonoré^  les  fain. 
tes  lettres.  Plu- 
tarque. 

S.  ^u^vn  homme 
d'honeur  ne  doit 
fefouciefdeslûix 
au  monde  mais 
^^lefusChrift. 

9*  Le  s  duélli^espre*^ 

tendent  de  chafi' 

Fa  ftf 
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fer  le  jus  Chrûi 

de  nghfe  [on 

Royjiiime  ^  Cr  y 

ejlabltrk  (itahli\ 

%0'Scncqucccnfed- 
le  de    mefpr/fer 
lesloix  du  mon- 
de. 

1 1  .  ^ue   le  duel 


Point 

tfejipasvnmôjm 
enrecûuurer  fon 
honnenr,  Atns  de 
lefcrâreflus  que 

12.  iHucciiue  con-' 
tre  les  loix  di^ 
monde. 


Este  difficulté  prifé 
des  loix  du  monde  eft 
Pvnedes  plus  fortes  6c 
plus  malaifée  à  en  ve- 
nir à  bout  qui  foit  point 
en  toute  cefte  matière  .  le  prie  le  bon 
Dieu  que  pour  fon  honneur,  &  pour 
le  bien  de  fa  créature  il  nous  vueillc 
infpirer&  faire  couleren  laplumece 
qu'il  fait  pour  l'applanir  ^  ôc  la  rendre 
plus  a  y  (ce. 

Laloydumode  &  de  ceux  qui  fot 
profeffion  d'honneur  mondain  porte 
(ce  dites  vous)  d'appeller  au  duel  ce- 
luyqui  vous  aura  donné  vn  dementy 
OU  Ynfoufflct:  Si  vous  vous  tenez  coy 

fans 
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fans  pourfuiure  ces  iniurés  à  la  pointe 
de  Telpec,  à  Dieu  ppur  vous  tout  hon- 
neur ;  vous  en  ferez  cftimé  couard  & 
homme  de  petit  courage,  indigne  de 
ceindre  efpée  ;  chacun  fc  moquera  de 
vous  &  en  fera  des  contes,  vous  (ère/, 
leiouet&le  fuietdes  dems  qui  fe  fe- 
ront parmy  la  nablef[è,&  ne  faut  plus 
attendre  de  vous  trouuer  d'orenauat 
en  nulle  honnorable  compagnie ,  li 
vous  n'en  voulez  eftre  golTé  6c  gaudy, 
&enreceuoirde5  nouueaux  affronts. 

A  vray  dire  ce  font  chofes  dures 
que  celles  cy  ,  &  ay  grand  pitié  de  la 
noblefîe  en  ce  point  icy  :  &  eftime 
quant  à  ce  particulier,  la  condition 
des  roturiers  beaucoup  meilleure  que 
la  leur,  lefquels  les  loix  du.  monde  n'o- 
bligent pas  à  des  chofes  fi  difficiles ,  ii 
iniques,  fi  outrageufes,  fi  contraires  à 
toute  loy. 

le  ne  doute  nullement  que  plufieurs 
gens  d'honneur  &  illuftres  Seigneurs 
nayentà  camr  l'obfiruance  de  la  loy 
de  Dieu.  le  fcay  qu'ils  tafchent  de 
luy  plaire  en  plufieurs  points,  lefquels 
.  F  }  ils 
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ils  ne  tranfgreficioyent  pour  chofe  du 
monde.  Mais  le  malheur  eftcjuequaj 
ils  vicnnet  à  ce  point  d  honeur  (vray- 
ment  point  d'honneur ,  car  il  n'y  a 
point  d'honneur  à  fe  vangcr)  ils  y 
trouuent  tant  de  contrariété,  tant  de 
repu^nancc^  qu'à  la  parha  ils  s'y  ren- 
dent. 

O qu'il  fe  treuue  de  gens  d'honneur 
dontla  conry^icnceell  tendre  ôc  déli- 
cate,6c  aufquels  li  l'on  failoit  quelque 
afFront  8c  outrage  en  priué,  fans  que 
perfonne  en  eut  cognoilTancc,  ils  par- 
donneroient  volontiers  pour  l'amour 
de  Dieu:  là  où  les  me  fme  s  affronts  Ôc 
outrageSj  6c  peut  cftre  encore  moin- 
dres ellant  faids  en  public^  ils  ne  veu- 
lent ouyr  parler  de  pardon  /  tout  y 
bout  de  veno^eance  &:  de  colère,  5c  ne 
s'appaifent  s'ils  nevoyent  leur  enne- 
my  mort,  5c  ce  non  tant  pour  l'iniure 
receue:  que  pour  le  deshonneur  qu'ils 
ont  encouru  fumant  la  faufîe  règle  du 
monde. 

Mais  approchons  de  plus  presno- 
ftre  fuiec.  le  tafcheray  de  fatisfaue  à 

cefte 
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cefte  obiedipn  par  cjuelquesrefpofes. 

Premiercmenc  ie  demande  que  c'eft    ' 
que  vous  entendez  par  le  monde  quad 
vous  dites  que  fa  loy  porte  de  fe  battre- 
Si  vous  entendez  les  vrays  fagesdu 
monde  &  les  gens  de  bien^  vous  vous 
trompez  :  car  leurs  loix  ne  font  pas 
contraires  à  Dieu.comme  eft  celle  cy: 
leurs loix  nç  trainent  pas  quant  &:  el- 
les le  péché  mortel ,  l'excommunica- 
tion, la  perte  du  corps  &  de  lame  Si 
par  Iq  m.onde  vous  entendez  la  pn*c 
partie  &  plus  nombreufe  d'iceluy^c'cft 
à  dire  les  vitieux  ôc  les  peruers/iuquel 
monde  parlant  S,  lan^  il  dit,  qu'il  eft  loan.  5. 
tout  confît  en  malice:  lors  ie  vous  ac-  '^• 
corde  que  telles  font  (es  loix  que  vous 
venez  de  dire  .  Mais  auifez  s'il  vous     ^^ 
plaie  que  ce  font  des  loix  iniques,  loix 
pleines  d'iniuftxce  ,  loix  contre  toute 
équité  ôcdroidurc,  £c  que  maudits 
font  ceux  qui  en  font  les  autheurs..  F^e  ift, lo.i 
quicondHntl(^ges  tniquas  ^  6cparmef  „ 
me  nioyen  ceux  qui  les  fuiueat ,  6c  fe 
rangent  à  leur  obeyr. 

D  ites  moy,  ie  vous  prie,  le  peut  il 

ima- 
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imaginer  plus  grande  iniullice  que  de 
m'obliger  ou  à  tuer  ou  à  eftre  tué  pour 
la  confcruation  ou  recouuremetd'vn 
faux  point  d'honneur?  fe  peut  il  trou- 
ucrloyplus  inique  que  celle  qui  m'o- 
blige à  entrer  en  yn  combat  dont  i'yf- 
fue  pour  heureufequ^cUefoit,  ne  me 
peutertrc  Jmontrefpreiudiciable:  car 
iîie  tue  mon  ennemy,  ie  fus  excom- 
munie, ie  fuis  infâme,  mes  biens  fe- 
ront confifquez,  ie  fuis  prefque  a  fleu- 
ré d'en  receuoir  vn  iour  autat  que  l'en 
ay  donné  à  l'autre.  Si  i'en  fuis  tué:  A 
Dieu  mapauureame,  laquelle  eftant 
trouuée  attaintc  de  l'efprit  de  vengeâ- 
ce ,  &  la  pourfuiuant  de  faid  elle  fera 
liurce  aux  bourreaux  infernaux. 

Mais  qui  ne  voy t  l'iniquitéde  ceftc 
loy  en  ce  qu'elle  n'oblige  pas  feule- 
ment les  plus  forts  &  les  plus  expéri- 
mentez à  manier  les  armes,  àprouo- 
querau  duel  celuy  qui  les  a  outragez^ 
mais  y  oblige  qui  que  ce  (oit  ayant 
receu  quelque  iniure  notable ,  fut  il 
moins  fort  Ôc  vaillant,  &  moins  duit 
aux  armes  quç  celuy  qui  l'aura  iniu- 
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rie  .  Elle  m'oblige  doncqucs  à  vne 
mort  certaine  &  ineuitable,  &  à  me 
ictter  moy  mefme  dans  Mpée  de  mon 
ennemy,  car  moy  luy  eftant  inférieur 
en  ceft  exercice  ,  ie  dois  aiTeuremenc 
attendre  d'y  fuccomber  &  d'y  perdre 
corps  ôc  ame. 

Quel  Tyran,  quel  Dece^quel  Dio- 
cletian  aiamais  commande  chofesfi 
dures,  fi  intolérables?  maisfiefloig- 
Jiées  de  toute  raifon  6c  humanité? 
mais  fi  brutales,  fi  defiraifonnables,  û 
barbares? 

le  refpons  fecondement  que  non  ■' 
îlulcment  laloy  eft  iniufte,  mais  cft 
faite  par  vn  aueugle^par  vn  ignorant, 
parvn  malicieux  fot:  &  partant  non 
feulement  elle  n'oblige  point,  mais 
quiconque  l'obferuc  ,  s'oblige  &  (e 
rend  coupable  dVn  trefgrief  fuppli- 
ce. 

Y  a  il  plus  lourde  ignorace/otifè  ou 
beftife  que  de  dire  que  le  mal  cft  bien, 
&  que  le  bien  cft  mal ,  peruertifiànt 
au  grand  preiudice  des  âmes  la  nature 
des  chofesf  Et  que  fait  le  monde  com- 
mandant 


^ô  Dv  Vray  Point 
hiandant  aux  fiensde  fe  vanger  ,  & 
leur  defendantexpreflemcnt  de  couler 
^  vne  iniure-  finon  leur  donner  à  enten- 
dre que  la  vengeance  eft  vertu,&:  gra- 
deur  de  couragef  que  la  patience  n  eft 
que  couardife  bc  baflefTe  defpric? 
Qu^eft  ce  tout  cela  finon  dire  que  U 
mal  eft  bien,  &c  le  bien  eft  mal?  fînon 
couurir  la  laideur  &.  la  honte  du  vie©, 
du  beau  manteau  de  vertu  ?  iînon  ap- 
peller  magnanimité  ce  qui  en  eft  au- 
tant eflongné  que  le  ciel  de  la  terre, 
que  le  Créateur  de  la  créature?  linoa 
tacher  de  ietter  les  ténèbres  au  fein  de 
la  vertu?  luy  faire  perdre  fon  crédit  &c 
fon  luftre, donnant  fauflement  le  titre 
de  couardife  à  celle  qui  pardefTus  tou- 
tes  les  autres  porte  la  palme  de  gran- 
deur de  courage  Se  de  magnanimité? 
Ces  peruerfes  loix  ontfaiâ:quele 
gentil-homme  qui  autrement  feroic 
preft  à  pardonner  l'iniure  rcceue^  s'en 
Veut  vanger ,  luy  deuft  il  coufter  la 
vie.  Elles  ont  faitqu'vn  homme d'ho- 
neur  qui  fera  patient,  paifible  6c  ver- 
tueux ^  fera  honteux  de  paroiftre  tel. 
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&  n'oicràfe  trouuer  en  compagnie  de 
ces  vindicatifs,  6c  qui  à  faux  titre  soc 
appellsii  galants  hommes  ,  Et  aUeu 
en  ce  malheureux  fiecle  la  crainte  de  /  deiol 
S.Auguftin,  mais  en  autre  fuiec ,  a*  chordis 
boutilFant  toutefois  à  melme  fin  ^  qui  ^'  ^' 
eft  que  le  vice  eft  loué  &  mafqué  du 
mafquede  vertu  .  Ta»u  es/ {dit  il)per-  '* 
uerjitus  gcmrïs  humani^  vt  aitcjuando  '^ 
metuendum  fit  m  c  ait  us  erahcfcat  inter  '* 
mpudicos\  fi qtùs  vûlututur  cum  anciU  •»* 
Its  fuis ,  amatur,  bla^dè  accipuur,  con-  ^* 
ucnHntUTvuinera  tnioca  ,  Stquts  du-  *** 
temcxiïiat  qniàîCAt  fe  cdïium  ^  nonf^-^* 
cere  aduUermm  :  mtumautemjit  quod^^ 
nonfackî\  erubefcitaccedere  ad  illos  non  '* 
fuïfîmïUs ,  neinfiiltent ,  ne  irriâeant^  '* 
mdicanènon  ejfevtrum»  Ce  qu'il  dit  de  ** 
la  chafteté  que  Ton  en  eft  honteux  fe       ' 
trouuant  parmy  les  paillards  peur  d'en 
eftre  moqué,  helas  (e  vérifie  que  trop 
çn  noftre  propos ,  &  vous  verrez  fou- 
uent  des  gens  d'honneur,  &  amateurs 
de  paix  fe  recirer  &  retenir  chez  eux 
peur  de  tomber  en  des  efprits  bifarts, 
mutins,  remuants,  choleres,  &  vin- 
dicatifs. 
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dicatifs ,  craignants  d'eilre  defcflimc 
d'eux,  comnic  poltrons  &  hommes  de 
^^  petit  cœur.  L'humaine  malice  eft  ar- 
riuée  à  tel  terme  de  peruerlKc(ie  pour- 
fuis  auec  S.  Auguftin)  que  celuy  là  eft 
cftimé  homme  de  cœur  lequel  s'eft 
laiffé  gaigneràrappetit  devcgeancc^ 
&  celuy  là  eft  eftimc  auoir  le  cctur  laf^ 
chc  qui  l'a  furmonté.  T)oncques  ceux 
qui  ont  dompté  ceft  appétit  &c  en  triô- 
phcnt,  ne  feront  pas  hommes, &  ceux 
qui  en  font  vilainement  portez  par 
terre  feront  hommes  de  courage  ?  Si 
Yous  eftiez  aux  fpedacles  publics  ou 
les  hommes  combattent  les  beftes,  di- 
riez vous  que  celuy  là  que  la  befte  a 
terrafle,  eft  plus  fort  que  l'autre  qui  a 
tcrraiîé  la  befte  ?  A  tant  S.  Auguftm 
contre  la  peruerfitédu  iugemcnt  hu- 
main ,  6c  contre  l'iniquité  des  ioix  du 
monde. 

Monde  à  la  vérité  du  tout  pcruers, 
&  perucrtiflant  la  nature  des  chofes, 
qui  canonizes  Se  vas  haut  louât  le  vi- 
ce,qui  blafmes  Se  décries  la  vertu:auf- 
iî  ne  pcus  tu  faillir  d'encourir  le  vaî 

de 
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deia  maledidion  éternelle  •  Malheur 
(ainfi  fulmine  le  Prophète  Ifaye  )  à  /^•^**• 
ceux  qui  difent  le  bien  eftre  mal^ 
&  le  mal  eftre  bien,  qui  des  ténèbres 
en  font  de  la  lumière,  &  de  la  lumière 
des  ténèbres  :  qui  appellent  patience 
desiniures,  couardife;  &  vengeance 
d'icelles*,  grandeur  de  courage  .  Bon 
Dieu  que  de  mal  tu  fais  honorant  ain- 
Il  le  vice  du  titre  de  vertu. 

Le  principal  motif  qui  retire  les 
hommes  du  viceeft  quand  ils  le  voyêt 
blafmé:  Mais  fiau  lieudeleblafmer 
tu  le  loues ,  &  fi  outre  le  plaifif  &  le 
profit  qu'il  apporte  communément 
quant  8c  foy,  tu  y  adiouftes  encore  &: 
dis  qu'il  donne  de  Phonneur  à  fon  fu- 
iet  ^  qui  fera  fi  fort  &  fi  vertueux  qui 
n'en  foit  abattu^  &  dont  il  ne  vienne 
au  deiTus? 

L'honneur  &  les  louanges  (dit  Plu-     7»  ^ 
tarque)  des  vices  corrompet  les  meurs,  fj^^ 
d'autant  qu'auec  telles  louanges  entret  onfefem 
&  fe  fourrent  la  volonté  &  Penuie  d'i-  '•'*''■• 
miter,  &  d'enfuyure  telles  adions  vi- 
tieufes ,  commQ  fi  elles  eftoyent  bel- 


5>4.         T>v  Vray  Point 

les  &  honneftes .  C'eiH'extremitc?  cfe 
tour  mal  heur,  ôc  n'en  (cauroit  auenir 
plus  grand  au  mondeque quand  le  vi- 
ce eit  piqué  de  Tefperon  d'honneur  6c  ; 
>5-  ^  de  louange,  ^nxndohiHddtur  piccator 
in  delidcrfjs  Awmd  fu£  '.  ^Uiinâoinîquus 
(?e»fj/atur:  Quand  le  pécheur  eft  loué 
&  honnorc,  lorsqu'il  iuitlcs^dehrs  de 
fon  ame,  qu'il  court  infcnfé  à  la  pour- 
fuite  de  fes  iniures, qu'il  ne  parle, qu'il 
ne  defT^igne  autre  chofe  que  deffis, que 
combâts,que  vacarmcs^^c  qu  en  telles 
fanglantes  pourfuitcs  &  furieux  def- 
feins  il  eft  beny  ,  bienuenu  ,  bienuei-» 
gné,  &:  que  tout  le  monde  luy  applau- 
dit. 
-  Pour  troifiefme  refponfc  ie  dy  qu'vn 

homme  d'honneur  ne  doit  pas  fe  fou- 
cier  des  loix,  ny  du  lugement  du  mon- 
de qui  n'eft  qu'vn  fat ,  vn  idiot ,  vn 
n«  cort'  infenfé,  vneceruelc.  Ti^jn  rr[^tcit{à\t 
l^^nuac,  ^gj^gqyçj  ^^^j^  hommes  îurpc  iudicent 
j  aut  mi{crnm\  non  it  qtiâ  poipulus ^  (ed  vt 
^^fidcra  contrartum  viundo  iter  intcndunt^ 
ita  h  c aduerfus opin'tonem  omniû  z'ctdn, 
^^  H  ne  va  pas  par  le  chemin  du  vulgai- 
re. 


i 


r^3  mais  comme  les  plancttes  tiennent 
en  leur  branfla  vne  contraire  route  au 
mouucment  du  monde  ôc  du  premier 
ciel;  demefmerhommc  d  honneur  a 
vn  chemin  à  part,  &  des  auis  tout  co- 
traires  aux  faux  auis  du  monde. 

Mais  encore  que  tel  foit  le  iugemec 
&  les  loix  du  monde,  celles  de  Ies  vs 
Christ  ton  Sauueur  6c  to  luge  eftât 
tout  autres  :  dy  moy  à  qui  des  deux 
dois  tu  obeyr,  au  monde  trompeur, ou 
à  ton  Rédempteur  qui  ne  peut  trom- 
per ?  Au  monde  qui  eft  facile  à  eftre 
trompé,  6c  fuiet  à  prendre  le  menfon- 
ge  pour  la  vérité,  à  ton  Sauueur  qui  ne 
peut  eftre  trompé  ?  Au  monde  fôt  ÔC 
niais,  ou  à  Iesvs-Christ,  le  verbe 
&  la  fapience  du  Père  éternel  ?  Au 
monde  qui  ne  prétend  qu'à  te  perdre 
eterncllementparfesloix,ouà  Xesvs 
Christ  qm  nevifaà  autre  but  qu'à 
te  fauuer  à  tout  iamais? 

Maisauifelegrandiffime  tort  que 
tu  fais  à  Iesvs.Christ  quand  tu  te 
ranges  aux  loix  du  monde.  Scaistu 
pas  que  CCS  loix  font  minutées,  inucn- 

técs^ 
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tées,&  eftablies  par  le  diable?  Scais  tù 
pas  qu'il  en  eft  TautheurJTu  veux  d 6c- 
dues  introduire  &  garder  les  loix  du 
diableau  royaumede  IesvsChrist, 
&cnfonEgli(ê  .  Faut  il  garder  en  la 
Belgic  les  loix  du  Turc,  ou  bien  celles 
du  Prince  qui  y  commande  ?  Et  eii 
PEglife  de  Dieu  y  fautilviurc  félon 
les  loix  6c  police  du  diable,  ou  de  Ie- 
sysChrist?  Vois  tu  pas  que  com- 
me ce  malheureux  qui  tafcheroit  d'in- 
troduire les  loix  du  Turc  au  pays  bas, 
il  donneroit  clerement  à  entedre  qu'il 
pretendroitd  en  chaflerle  Prince  Ic- 
gitime^Sc  d'y  inftaler  le  Turc;  de  mef- 
•  me  quiconque  obferue  &  s'efforce  de 
faire  obferucr  en  l'Eglife  de  Dieu  les 
loix  du  duel  qui  font  du  diable,  tafche 
de  mettre  au  diable,  en  mainlefcep- 
tre  de  l'Eglife ,  6c  en  débouter  le  vray 
Roy  Iesvs-Christ  noflrc  Sauueur. 
io*  Tu  refufes  peut  eflre  de  t'afTuiettir 

aux  loix  de  Iesvs- Christ  comme 
n'eflant  au  gré  de  ta  pafHon:  à  tout  le 
moins  obeys  à  ce  falutairc  confeil  de 
Canfanf  ScHcque,  hommc  du  monde  comme 
~        -'  toy. 
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toy  3  mais  plus  paifibic  &  vertueux 
que  toyiTu  ne  te  foucieras  nullement 
(dit  il)  des  loix  du  monde,  ôc  tu  ne  fe- 
ras non  plus  d'eftat  de  fes  honneurs 
iguc  de  (es  iniures,  tu  ne  t'atrifteras  d© 
celles  cy ,  ny  t'efiouyras  de  ceux  là- 
£(  honores  ^  iniurU  vulgi  infromifcuo  ^, 
f?dbenâiftmt^  nec  hisàolenànm^  ?i€cillts  ^^ 
r.iuàendum  :  Autrement  il  te  faudra 
laiflèr  de  faire  beaucoup  de  chofes 
hiefme  heceffaires,  peurd'eftre  iniu- 
rie  du  monde,  &  omettre  des  deuoirs 
lalutaires  au  public ,  retenu  de  cefte 
crainte  feminine,d'ouyr  quelque  cho- 
fe  cotre  ton  gré.  Mets  le  pied  fur  tou- 
tes ces  vaines  craintes  &  refpeds  du 
monde  fi  tù  veux  viure  en  liberté.  C2-  ,  j 
fcknti^  fatisjîati  nih'à mfamam Ubore^  ,3 
mus  y  fatisfay  à  ta  confcience ,  ne  te 
foucie  pas  du  bruit  du  monde. 

Tay  monftré  Pextreme  iniuftice, 
Pintolerable  folie,  la  malice  diaboIi> 
que  de  cefte  loy  du  monde  qui  com- 
mande à  fcs  fedateurs  de  fe  battre  pour 
recouurer  leur  tel  quel  honneur.  Mais 
voyez  de  grâce  à  quels  excez  de  cru- 


ir. 
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autc,  de  forccnerie,  de  rage  elle  otlJ* 
gefes  vâflauxfoubs  vn  mafqucd'hô- 
ncur,  lequel  mefme  ils  ne  recouurcnt 
pas  par  tel  moyen  quand  bien  lU  Tau- 
roycnt  perdu. 

Dites  tnoy  vous  qui  battez  voftre 
cnnemy  en  duel ,  ou  vous  le  tuez,  ou 
vous  en  elles  tué-.  Si  vous  le  tuez,vous 
cftes  infâme  par  les  loix  tant  ecclefia- 
nques  que  ciuiles:  fi  vous  en  eftes  tue, 
vous  encourez  la  mcfme  infamie  ,  6C 
fera  voftre  corps  fuiuat  les  facrez  Ca- 
nons priuj  de  Phonneur  de  la  fepul tu- 
rc Ecclefiaftique.  Où  cft  doncques 
ceft  honneur  que  vous  prétendez  de 
maintenir  ou  de  recouurir  par  le  duel, 
veu  qu'en  tout  cas  de  mort  ou  de  vie, 
voftre  renom  cft  taché  de  note  d'infa- 
mie publique,  Se  comme  publique- 
ment infâme  ferez .  fi  Ton  veut^  reietté 
comme  incapable  de  tefmoigner  en 
iuftice  .-  ne  ferez  admis  à  prefter  fer- 
ment public  ,  ny  aux  dignités  &  e* 
ftats ,  ne  pourrez  accu(êr  ny  poftuler. 
Bref  cncourerez  toutes  les  peines  6c  le 
delhonneur  qui  fuit  ordinaircmcnc 
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Ceux  dont  le  nom  eft  noircy  du  char- 
bon d'infamie. 

O  que  les  loi  x  du  monde  font  trom  J 
pereflès  qui  commandent  de  recou- 
urer  à  fi  grands  frais  ce  qui  à  la  vérité 
n'eft  pas  perdu.  O  qu'elles  font  plei- 
nes de  dol  6^  de  malice  quâd  elles  fug- 
gèrent  &  pouffent  à  vn  moyen  de  ce 
faire  dont  lexecution  tant  s'en  faut 
qu'elle  en  vienne  à  bout^  que  pluftoft 
en  auient  il  le  contraire ,  &  au  lieu 
d'honnorerla  perfonne,  elleluy  iette 
vn  éternel  deflionneur  en  fa  reputatio. 
Et  combien  eftes  vous  fimplesvous 
autres  Meffieurs  qui  vous  laiffez  en 
vrayes  brebis  mener  à  la  boucherie 
foubs  vn  faux  prétexte  de  vous  remet- 
tre en  voftre  honneur^mais  à  la  vérité 
pour  y  prodiger  tout  honneur,  pour  y 
perdre  irréparablement  l'ame  &  1« 
corps,  &  tout  ce  qui  en  dépend. 


G  z  Obk' 
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Obie^ion  de  prétendue  couard  if e  if 
perte  d'honneur  ,  remkryée. 

Chap.     VIII. 


i.  L\Atchidnc  Al 
hert  c^Ausiriche 
predfur/oyP/jû' 
neur  de  [es  fu- 
icts  qui  ûbci(fats 
A  [on  edicllaïf 
fcntde  fe  battre 
en  duel, 

t.Ce  qui  fe  confidc- 
te  é*  explique 
plus  amplement , 

3.  V ignorance  é* 
cruauté  de  ceux 
qmlogit  le  point 
d'honneur  à  fe 
vager^  (^  à  s^e- 
trctuer» 

4.  Les  Payens  les 
condamnent. 

^.Btmefme  lesbe- 


Jles- 

ô.Dauid  ^  Saiil 
comparez,  quant 
du  point  d^ hon- 
neur y  c^^///^;;/ 
A  la  vraye  for  e 
par  So  Chryfo^ 
Jîomc» 

j.c^ue  lamauuaife 
vie  deshonnore 
dauantage  plu- 
fleurs  de  ces  du- 

V  éllijles  que  ne 
faitdepaffervne 
iniurefans  ven^ 
geance  :  encore 
qu^ils  nefefou^ 
cient  pas  de  ce 
déshonneur* 


Noftre 
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OsTRE  Sereniffimc 
Prince  Albert  par  va 
fien  edi(5l  perpétuel  co- 
tre les  duels  dont  a  efté 
faitcy  deffus  mention; 
rcFutc  ccfte  obiedion  çn  ces  propres 
termes.  Et  pour  ce  que  nous  remar- 
quons ce  dcfordre  pour  la  plu  (part  pro. 
céder  d'vne  opinion  abulîue  trop  ea- 
racinée  es  cœurs  de  la  noblelFe  &  fol- 
datefquedecetemps,  denedeuou'ny 
pouuoir rechercher  raifon  d'vne  iniu- 
rereceue  par  autre  voye  que  de  duel, 
fans  encourir  note  de  lafcheté^ou  fau- 
te de  couracre  ;  Auons  déclaré  &c  dé- 
clarons laditte  opinion,  erronée,  fauC 
fe  &  menfongere  -.  prenants  pour  Ic- 
uer  tout  fcrupulc  Phonueur  de  ceux 
qui{e  rangeront  à  l'obeiflance  de  ce- 
lle noftre  ordonnance,  fur  nous  &  en 
noftre  protection  &  fauuegarde  com- 
me de  nos  bons  &  fidèles  (uiets  :  de- 
fendants  à  tous  de  leur  en  faire  ou  dire 
aucun  blafme  ou  reproche,  à  peine  de 
noftre  indigna tio  &  chaftimenc  arbi- 
traire. lufques  icy  les  paroles  de  PEdit, 
G  3  P^î 
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Par  lefquelles  tonSouiieraintcdc- 

liurc  de  cefte  vainc  crainte  que  tu  as 
de  deuoir  citrc  cftinié  couard  ii  tu  ne 
te  vanges  par  vn  duel,  déclarant  que 
telle  opinion  n'cft  qu'abus,  qu'elle  ell 
erronée  &  fauflc^  &  par  confequct  dé- 
clarât mêteurs  &  en  erreur  ceux  qui  la 
maintiennent, &  qui  t'eilimet  couard. 
Si  tu  eftois  foupçonnc  ou  accufede 
larcin,  fcaurois  tu  defirer  vne  plus  for^ 
te,  plus  autentique,  plus  efficace  iufli- 
fîcation  de  ton  innocence  ,    qu'vne 
déclaration  du  contraire,  faite  par  ton 
Prince?  Etlemonde  voyant  vne  telle 
déclaration  perdroit  il  pas  tout  auffî 
tofl:,  toute  la  mauuaife  opinion  qu'il 
auroit  eue  de  toy?  Pourquoy  le  melmc 
n'auicndra  il  pas  en  ce  fuict?  6c  pour- 
quoy le  monde  te  blafmera  il  de  iaf- 
cheté  de  courage ,  veu  que  ton  fouue- 
rain  te  iuftiHc?  qu'il  déclare  menteurs 
ceux  qui  t'en  chargent  ?  qu'il  donne 
vn  cler  &  ample  tefmognagc   de  ta 
vaillance?  prend  ton  honneur  à  roy,&: 
en  fa  protection?  Penfè  tu  toy,  &  pcn- 
fe  eu  ô  monde  fol  que  ton  Prince  foit 

pour 


' 
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pour  prendre  à  loy  l'honneur  des  gens 
couards?  qu'il  veuille  eftre  l'afyle  &  la 
(auuegarce  des  poltrons  ôc  gens  de  pe- 
tit caur?  Que  par  ce  fienarreft  il  pré- 
tende de  nourrir  la  c ou ardife  entre  fes 
fuiets,  luy  qui  ne  délire  rien  tant^  que 
fa  noblefll*  &  gens  de  guerre  foyçnt 
preux  8c  vaillants  pour  choquer  l'en- 
nemy  ?  U  fcait  que  la  vraye  force  Se 
grandeur  de  courage  fe  doit  faire  pa- 
roiftre  au  feruice  de  Dieu  &  au  fien, 
quand  le  fuict  n'efpargne  fa  propre  vie 
pour  la  conferuation  de  T  vn  &  de  l'au- 
tre: Il  fcait  trop  mieux  que  c'eft  le  trait 
d'vn  vray  couard  que  de  fe  vanger  par 
le  duel ,  n^ayant  iceluy  qui  l'entreprcd 
tac  de  force  que  de  faire  tefte  à  fa  cho- 
lere,  ains  fe  rendant  à  elle  &:  à  fa  mer- 
cy  en  vray  poltron  &  vilefclaue.Mais 
foj  tifions  cefte  ordonnance  du  Prince 
pa^d^'lutres  refpofes  Ôc  tefmognages. 
Vous  aue:^  peur  de  contreucnir  à 
Toftre  honeur,6c  d'eftre  tenus  couards 
fi  vous  ne  vous  battez .  Ha  le  grand 
aucuglement:  vouslogezdoncqueslc 
point  d'honneur  foubs  l'inhumanité^ 

foubs 
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foubs  la  crnaïué ,  foubs  le  carnage? 
Vous  iugez  dôcques  que  ce  foie  force, 
vaillacc,  ÔC  galantife de  player^ie  def* 
chircr  l'ouurage  ôc  l'image  de  Dieu 
viuant?  de  verler  le  fang  de  voftre  frè- 
re? de  le  tuer?  deluy  perdre  corps  6c 
ame/'  Vous  trempez  dôcques  la  vertu, 
dans  le  fang  humain  iniuftementcf- 
pandu?  Vous  donnez  rang  à  la  vertu 
&c  la  logez  enfcmble  aucc  le  vice?  O  la 
dcteftable  ignorance  /  O  Pextremc 
cruauté  /  O  les  Anthropophages/  O 
les  Canibales/  OlesMammelus  /  O 
les  Gelons/  O  hommes  fans  humani- 
tc/O  Chrefticnsfans  pitic/ans  crain- 
te ,  fans  religion  /  O  pires  mille  fois 
que  toutes  ces  nations  barbares:  car  fi 
elles  tuent  les  hommes  c'eft  pour  en 
manger  la  chair^  n'eftimant  au  refte  h 
nul  honneur  ce  carnage:  là  où  vous 
autres  pour  tant  plus  vous  eguillonner 
au  meurtre  y  logez  le  point  d'honcur, 
tresfort  eguillon  à  piquer  l'homme  à 
entreprendre  toute  chofe. 

Mais  oy^z  voftre  condamnation 
par  la  bouche  des  Payens,  Ariftote  dit 

que 
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que  celuy  là  eft  homme  degrad  cœur  l  de  i/iV- 
quieft  bien  pour  endurer  patiemment  T^^'ll 
yne  iniure  fans  s'en  reflèntir, 

luuenal  affirme  que  la  vengeance 
eft  le  plaifir  d'vn  petit  courage  vil  ôc 
infirme.  âjJi^F^  mmuti 

Scmpcr  ^  wJiYmi  eji  ammi^  txtguiqHe  5"^'.  ?• 

voluptas 
Flfio. 

Ce  qu'il  va  prouuant,d^autant  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  fente  plus  de  plailu* 
à  le  vanger  que  la  femme* 

Ti^mo  magis  gaudet  quamfœmina* 

Seneque  monftre  que  le  courroux  /.i.c.15. 
&  la  vengeance  nepeuuenteftrc  les 
cffeds  d'vn  grâd  courage  ny  de  vrayc 
force^autrement  la  vengeance  fe  trou- 
ueroit  es  grands  perfonnages  &  en 
ceux  qui  font  accomplis  de  toute  ver- 
tu. Or  eft  il  qu'elle  (è  trcuue  principa- 
lemct  aux  enfants^  aux  vieillards,  aux 
femmes,  aux  infirmes  &  malades. 

Le  mefmc  prouue  ailleurs  que  la  i.ï,c,vif. 
vêgeancc  n'eft  pas  le  fruid  d'vn  grad 
courage,  mais  d'vn  courage  enflé  &: 

bouf- 
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,^  bouffj' d'orgueil .  Non  tH  tllama^i^i^ 
tuâoy  tumor  ffi-  Et  comme  les  corps 
qui  font  pleins  d'humeurs  vitieufes ,  en 
deuiennent  bien  plus  enflez,  mais  ce- 
la ne  (ert  de  nen  à  leur  donner  vnc 
vraye  corpulence,  belle  taille  &  hau- 
teur de  corps  qui  foit  profitable  &  qui 
les  renforce  :  de  mefme  en  auient  ilà 
ces  efpnts  bouillants  de  vengeance^ils 
en  font  bien  plus  enfiez,,  plui  vains,  ôc 
plus  remplis  de  vent,  mais  de  vraye  & 
îblide  force  ils  n'en  ont  du  tout  point: 
le  eft  la  vengeance  autant  eflongnce 
de  la  vraye  magnanimité,  comme  eft 
le  blanc  du  noir,  6c  le  ciel  de  la  terre: 
&  pour  vfcr  de  la  comparaifon  de  Se- 
9>  neque,  tapjtam  abcH  i  mdgmttédinc  anï^ 
yyfnï^  quantum  if ortttudme  AuâAciâ^  afi* 
àiâHciawJoUrttdy  ah  AuHeriUte  trfjlitu, 
ifeuerttâte  cru  délit  as. 

Ce  n'eft  pas  les  beftes  mefmes  <jui 
ne  vous  facent  la  leçon  en  quoy  con- 
(îftc la  grandeur  décourage:  car  tant 
plus  elles  font  gencreufes,  ôc  plus  font 
elles  faciles  à  appaifer  leur  courroux. 
Le  lyon  roy  des  animaux  terreftres  (fi 

nous 
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nous  croiôb  à  Pline)  modère  fa  rageà  /.«.c.i^.' 
Tcndroit  de  ceux  qui  feiettent  par  ter- 
re à  fes  pieds  ;  &  bien  que  fon  naturel 
(oit  cruel  6c  fanguinaire.  il  ne  nuit  à 
perfonne,  s'il  n'eft  prefle  de  faim,  /4- 
Siati  tnnoxylunt .  Que  vous  cnfeigne 
tout  cela  fînon  que  tant  plus  vous  cftes  ^ 
nobles  &  d'iUuftre  maifon  ,   &  plus 
deuez  vous  monftrer  voftre  force  Sco^op»- 
grandeur  décourage  à  endurer  patie-^'**"'**- 
iiicnt  ?    ^luo  quijcjue  homjiicr gemrc^ 
fama,  patrimomo  €ltJ}OC  (efouius gerat.  '* 

S.  Chryfoftome  ayant  comparé  en-  '*  ^^ 
Icmble  Dauid  &  Saul  ,celuy  làiniurié,  Ham.^T^. 
QUtragéj  pourfuiuy  à  mort  /  ceftuy  cy»»^^»« 
iniunant,  outrageant,  pourfuyuantle 
bon  Dauid:  il  demade  lequel  des  deux 
eftoitplus  fort,  &  de  plus  grand  cou- 
rage :  A  quoy  il  refpond  que  c'eftoit 
Dauid,  car  Saul  nonobftant  qu'armé 
&  accompagné  de  groflès  trouppes  de 
foldats ,  ne  fçeut  iamais  venir  à  bout 
de  Dauid:  iàoùceftuycy  armé  dciu-  * 
ftice  plus  forte  que  toute  armée ,  eut 
cet  fois  defFait  Saul  s'il  eut  voulu,  mais 
il  ayma  mieux  en  cœur  noble  &  ge- 


nereux 
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nereux  luy  pardonner ,  que  faire  long 

à  fa  paffio^i. 

SdêtaU.  de       Quant  à  Phonncur  (dit  il)  lequel 

Dauid&  jg5  ^^^j^  ^  elle  plus  honnoré  ?  Il'eft 

,/'   '    m^nifellcquer.'aeftépauid, /AV/r// 

„  w  terrayiilusiris  îhcxIo^  lUujcre  en  ter- 

^j  re,  illuftre  au  ciel,  honnoré  des  nior- 

tclsj  honnoré  des  efprits  immortels:  là 

où  Saiil  eft  encore  pour  le  lourdhuy 

blafmé de  tout  le  mode  conime  cruel, 

vindicatif  &  fanguinaire:  &  pourco- 

blcde  deshonneur  il  a  cftémiferable- 

mcnt  chafTé  de  fon  royaume ,  &  eft  pc- 

ry  malhcureqfement  en  guerre. 

Mais  fi  tuas  fi  grand  foingdeton 
7-  honneur  comme  tu  dis^pourquoy  par- 
aiienture  te  deshonnores  tu  par  ton  in# 
famé  vie  ?  tout  le  monde  parle  de  tes 
vilainics  &  desbauches,  detesfalctez, 
de  tes  iurongneries,  du  tort  que  tu  fais 
à  ton  prochain  le  pourfuyuat  fans  eau- 
fe  en  luftice,  du  bien  d'autruy  que  tu 
occupes  iniuftement:  de  ton  extrême 
auarice  qui  déroberais  fur  l'autel  pour 
fouler  ce  tien  appétit  infatiable:  Tous 
ces  tiens  vices  &  autres  qui  fe  voyent 

dô 
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de  tous  font  que  le  monde  te  hay  t,par» 
le  de  tôy  àton  deshonneur  8c  defauî- 
tâge.  Si  tu  as  tant  l'honneur  à  cœur^ 
comme  tu  nous  yeux  faire  à  croire  que 
ne  le  recouures  tu  par  vn  vi'ay  chan- 
gement de  cefte  tienne  vie  infâme,  & 
qui  tant  te  deshonnorc. 

Aflèurc  toy  qu  elle  te  deshonnoro 
infiniment  dauantage  que  ne  fait  de 
couler  vne  iniure  fâs  prefentcr  le  duel: 
car  en  ce  cas  il  n'y  a  que  ceux  qui  font 
eftat  d'honneur  mondain^ &  pour  par* 
1er  hors  des  dents  &  clerement^jl  n'y  a 
que  les  mefchants  &  les  fots  qui  t'en 
blafmeront^  tout  homme  de  bien,  tout 
honefte  gentil- homme  ,  ton  Prince 
mefme(quedefires  tu  dauantage?)  t'en 
louera  &  prendra  ton  honneur  fur  foy 
fcenfafauuegarde:  làoùlaviemal- 
heurcufe  que  tu  meines,  te  deshonno- 
re  au  iugement  des  bons  &  des  mef- 
chants^car  encore  que  ceux  cy  n'ayenc 
la  vertu  en  eux  mefmesj  lleft  ce  qu'ils 
ï'aymentenautruy.  Voydonc  que  le 
deshonneur  qui  te  renient  de  tes  mau-* 
uais  comportements  eft  plus  vniuer- 

fel^ 
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fel ,  &  te  doit  eftre  plus  recommandé 
que  le  prétendu  deshonneur  qui  fuit 
de  ne  fe  battre  eftant  iniurié  :  Veu 
doncques  que  tu  ne  te  foucies  d'effacer 
celuylâ  qui  tache  tonrenom  d'vnefî 
f  ilaine  note  d'infamie  ,  c'eft  vn  figne 
manifcftc  que  ce  n'eft  pas  l'honneur 
qui  te  poufleauducl,  ains  que  c'eft 
vn  cfprit  de  vengeance  ,  vne  choiera 
cjuinefefcaitfurmonter,  vne  baflef- 
fc  d'efprit  qui  ne  fe  fcait  commander, 
ny  vaincre  fon  mauuais  courage,  que 
tu   nous  deguifes  &  mafques  d'vne 
fauflè  apparence  de  conferuation  ou 
rccouurement d'honneur ,  autrement 
tul'aurois  à  cœur  en  toute  occurrence 
&  occafion  où  il  pourroit  eftre  blecc 
ouamoindry 
^i  I        «    ■  ■  ■■II-' 

Contre  les  houtefeux  Iff  ceux  qui 
pouffent  la  nobleffe  àfe  battre^ 

Chap.   IX. 

f .  De  cfttels  f  topos  I      ceft  cfftce  du  dia^ 
ils  vfent  à  faire  L     blc.  S.  Ajnbroi- 
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(ê.  Seneqiie. 
^ .Contre ceux  qui 
font  àe s  rapports 
àPvne  ou  à  ï^ au- 
tre des  parties 
dont  fuiuent  les 
du'éls, 
l*  Ces  boute  feux  ^ 
rapporteurs  font 
homicides, 
4.  Et  excommunie^ 
par  le  Concile  de 
Trente. 
^^AuertiJSemetaux 
gentils-hommes 
d\Jlogner  d'eux 
ces  rapporteurs, 
ér  ceux  qui  fouhs 
couleur  d^aymer 
leur  honneur  les 
pOHpnt  à  Je  bat- 
tre. \  I 
tf.  ^u^ils  sot  vrays 
fiateurs,(^  qu^d 
^y  a,  ptreflate- 
rie  que  k  leur. 
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.  Prouué  par  hi^ 
Jloires  que  ces 

flatteurs  ontruu 
né  le  monde. 
.  Répétition  ^ 
affeâueufe  recû^ 
mandat  îo  de  l^4r^ 
uertijfement  do^^ 
né  cy  âeffus  no^ 
bre  5. 

Feines  ejlablies  a 
ceux  qui  portent 
des  melJagesfer- 
uantsauduel^ou 
des    cartels   de 


^o-  âl^eiques  paf-^ 

f^ges  de   Bûdin 

en  fa  République 

touchât  les  duels 

condamnez. 

II.  Comme  au/si  de^ 
lan  Bertaut  en 
soliuret  du  point 
d^honeur,  ^  des 
moyens  de  le  bief» 
^ognoé^ 
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cognoijJre  o*  pratiquer. 

E  parlerayde  deux  for- 
tes de  boutcfeiix  ,  dont 
les  premiers  font  ce  mal- 
heureux &  maudit  office 
par  paroles,  les  féconds 
par  liurcs  efcnts.  Quant  aux  premiers, 
le  diable  n'a  iamais  faute  de  mcfchan- 
tes  âmes  qui  fc  plaifants  de  voir  les  au- 
tres en  pique  &  difcorde,  &  fe  paiflats 
de  meurtre  &  carnage ,  excitent  la  no- 
bicfle  à  s'cntretuer  .  le  ne  doute  pas 
qu'il  fc  treuue  pluHeurs  honneftcs  Ca- 
naliers  ,  qui  pour  garder  paix  ,  &  ne 
s'embaraffcr  es  labyrinthes  de  difficul- 
tez  inextricables  où  coduifcnt  les  noi- 
fes ,  djffimulent  fouucnt  des  iniurcs 
qui  leur  font  faites  ,  coulant  douce- 
ment, &lai(rattoberàterreccquiou 
cftat  releué  leur  letteroit  la  mort  dans 
lefein  ,  oudeceluy  de  leur  prochain- 
Mais  le  mal  cft  que  le  diable  atitre  ces 
t!o]p«.*c.  boutefeux  éncmys  de  paix  ^c  de  toute 
4:  humanitéqui  iettêt  le  feu  de  vengean- 

ce dans  Tame  de  ceux  qui  ne  penfoyent 


Umh.  U 
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à  rien  moins  qif  à  (ang  &  à  cruauté.  ^ 

Quoy  qu*vn  tel  t'ait  tenu  ce]  pro- 5e«fc4  /. 
pos  ?  ayt  fait  telle  chofe  ?  Vois  tu  pas  ^-«^^  ^«"^ 
qu'ellctourncàtondeshôneuiPQuoy?  '^^  *'* 
.te  lairras  tu  gourmander  d'vn  tel  ?  6c 
.qui  eftil  aupnxdetoyj^  Non^  il  t'en 
faucauoirlaraifon  .  Si  tunelefais^Sc 
il  tu  auales  celle  iniure^  tout  le  monde 
fe  ruera  fur  toy^chacun  prendra  la  har- 
dielle  de  te  dire  &:  Faire  tout  ce  qu'il 
•-Toudra ,  de  t'outrager  de  paroles  &  de 
faitcome  vn  couard, poltron  &  de  pc. 
tit  cœur.  Si  tu  dilîîmules  vn  telaffroc 
ne  faut  pas  que  tu  efpcres  de  te  trou- 
uer  d'or  en  auanten  pas  vnehonora- 
blcalFemblée ,  n'ell  que  tuterefolue 
d'en  receuoir  des  nouueaux  affronts. 
Teleft  Se  encore  plus  venimeux  leiar- 
gon  de  ces  miniftres  de  Satan. 

Si  quelque  reconciliation  a  efté  fai- 
te entre  deux  parties.ils  s'en  iront  fou f- 
flar  àPvne  d'icelles  qu'elle  aura  efté 
faiteàfondefauantage,  qu'il  en  reftc 
encore  deshonnorc,  que  fon  honneur 
n'a  pas  efté  reparc  fuffifamment,  qu'il 
fo  faut  battre,  &  qu'il  n'y  a  nul  autre 
H  moyea 
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moyen  de  le  réparer  que  par  vn  duel. 
O  malheureux  qui  preitez  voftrc  bou- 
che au  diable,  à  vn  lî  me(chant  vlagie. 
o  les  malheureux  qui  d'vn  coup  de 
langue  plus  pcnecranc  que  nui  glaïuc, 
verlez  le  (ang  de  vos  frères  Chreiliés. 
2,  Il  s'en  treuue  d'autres  non  moins 

coupables  que  ceux  cy  qui  font  des 
rapports  or  à  Tvn^or  à  l'autre  qu'vn  tel   l 
a  dit  telle  chofe  de  luy^  qu'il  l'a  désho- 
nore difant  telouiel  maldcluy  :  par 
ainfi  vont  ils  iettant  la  difcorde  &  l'i- 
nimitié  entre  ceux  qui  auparauant  ne 
BccUp.    s'entreuouloyent  nul  mal .  Race  pér- 
is, j  ^     uerfç  &  maudite  de  Dieu .  Sufurro  (jr 
3>  btUnguts malcdicins faille  S.Efprit^w*/- 
i>  tns  enïm  turhtutt  pjcem  h  abc  nies  .  Le 
9*  fufurrateur  &,  Thomme  à  double  lan- 
gue eft  maudit,  car  il  en  a  trouble  plu- 
neurs  qui  eftoient  en  paix.  Encore  fe- 
roitce  mal  tolerable  s'il  n'yauoitque 
des  particuliers   qui  relîcnri lient  les 
{cinglants  elîeds  de  ces  langues  ferpé- 
tines  &  endiablées ,  mais  comme  ad- 
ioufte  le  Sage,  fon  venin  s'efpand  luf- 
ques  aux  familles  emicies^  mcfmcde 

Prin- 
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Piinccs  ôcgriids  Seigneurs  les  deftrui- 
lanc  &  perdant  tout  à  fait:  iufqnesaux 
villes,  peuples  &  nations  les  renuer- 
(àntdefond  en  comble,  &bienfou- 
uentcommea  remarqué  S.  Auguftin, /.p.  cou- 
par  des  faux  rapports  :  là  où  aucon-/^^?  *^'^* 
traire  l'homme  qui  fait  profedio  d'hu- 
manité(dit  ce  Dofleur)  non  feulemet 
ne  deuroit  pas  accroiftre  par  le  mau- 
uais  vilige  de  fa  langue  les  inimitiez 
de  fes  prochains,  nyiettcrde  l'huyle 
en  la  flamme  qui  ne  brufle  que  trop: 
tnaisfdndeuoir  feroit  de  l'efteindre, 
mefme  par  fes  paroles ,  Ôcpardesbos 
&  fauorables  rapports:  ainlî  (adioufte 
il)  que  faifoitma  mère,  laquelle  bien 
qu'elle  ouyt  fouuent  les  deux  parties 
qui  elloient  en  difiention,  vomir  de 
leur  bouche  pleine  de  fiel  &  d'amertu- 
me, tout  ce  que  la  cholere  leur  four- 
niffoit  Pvne  contre  l'autre:fi  ejft  ce  que 
iamais  elle  ne  leur  redifoit  rien  de  tout 
cela,  ny  ne  leur  faifoic  nul  rapport  qui 
les  peut  aigrir  ou  irriter  l'vn  contre 
l'autre^  ne  leur  tenant  nul  propos  fi- 
non  de  paix,  ôc  de  ce  qui  les  y  pouuoit 
H  2  atirex 
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atirer .  Mais  petit  eil  le  nombre  (ailifi 
fe  plaint  S.  Auguftin)  de  ces  nobles  a- 
nies:  peu  font  ceux  qui  foyent  moyen- 
ncurs  &:  entremetteurs  de  paix  ,  là  où 
l'en  treuue  vne  infinité  qui  fait  le  con- 
traire:tanta  de  torce  celte  pefte  qu'el-' 
le  e^i^nctout. 

Or  le  ray  à  (cauoir  O.t  aux  premiers 
qu'aux  fcconds,  6c  à  tous  ceuxlefquels 
foit  en  animant  &  encourageant  les 
parties  ,  foit  leur  failant  des  vrays  oa 
des  faux  rapports  ,  font  cau(c  des  det- 
hs  &  duels^  qu'ils  (ontquant  &  quant 
coupables  d'homicide  deuant  Dieu  & 
les  hom  mes ,  &  comme  tel  s  puniffables 
de  mort  parla  puiflancefeculiere. 

Secondement  le  leur  fay  à(cauoii 
qu'Us  fontcxcommunicz  ,  &comma 
membres  pourris  &  nuifibles  retran- 
chez du  corps  del'Eglile  par  le  Con- 
cile de  Trente^  comme  ayant  coopen 
&  perfuadë  vn  acte  li  detcftable  ,  h  a- 
troce,  fi  defnaturé. 

Et  vous  ô  gentils-hommes  icvouî 
auifeen  amy  ,  d'eflogner  de  vous  ceî 
rapporteurs  de  ce  qui  aura  cftédit  ou 
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de  vous  ou  des  voftres .  Encore  que 
fur  l'heure  vous  loyez  bien-ayfes  de 
l'entendre  ,  &:  que  cela  vous  donne 
quelqùelegercontétement:lieftceque 
vou^  en  payez  bien  puis  apves  Pinte- 
reft  6c  les  arrierages  ;,  quand  à  la  fou- 
uenâce  de  ces  choies  là^la  cholcre  vous 
monte  en  tefte,  qui  vous  tourmente^ 6c 
bourrelle  la  pauureame:  qui  vous  fol- 
licite  àen  vouioirauoirraifo,  qui  vous 
fait  fongsr  à  dix  mille  moyës  de  vous 
envanger,  qui  vous  ofte  le  repos  tant 
de  nuit  que  de  iour,  qui  vous  derobbe 
la  paix  intérieure  qui  vaut  mieux  que 
tout  Pot  du  monde.  Quel  mal  ne  font 
ces  rapporteurs  quand  ils  vous  occa- 
fionnent  des  deffis ,  des  combats  lan- 
glants^  des  pertes  de  biens,  d'honneur, 
ce  vie  tant  corporelle  que  fpintuelle? 
Chalîêz  moy  de  chez  vous  ces  langues 
ferpentines,  nelaiflezpas  mefmes  ap- 
procher de  vous  ny  de  vos  maifons  ces 
boutefeux,  ne  donnez  audience  aux 
propos  de  ceux  qui  eftâc  ouys  ne  vous 
exciteront  à  rien  de  bon  •  Quant  h 
ceux  qui  foubs  prétexte  de  maintenir 
H  3  ou 
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ou  rep^îier  voftre  honneur  vous  ani- 
nient  au  combat ,  eftimez  les  vos  cn- 
nemys  mortels  encore  qu'ils  portent  le 
fcmblantd'amy  de  femonftrentd'eftr© 
aff:v5tionez  à  voRreperfonne.  Ce  ne 
font  que  flateurs  6c  contreFaifeurs  d'a- 
mitié ,  &  leur  flatterie  eft  la  pire  qui 
foit  point ,  eftant  couuerte  6c  defgui- 
fce  d'afFcdion  qu'elle  porte  àvoihc 
honneur- 
6.  Plutarque  remarque  qu'il  fe  faut  ex- 
p?/4«ii/ trememçt  prendre  garde  des  flatteurs 

i'^'a'^^    qui  mafquent  la  laideur  du  vice  du 
duflat'    ^  ^  •  n 

fettr  &    beau  nom  de  vertu ,  qui  appellent  pro- 
£i«/'4wjr  (Jiaalité^  libéralité:  timidité,  feureté: 
telle  eceruelée,  promptitude:  chiche- 
té  mechaiiique^  tempérance  Se  fruga- 
lité: vn  qui  fera  fuietà  folles  amours, 
gracieux  ,  ôc  homme  de  bonne  com- 
pagnieivn  de  cœur  bas  &  lafche^doux 
&  humain,  &  au  contraire  vn  chole- 
re  ou  vindicatif,  vaillant  Zz  magna- 
nime. Quel  plus  erand  mal  pourroyec 
ces  flatteurs  faire  à  ceux  qu'ils  flattct, 
quand  par  ces  defguifements  &  louan- 
ges ils  les  accoultumentà  cuydcrque 

le 
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le  vice  foit  vertu? Qiund  ils  font  qu'iis 
nefc  dcfplaifcnt  pab  en  Jeurs  péchez, 
ains  plnjtoft  qu'ils  les  ayment  ?  qui 
leur  oftent  toute  honte  c^^c  refped  de 
pécher  6c  de  faillir?  qui  leur  donnent 
la  carrière  au  vice  les  y  piquât  à  grads 
coups  d'vn  triple  efperon^de  plailir,  de 
profit,  &  d'honnelteré? 

O  combien  de  braues  nations,  co- 
bien  de  glorieux  Princes,  combien  de 
nobles  peuples  ont  c{ic  ruinez  par  ces 
flatteurs?  Qui  fut  iadis  caufe  du  mal- 
heur de  la  Sicile .  finon  eux  qui  appel- 
loyent  la  cruauté  de  Dionyfius  ci  de 
Rhalaris  hayne  des  mefchants  &.  bon- 
ne iuflice ,  entretenants  ces  barbares 
tyrans  en  leurs  meurtres  6c  cruautez? 
Qui  fut  ce  linon  eux  qui  cuyderent 
gafter  &  corrompre  du  tout  les  meurs 
^façons  Romaines,  quiparauante- 
ftoient  tant  graucs  &  feucres^  quand 
ils  furnommerent  les  délices,  les  diflTa* 
lutions,  les  ieus,  &  feftes  d'Antonius, 
ioyeufetez,  gentiUefles  &:  humaniteîj, 
en  dcfguifant  &  diminuant  ainfî  la 
faute  de  celuy  qui  abufoitexccfl3u©« 

ment 
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ment  de  fa  fortune  &  grandeur  de  (i 
puiffance?  Et  combien  en  ont  ces  flat- 
teurs leuez  en  des  inimitiés  irrécon- 
ciliables ,  endesdef£s  &  combats  où  . 
ils  font  demeurez  fur  la  place,  auec  v- 
ne  perte  irréparable  dcleuis  corps ,  ôC 
de  leurs  amesr 
8.         Chalfez  chaflez  moy  bien  loing  de 
vous  celte  race  de  gens,  race  maudite, 
&  qui  altérée  de  Yoilre  (ang,  couuro 
ce  iien  maltalent  contre  vous  du  beau 
manteau  de  defenfe  d'honneur  :  mais 
en  vérité  ils   ne  défirent  que  voitrc 
mort.  Ne  me  permettez  que  ces  enne- 
mys  couuerts  ayent  l'honneur  de  de- 
meurer en  vos  maifons,  nyd'eftre  au 
nombre  de  vos  familiers  &domefti- 
ques.  Refoluez  vous  auec  le  prophète 
Tj.100.7  j^çjy^j  g^  dites.  2ion  habit dhtt  wmedio 
'*  domus  weA  qui  facit  fnpcrbutmy  qui  lo- 
^* quttuY  imqud  .  Uorgueilleux  &  celuy 
qui  dit  des  chofes  iniques  ne  demeure- 
ra pas  en  mon  logis.  Y  a  il  propos  plus 
iriique  que  de  vous  exciter  à  vous  van- 
ger  vousmefme,&  d'vfurperauectret 
grande  iniquité  fur  le  droit  diuin^à  qui 

feul 
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ieul  priuahuemenc  à  tout  autre  appar- 
tient la  vengeance?  Mais  eft  ce  pas  vn 
propos  inique  &  mefchant  que  de 
vous  poufler  &:  perfuader  à  tranfgref- 
(er  en  impie^  toute  loy  naturelle,  diui- 
ne,  Ecclefiaftique  &  ciuile?  Et  qui  pis 
eft  marquer  &  mafquer  toute  celle  in- 
iuftice  du  beau  nom  de  force^de  mag- 
nanimité, de  vaillance? 

Banniffez  banniflez  ces  faux  amys 
^e  vollre  conuerfation  ,  &  eflongnez 
les  autant  de  vous  comme  ils  font  bie 
loing  de  vous  porter  vne  vraye  ,  cor- 
diale, &  fincere  affeétion  :  Si  vous  ne 
les  Icauez  cognoiftre(bien  que  i'en  ayc 
donné  quelque  marque)  ^lifez  le  vous 
prie  le  traité  de  Plutarque  commet  on 
pourra  difcerner  le  flatteur  d'auec  l'a- 
my:  lamaisvous  neleutes  chofeplus 
belle,  plusvtile,  plusferuanta  la  no- 
bleflè,  laquelle  eft  ordinairement  fuy- 
uie  de  ces  flatteurs,flagorneurs  &  bou- 
tefeux. 

le  rapporte  à  ce  point  des  boutefeux 
les  parets,  amys  ou  leruiteurs  des  par- 
ties aufquels  noftre  Seremflîme  Prin- 
ce 
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ce  Albert  défend  de  leur  porter  méfia- 
ge,  ou  leur  deliurer  billets  de  defFy  ,  à 
peine  de  confifcanon  de  corps  &  de 
biens  .  Il  interdit  auflî  foubs  mefme 
peine  à  c]ui  que  ce  foit  d'afîîftcr  au  co- 
bat  comme  parrins  ou  féconds  ou  au- 
trementjou  les  y  accompnn;ner  ou  ay- 
deren  quelque  fiçon  que  ce  foit. 

Il  elh  déformais  temps  de  dire  vn 
mot  de  ceux  qui  font  fcruir  leur  cruel- 
le &  fanglante  plume  à  iertcr  la  mort 
&  le  feu  aux  entrailles  de  leur  pro- 
chain.  Tels  font  plufieurs  efcriuains 
qui  ont  efcrit  peu  chreftienncmcnt  du 
point  d'honneur,  le  mettant  à  s'cn- 
tretuer,  &  à  s'ofter  cruellement  la  vie 
les  vn$  aux  autres .  Entre  lefquels  sot 
plufieurs  lurifconfultes  dont  les  alciiti 
quant  a  ce  point  méritent  pour  dire 
rondement  le  feu ,  veu  que  par  leur  le- 
cture ils  actifcnt  le  feu  de  vengeance 
aux  cfprits  de  leur  ledcur.  Eux  s'ils 
viuoyentie  les  condamnerois  pour  le 
moins  àreuoquer  par  vn  contraire  ef- 
crit ce  qu'ils  ont  publié  au  grailiSîme 
preiudjcc  des  corps  &  des  âmes,  5c 

kur 
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leur  enfeigneroy-ic  par  quelque  punir 
non  exemplaire  au  moins  de  honre^  oc- 
d'infamie  publique,  à  efcnre  pi  us  con- 
formément à  la  loy  naturelle.  Diurne, 
Ecclefiaftique ,  &:  ciuilc  ,  qui  toutes 
condamnent  les  duels. 

La  lecture  de  la  République  de  lan  <^« 
Bodineftfort  dangereufeen  ceft  en- 
droit, car  il  enfeigne  qu'endurer  vn 
dementy  entre  ceux  qui  font  profef- 
fio  d'honem%  apporte  infamie,  laqucl. 
le  faufTe  dpdrine  ne  s-arreftant  pas  à 
ia  noblefle,  &  eftant  fuyuie  mefme  des 
moindres  vallets,  a  caufé  beaucoup  de 
meurtres  entr'eux  ,  comme  il  dit  luy 
mefme.  11  adiouftemcntcufementquc 
celuy  qui  demanderoit  en  iugemcnt 
réparation  d'vn  dementy,  feroit  expo- 
féenrifée  d'vn  chacun:  &  à  Topinioa 
de  plufîcurs  al  feroit  deshonporés'il 
fait  profefGon  denobîefftou  d'hon- 
neur .  Que  fait  celle  damnabîe  do- 
ctrine finon  emplir  le  monde  de  morts 
&  de  carnages, &efperonner  viuc^iet 
la  noblejfie  extrêmement  ialoufe  d'ho- 
neur,  à  fe  battre  à  outrance?  Ces  hen- 
né* 


7.1, 
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nés  propoficions  ou  pluftoft  du  diable 
qui  parloir  par  fa  plume  ont  efté  réfu- 
tées cy  defTus  ,  &  le  feront  encore  par 
cy  après. 

Endurer  vn  demety,  ô  Bodin,  n'im- 
porte nulle  infamie  :  c'eft  vn  grand 
honneur  &  le  comble  de  tout  hon- 
neur que  de  vaincre  fon  courage;  n?y  a 
nen  plus  vil, plus  bas^  plus  infâme  que 
de  fe  laiflèr  porter  à  la  cholere,&:  de  là 
aux  dcffisiou  s'il  importe  infamie  c'eft 
auiugement  des  mefchants,  des  igno- 
rants qui^ne  fcauent  où  loge  le  vray 
honneur^  ôc  veulent  faire  à  croire  au 
monde  que  cequi  infâme ôcdeshon- 
nore  la  vie,  corne  eft  le  duel,  l'iUurtrc^ 
&la  rend  honnorable. 

Si  n'eft  il  pas  vray  ce  que  tu  dis,auf. 
fi  hardiment  que  fans  preuuCj  que  qui- 
conque demanderoit  en  iugeroent  ré- 
paration d'vn  dementy  feroit  expofé 
enriféed'vn  chacun  •  Car  fi  parvn 
chacun  tu  entends  comme  ieviende 
dire  les  mefchants  &  fots  ignorants,  ie 
te  l'accorde:  ce  n'eft  rien  de  nouueau 
que  les  fots  fe  moquent  &  rient  des  fa- 

ges; 
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gcs  :  Tu  ne  peus  par  vn  chacun ,  en- 
tendre les  gens  de  bien  &  amateurs  de 
vray  honneur  &  noblefTe,  car  iceux  te 
démentiront  &  diront  que  tant  s'en 
faut  qu'ils  foient  pour  le  rire  d'vn  qui 
demandait  en  lugement  réparation 
d'vndementy,  que  pluftoft  l'admire- 
royentils  6c  loueroyent  grandement 
fa  vertu  &  modération  ,  dequoy  il  fe 
rapportait  de  lesiniurcs  à  la  luftice  &c 
aux  magiftrats^conformement  à  la  loy 
diuine,  &  à  la  bonne  police  de  tout 
eftâthicndrelFé. 

Au  refte,amy  ledeur,  ie  te  confeille 
det'abftenir  delà  ledure  deceft  au^ 
theur,  tu  y  apprendras  à  parler  contre 
le  S.  Siège,  &  contre  fon  authorité ,  à 
diminuer  la  puilîance  des  Euefques 
fur  leurs  ouailles.  Tu  y  deuiêdras  tout 
prophane  &  mauuais  Chreftien.  Il  né 
parle  que  trefrarement  de  noftre  Sau* 
ueur, encore  qu'il  en  ayt  fouuent  bone 
occafion.  Traitât  de  la  Republique  & 
expliquant  toutes  les  efpeces  d'icelle^, 
&  les  diucrfes  façons  de  gouuerncr  vn 
royaume ,  deuoit  il  pas  expliquer  la 

for- 
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forme  île  h  Republictue  Chreftiennci 
qui  eft  k  plus  parfaite  qui  foit  point, 
comme  ayant  noftre   Seigneur  pour 
authcur  ?  République  qui  durera  luf- 
ques  à  la  fin  du  monde  mal<rré  tous  (es 
cnncmys  &  tous  les  cftorts  de  Satan; 
République  qui  fait  fubiiiler  6cfleurir> 
qui  donne  force  &:  vigueur  à  toute 
République  &  Empire  Chreftiê.  A  il 
pas  monftré  d'aymer  peu  la  religion 
Chreilienne  qu'il  monftroit  de  pro- 
feiTer ,  Se.  de  ne  tenir  nul  conte  de  la 
République  inftituée  par  lefus  Chrift, 
ne  daignât  d'en  parler:là  où  il  s'eftend 
à  déduire  parle  menu  les  particulari- 
tez  de  tant  &.  tant  de  Republiques 
payennes  &:  fans  Dieu .  Qui  voudra 
voir  vue  plus  ample  condamnation 
de  ceftautheur,  la  pourra  lire  au  Po- 
re Antoine  Pofleuin  .  le  diray  feule- 
ment que  le  Pape  Clément  8.  du  nom 
l'a  deffcndu  tant  que  fes  œuures  (o)  ce 
/«  op'A  Corncrées  par  le  Maiftre  du  facré  p^- 
kAcTt.     lais.  -^ 

Ayant  acheuc ce  traité,  iefuis  tobé 
en  vn  côrtain  petit  liuret^  autant,  vot- 
re 
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rô  beaucoup  plus  pernicieux  que  lan 
Bodin  ;  car  il  traire  à  deiTein  de  ccfte 
matière,  (on  titre  eftani  tel,  Difcours 
du  point  d'honneur  touchât  fes  moyês 
de  le  bien  cognoiftre  6c  pratiquer  par 
Dauiddu  Riuault.  Et  comme l'enten- 
dois  qu'il  fe  vendôit  publiquement,  &: 
qu'il  éftoitlêu  ôcreleuparlanobleiTe 
qui  humoit  à  longs  traits  le  venin  qu'il 
donne  à  boire  à  (on  lecteur,  couuerr 
d'vn  bel  extérieur  d'honneur^de  mag- 
nanimité &  grandeur  de  courage;  il 
m'a  fembléquei'euflemariquéàmon 
deuoir  fiie  n'eufle  auerty  le  lecteur  de 
prendre  garde  à  foy  en  la  ledure  de  ce 
Iiuret,6c  fiie  n'cufle  tafchédeiuy  mo« 
ftrer  que  ceft  autheur  foubs  vn  beau 
manteau  d'honneur  &  de  vertu, pouflè 
les  gentils-hommes  à  fouiller  leurs 
mains  dans  le  fangles  vns  des  autres. 

En  fon  troifiefme  difcours  qui  com* 
mëce  à  la  pag.  1  yt  .il  entame  la  matière 
des  duels,  &  la  trafte  problématique- 
ment  apportant  des  râlions  pro  é'con- 
tra,  auertiffât  le  leAeur  que  le  faid  du 
duélcft  vne  cho(ê  fiçhatouiUeufê  qtfil 

n'eft 
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n'eft  pas  bien  feur  d'en  décider  aucu- 
ne choie  abfolument  ;  c'eft  pourc^uoy 
(dit  il)  aifin  de  laifl'erle  lugement  li- 
bre à  vn  chacnu  de  tous  les  points  cjue 
i^en  ay  traittez.ieles  ay  baillez  en  for- 
me problematique,(ans  encliner  qu'vii 
bien  peu  de  celle  part  qui  m'a  femblc 
plus  laifonnable  .  A  tant ,  Dauid  du 
Kiuaulc. 

Auquel  ic  demande  premièrement, 
pourquoy  il  n'eft  pas  bien  feur  de  dé- 
cider aucune  chofe  abfolument  en  ma- 
tière des  duels,  veu  que  toutes  les  lois 
les  condamnent, comme  il  a  efté  prou, 
ué  au  Ch.  4.  Viï  efcriuaiu  eft  il  pa; 
bien  aflêuré  quand  il  parle  après  la  loy 
naturellcjdiuine^canonique  &  ciuile? 
quelle  aileurance  veut  auoir  ceft  hom- 
me  cy  plus  grande,  que  celle  qui  vient 
du  tcfmoignage  du  ciel  &  de  la  terre? 
de  Dieu  &  des  hommesf" 

Et  en  laiflTant  le  iugement  libre  à 
vn  chacun  touchant  vn  point  où  il  ne 
faut  nullemét  auoirle  iugement  libre, 
ainsle  faut  auoir  arrefté,  détermine, 
fie  lié  à  vne  chofe  ;  donne  il  pas  iufte 

oc« 
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occafion  àfon  ledeiirde  faillir  loiir- 
dcmet?dc  prendre  le  noir  pour  le  blâc? 
le  menlonge  pour  la  yeraté?  voire  b 
précipite  il  pas  eiv  vn  erreur  non  tel 
quel ,  mais  qui  luy  traine  quant  &; 
quant  la  perte  ineuitable  d'ame  6c  de 
corps. 

Secondement  pourquoy  traiter  en 
forme  problématique  6c  mettre  en  a- 
uant  les  deux  parties  d'vne  queftion 
6c  fuict  ^  dont  nous  fommes  afTeurcz 
que  Tvnc  d'icelles  eft  fauifc  &  ne  fe 
peut  nullement  fouftenir  par  celuy  qui 
eft  vray  enfant  de  PEglife:  ce  fuiet  des 
duels  eft  il  pas  tçl  ?  pourquoy  donc- 
ques  faire  vne  queftion  fi  le  duel  ap- 
partient au  point  d'honneur  ou  nonj 
veuquePEglifeinterditles  duels  foubs 
trelgrieues  peines?  aulîî  font  les  Prin- 
ces feculiers  ^  lefquels  toutefois  ne  dé- 
fendent iamais  ny  ne  puniflent  des  a- 
dions  appartenantes  au  vray  hon- 
neu. 

Balbus  chez  Ciceron  prie  Cotta  lîh'i.  dt 
qu'ayant  à  déduire  le  fuiet  de  la  nature  ^p^^J^^ 
desdieux,  il  n'en  parle  pas  problema-  infnj, 
I  tiquement 
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tic|uement,ny  n'aliegue  point  de$  raî- 
fons  de  part  8c  d'autre  pour  6c  contre 
l'ellre  d'iceux^mais  que  pluftoit  il  pré- 
ne  leurcauleen  main,  &  apporte  touc 
ce  qu  il  pourra  en  leur  faucur:  MaU  f- 
ntm  (dit  il)  (^  tmpACOnfHctuào  est  cen- 
tra Deos  dfjfut.tnd'i,  fiue  ex  animo  td  (it 
fine  fimuUîc.QdiX  c'eil:  vne  couftume  8c 
niefchante  Se  impie  que  de  difputer 
contre  les  Dieux,  ioit  que  cela  fe  face 
à  bon  efcicnt  ou  non. 

Do  mcfme  pouuons  nous  dire;  c'eft 
vnechoie  mauuaife  Se  pleine  d'impie- 
té  que  de  difputer  contre  les  ordonna- 
ces  de  TEglife,  ^  les  Edicts  des  Prin- 
ces foit  à  certes  foit  autrement,&  d'ap- 
porter des  râlions  apparentes  contre 
iceux  (cins  les  réfuter. 

Quel  lugement  feroit-on  d'vn  cf- 
criuain,  lequel  mettant  en  leu  cefte 
queilion^  fcauoir  mon  fi  noflre  Sau- 
ucur  Iesvs  Christ  eft  vrayment, 
réellement  8c  fubjlantiellement  au  S. 
Sacrement  de  l'autel  ou  non,  appor- 
ta ft  des  raifi>ns  pour  l'vne  ^  l'autre 
des  deux  parties^  fans  foudre  celles  qui 

cora-* 
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Gombactcnc  la  vente  Chreftienne,  di- 
ioit  on  pas  qu'il  fâuorife  Therciie  de 
Caluin?  qinl  veut  amener  fônledeur 
à  ne  croire  ce  facré  article  de  la  foy? 
Et  ceft  autheur  propofant  force  failos 
pour  mettre  en  vogue  les  duels,  &  n'ê 
fouJant  pas  vne-  ell  ce  pas  figne  qu'il 
approuiié  les  duels  que  l'Egiife  con- 
damhe?Eft  ce  pas  tuer  vn  homme  que 
de  luy  donner  du  venin  h  boire ,  fans 
luyprefenter quant  ôc  quant  Tantido- 
te^  Tant  plus  que  les  raifons  qu'il  ap- 
porte pourauthorifer  les  duels  fot  plus 
fortfs,  micuîc  déduites, &  en  plus  grad 
nombic  que  non  pas  celles  par  Icfquei- 
les  il  les  blafmCj  lefquelles  font  lî  foi- 
blés ,  fi  minces  &  en  fi  petit  nombre 
que  ^on  voit  ayfement  qu'il  n'a  pas 
fait  à  certes  ^  à  bon  efcicntenceft 
endroit,  &  que  tout  fon  but  n'a  eftc 
autre  que  d  efchaufFerla  noblefll^à  (è 
battre,  couurât  cependat  fon  nialtalër 
foubs  le  prétexte  de  problème,  &  d'ap* 
porter  des  raifons  de  part  &  d'autre. 

S'il  vouloit  faire  coup  8c  laifTeren 
Tàînc  du  ledeur  catholique  quelque 

1  z  vif 
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vif di^uillon  de  haync  côtre  les  dutU, 
dsuoic  il  pas  citer  le  Concile  de  Trctc 
qui  fulmine  l'excomûiunication con- 
tre iccLix  ?  le  ne  veux  rien  dire  de  (a 
foy,  &  religion:  mais  vn  canon  d'vn 
concile  tant  célèbre  ,  vnc  ordonnan- 
ce que  fcauent  iniques  aux  laquais,  ne 
pouuoit  cftrc  ignorée  ny  ne  dcuoit(ce 
n>e  femb!e)cihc  omiic  par  vn  vray  en- 
fant de  TE  glife.  lit  puis  que  nous  fû- 
mes lur  ce  point  de  fa  religion.ie  trcu- 
ue  qu'en  fon  liure  li  n'a  guercs  cité 
d'autheurs  catholiques'.i'y  rencontre  le 
feigneur  delà  Noue  à  la  page  17p.  5c 
334.  Hottoman  lunfconiulte  à  la  pa- 
pe 50  ç.  &  rhiftoire  de  Slerdanus  Aie- 
inan,  rarcie  oe  menlongcs:  tous  trois 
grands  huguenots.  Dauantagc  fon  U- 
ure  n'a  nulle  approbation  d'aucun  Ce. 
feur Catholique:  Maisreuenons  à  ce 
qui  eft  du  principal. 

A  la  p.204  il  appelle  belles  amcs  ceux 
qui  fc  battent  en  duel  pour  l'honneur: 
éiàla  p.  212-  galantes  âmes .  Quel- 
le galantife^  quelle  beauté,  quelle  ver- 
tu peut  cacher  vn  cœur  infirme  &  ef- 
féminé. 
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ftminé,  qui  ne  peut  porter  p.atiemmét 
vnc  iniure  fans  s'en  refeniir.ce  qui  eft 
le  propre  des  âmes  vrayment  belles, 
galates  6cgenereu/ês?  Appeller  belles 
âmes  ces  efpnts  vindicatifs,  qualifier 
du  titre  de  çr^lantes  âmes  ces  cœurs 
félons  &  fanguinaires^efi:  ce  pas  con- 
fondre le  vice  auec  la  vertu?  cil  ce  pas 
vouloir  tromper  le  monde  &  luy  vou- 
loir faire  à  croire  que  le  mal  eft  bien, 
&  les  ténèbres  lumière? 

Au  fécond  problème  là  où  il  dema- 
de  s'il  y  peut  auoir  aucune  querelle  iu- 
ftc,  il  ne  fait  autre  chofe  qu'exciter 
àferefentirdofes  iniurcs ,  en  quoy  il 
ne  fe  monftre  pas  feulement  mauuaig 
Chrcftien  ,  mais  fe  raualeau  delTous 
de  plufieurs  payens^  qui  par  leurs  figes 
difcours  &  rcmonftrances  ont  amorty 
le  feu  de  vcngeâce,  &C  enfeigné  à  par- 
donner les  iniures  rcceues. 

Tout  le  3.  problème  ne  fert  qu'à 
poufler  les  plus  froids  Se  retenus  à  n'ê- 
durer  vn  démentir^  &  à  fe  battre  pour 
iceiuy  •  Voicy  entr'autres  fes  paroles 
m-enteufefi  &  pernicicufes  tout  enfem-' 
I3  bic. 
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bic  :  Vn  ddmencir  reccu  oblige  infl- 
nimenc  au  combat  cciuy  qui  en  ell 
chargé  .  Lt  plus  bas:  la  chaige  du  de- 
menty  abloiut  ne  peut  eitre  oitée  cjue 
par  les  armes,  ôc  faut  en  venir  là  pour 
l'atteindre  ceit  honneur  qui  s'enruit, 
le  vous  iray  luge  amy  icdcur  s'il  fe  peut 
rien  dire  de  plus  faux,  de  plus  contrai- 
re à  la  loy  diuine  &  humaine  ,  de  plus 
preiUGiciable  à  la  paix  d'vn  eilat  & 
République  j  de  plus  pernicieux  aujç 
mœurs. 

Au  problème  fiziefme  p.  ^4.4.  il 
maintient  que  iî  vn  fuperieur  appelle 
fon  inférieur,  par  exemple,  le  capitai- 
ne vn  fimple  foldatjil  ne  peut  rcfufer  1q 
duel  fans  perpétuelle  infamie.  Vous  di- 
nez  que  ceiîhome  a  luréde  s'oppoler. 
à  toutes  les  loix  Ecclcfiaftiques  ôc  ci- 
uiles,  des  Papes  &  des  Roys,  lefquelles 
chargent  de  perpétuelle  infamie  celuy 
mefme  qui  admet  le  duéî .  Il  adiouite 
pour  railon  de  fa  fauiTeté,  qu'il  eft  au- 
tant falle  de  rcfufer  l'honneur  quand  il 
le  prefente,  que  d'endurer  lafchemenç 
vn  affront .  Si  c'eft  vne  chofe  ialle  5c 

VI- 
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vilaine  d'endurer  vn  aftront:  donques 
noftre  Seigneur  nous  a  pouiFé  à  des  a- 
des  falles  ^  vilains,  nous  exhortant  à 
endurer  patiemment  desiniures  ^  af- 
fronts. 

Au  problème  7.  page  26.^^.  i!  ne  ref- 
pire  que  fang  &  carnage^pouflant  ma- 
nifeltemcnt  celuy  qui  eitiniunéà  fe 
battre.. 

A  la  page  374.  il  loue  grandement 
le  defmenur  qu'auoit  donné  va  Prince 
à  vn  autre,  5c  appelle  traid  d'extraor- 
dinaire valeur  de  l'auoir  prouoqué  en 
duel. 

Il  a  plufieurs  autres  propofitions  er- 
ronées ,  dangereufes  ,  ennemyes  de 
toute  paix  ôç  concorde  chreftienne.  U 
femble  auoir  fait  ce  meichant  iiuret 
tout  à  deflein  pour  letter  le  feu  de  ven- 
geance au  fein  des  gentils  homes,  qui 
ne  font  que  trop  efchaufFez  à  la  pour- 
fuite  de  leurs  iniures,  c'eftoit  lefai^S 
d'vn  bon  Chreftien  &  amateur  du 
repos  public  que  de  leur  propofer  vne 
telle  do6tri,n^.,  par  où  ils  enflent  peii 
apprendre  Çceftre  mduitb  àgarderla 

loy 
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loy  da  Dieii.de  TEglifc  &  de  ierir  Priii» 
ce:  &  non  les  contraindre  prcfquc  à  U 
tranfgreffer  pour  la  confcrUation  à\n 
faux  point  d'honneur  mondain,  &  par 
mefme  moyen  de  fe  perdre  6c  ruiner  à 
tout  iamais  corps  &:  amcs.  A  tant  de 
ceft  autheur,  comme  auffi  de  ceux  qui 
prouoquent  en  duel  &  lesy  induifcnt 
de  bouche  ou  par  efcrit^  foit  à  parler  de 
ceux  qui  y  font  prouoquez,6c  commet 
ils  fe  doiuent  comporter  eftant  deffiez. 

Comment  fe  doiuent  comporter  yi!f  ce 

que  (biuent  refondre  ceux  qui 

font  appelle^  en  ducL 

Chap.     X. 


Ittite  £  Admettre 
le  du'élpeur  d^e- 
flrc  dcshonnoYe* 
Les    Do(5^curs 


fi' 

5»  ^^/^  ccluy  ejHt 
Admet  le  duel 
n'cft  fAs  feule- 
ment défendeur^ 


Scholaftiques.   j      mAts   aufft   ag- 
En  qaoy  confifle  j      g^^jf^f^^* 
U  vraye  noblef-  \  4..  Diuerfes  ref^cn^ 

jcs 
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fes  ChuHuHnes 
qne  peut  fain 
celuy  qtiteji  def- 
fé,  refufant  le 
duel ,  [on  hon- 
murfa,HJ  ^  en- 
tier. 

•  Brdue  refponfc 
d^vngrad  hom- 
me de  guerre  re- 
fufant le  duel. 
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6.  Les  duélUfies  ne 
valent  ften  m 
guerrCf^fffur-- 
quoy. 
7  .  Autre  refponfè 
que  peut   faire 
celuyquiesfdef- 
fé^  À  l'omit (itïo'a 
de  Cayus    Ma-' 
rius,(^  de?  Em- 
pereur Augufle* 


La  miene  volonté  que 
la  nobleflê  eut  autant 
de  facilité  à  pratiquer 
la  dodrine  que  ie  m'en 
^'  vay  expliquer^  connne 
les  Doétreurs  Catholiques  en  ont  à  Te- 
leigner  &  à  la  prouuer  •  C^eft  Pauis 
d'eux  tous ,  qu'il  n'eft  pas  licite  d'ad- 
mettre vn  duel  peur  d'eftre  deshon- 
noré  &  eftimé  lafche  de  cœur  6c 
couard:  à  caufe  que  telle  peur  n'eft 
fondée  fur  aucune  loy  ou  raifon;  mais 
comme  a  tresbien  remarqué  Caic^ 
taip,  fur  la  feule  opinion  du  fot  vuU 

,        gaire: 
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gaire:  8c  comme  dit  le  docie  Bannes; 
s'il  auient  queThonneur  yeft  latcref- 
fé,  cen'eft  qu'en  l'eftime  &  au  luge- 
ment  des  hommes  vains,  fuperbes  Ôc 
amateurs  de  Phonneur  mondain.  Car 
pour  le  regard  des  gens  de  bien  &:  de 
bonne  conlcience,  (du  lugemencdef- 
quels  il  faut  feulement  faire  eftat  6c  fo 
t>ucier)tant  s'en  faut  qu'ii  en  fou  de- 
fertimé,  luy  qui  refuîe  le  duel  pour 
n'offenfcr  Dieu,  l'Eglife  &  fon  Prin- 
ce, &  pour  ne  fe  rendre  coupable  de 
tant  &defi  griefues  peines  Ecclefia- 
ftiques  &:  ciuiles,que  pluftoft  en  efl  il 
grandement  cftimc,comme  ayant  l'a- 
me  vraymcnt  noble  Se  douée  de  ver^ 
tu. 
I^obilitâs    homims  ,  viYttttum    clam 

propage. 
Comme  ayant  pouuoir  de  brider  Se 
modérer  k  fureur  de  fon  courage. 
^hilitas  homims  mcntem  framre  fu- 

rr/item. 
Comme  gardant  le  droit  de  nature, 
ny  ne  franchifTantfesloix  pour  flat- 
ter fa  paffion. 

Nûbi- 
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2iol?ihias  hcmmis^  naturx  iura  t encre. 

Et  encore  que  celuy  appelle  en 
dué!,ofFenfe  plus  [cAtcrtspartbus^Q\^\Çi 
celuy  qui  y  eft  appelle  ôc  l'admet  -.  ce 
nonobftant  l'vn  &  l'autre  fot  vn  ade 
detcftable  deuant  Dieu  &  contre  la 
charité,  à  raifbn  que  le  duel  vife  à  tuer 
ou  à  mutiler  fon  ennemy,  &  eft  con- 
trau'e  à  la  iuftice  &  au  bien  public, 
comme  il  appert  allez  de  foy  mefme. 

Si  vous  me  dites  que  celuy  qui  eft 
deffién'aggreflè  pasfonennçmy  (ce 
qui  eft  illic'te)  il  ne  fait  que  (è  défen- 
dre -  le  refponderay  auec  les  Théolo- 
gies, que  l'vn  &lautre  eft  aggrefleur, 
car  entant  qu'il  admet  le  duci,  &  s'en 
va  à  quelque  certain  lieu  pour  y  bat- 
tre fon  ennemy  il  ne  fe  peut  dire  qu'il 
vfe  feulement  de  cjefenfe  ,  m.iis  à  la 
vérité  il  l'aggreflc  auflî  .  loinç  que 
fuiuant  les  loix  du  monde  c'eft  le  de- 
uoir  de  celuy  quieftdeffiédechoifîr 
&  prelcrire  à  Pautre  telles  armes  qu'il 
luy  plaira,  &  la  façon  de  fe  battre  à 
pied  ouà  cheual^deux  à  deux.ou  trois 
à  trois;  or  qu'ett  cela  autre  chofe  fi- 

non 
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non  le  proiioquer  réciproquement  1^ 
rfcr  de  telles  armes,  &  non  cl*autres^ 
às'entretuer  d'vne  telle  fac^on  &  non 
d^autre  ?  C?eft  pourquoy  les  Princes 
défendent  feuerement  d'accepter  ou 
çonfcntir  à  ces  deffis^  comme  il  a  efté 
ditcy  deflTus. 

Que  fera  doncque^  ou  que  refpon- 
dràcchiyqoieftdeffié  parfon  ennc- 
my  ?  Premièrement  il  luy  peut  refpon* 
dre  qu'il  accepceroit  volontiers  fou 
dcffy  _,  s'il  n'eftoit  pas  contraire  à  la 
loy  diuine  &  Ecclefiaftique ,  &  de 
fon  Prince^  duquel  il  ne  veut  pour 
chofe  du  monde  encourir  la  difgrace. 
Secondement  qu'encore  qu'il  refufe 
cedefiy,  fi  cft  ce  que  s'il  l'aggrefle  en 
galant  homme  &  non  en  traiftre,  il 
trouuera  à  qui  parler-Tiercement  qu'il 
ne  porte  pas  d'efpée  pour  vuider  des 
eaiifes  particulières >  mais  bien  pour 
k  feruice  du  public^  de  Dieu  &  de 
fon  Prince  .  Quant  à  la  prétendue 
couardife,  que  l'on  vienne  en  guerre^ 
de  que  l'on  le  face  monter  le  premier  à 
vnc  brèche  défendue  de  vaillants  co- 

battans^ 
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battants,  qu'il  y  monftrera  s'il  a  faute 
de  courage  &  de  vertu  militaire. 

Ce  fut  la  refponfe  que  donna^il  y  a 
quelques  années,^ vn  grand  homme  de      ^* 
guerre  qui  anoitcftéhonnoréparde- 
ça  des  plus  grandes  charges  en  Par- 
mée:  monefpécditil^vn  loureftant 
deffié,  eft  pour  mon  Prince,  non  pas 
peur  me  battre  contre  fa  volonté .  II      ^t 
adiouftoit  que  c'eft  toute  autre  chofe 
quedefe  battre  en  duel  &  chap  clos, 
&  de  choquer  Tennemy  en  guerre:  &; 
que  ceux  qui  font  bons  pour  le  com- 
bat de  feul  à  feul  ne  valent  rien  où  Toa 
fe  bat  peflc-meflez  enfemble  :  où  il 
faut  faire  tcfte  à  plufieurs  à  mefme 
temps,  où  il  vient  Ton  ne  fcait  d'où 
des  coups  incertains  &  non  prcucus: 
c'eft  lors  quaPonmonflrefi  on  a  du 
cœur  au  venci;e,mourant  pluftoft  que 
de  quitter  fon  rang  &  fon  party  .  Le 
duel  cft  pluftoft  de  dextérité  que  dô 
force  ou  courage.  C'eft  pourquoy  va 
autre  grand  Capitaine  de  noftretêps 
auffi,  refufa  de  fe  battre  aucc  vn  mai- 
ftre  çfcrimeui:  qui  l'auoit  dejfic,  le  co- 

^    fefTe 
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fciîè,ciitii,  q  tues  plus  âdextre  à  ma* 
nier  cii  ùuel  les  armes  que  moy,  mais 
non  pas  en  vne  rencontre  guerrière: 
Alets  toy  ducoftéde  Tennemy,  &  tu 
verras  fiie  ne  fuis  pas  pour  te  refpon- 
dre,&:  combien  peu  te  feruira  ta  fciê- 
ced'efcnmer  .  C'eft  le  dire  commun 
des  foldats  que  tel  eft  bon  &  coura- 
geux aii  duel^à  qui  la  force, l'adre (le  5C 
le  courage  manque  en  guerre ,  quand 
il  entend  le  canon  bruire  à  fes  oreilles^ 
qu'il  void  vn  bras  emporté  voler  de- 
çà, vne  tefte  delà:  qu'il  luy  vient  au 
defpounieu  tandis  qu'il  eft  après  à 
battre  fon  ennemy  ^  vn  autre  qui  luy 
donne  vn  coup  mortel  par  derrière, 
quandil  voit  que  tout  eft  en  confufîo, 
que  lesefcadrons  (ont  mcflez,que l'oit 
ny  recognoit  plus  ny  amys  ny  enne- 
my s:  que  tout  y  flotte  de  fang,  &  que 
toute  la  campagne  eft  couuerte  de 
corps  morts;  c'eft  là  qu'il  fauc  faire 
paroiftre  fon  courage  &  fa  force,  la- 
quelle manque  ordinairement  à  ces 
dueiliftes  ôc  deffieurs:de  manière  qu'à 
propietnêc  parler  cefte  dextcrité  qu'ot 

quel- 
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Quelques  vns  à  ces  duels,  ne  fert  à  ne 
<ju'â  s'entretuerles  vns  les  autres  pour 
des  querelles  particulières;  ils  ne  va- 
lent du  tout  rien  pour  la  guerre ,  6c 
Î>our  y  flnre  du  feruice  an  public  ou  à 
eur  Prince:  partant  dcuroyet  ils  eftre 
exterminez  de  la  terre  ,  comme  gens 
nezàlaruinedumonde^  &  inutiles  à 
faire  aucun  feruice  à  leur  patrie,  la- 
quelle ils  priuentmefmede  les  enfants 
&  fuiets,  qui  en  occafio  de  guerre  luy 
pourroyent  preftcr  ayde  contre  fes  cn- 
nemys. 

Quatriefmemët  qu'il  refponde  que 
quant  à  luy  il  n'a  pas  encore  enuie  de 
mourir,  fi  l'autre  l'a  il  y  a  cent  moyés 
de  ce  faire.  Ce  fut  à  peu  près  la  ref- 
ponfè  que  donna  Caius  Marius  capi- 
taine Romain,Iequel  eftant  en  guerre 
contre  les  Cimbres,  deffié  par  vn  qui- 
dam du  partyennemy:  Si  tu  es,  luy 
dit  il,  dchreuxde  mourir, tu  as  moyen 
de  te  pendre:  Encore  quecefte  ref- 
ponfe  ne  foit  pas  aflèz  chreftienne-  De 
mefmc  trempe  fut  celle  d'Augufte,Ie- 
quel  prouoqué  par  Antonius  de  fc 

battre 
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feattrc  feul  à  fcul,il  n'y  a  pas  faute,  rcf- 
ponditil ,  de  chemins  qui  mcinent  à 
la  mort. 

Par  CCS  &  femblables  refponfes, 
principalement  par  les  trois  prenne- 
jestout  homme  de fainiugement  di- 
ra que  ccluy  qui  eftdeiîié  la  uuera  fon 
honneur,  &  s'exemptera  du  blafmc 
de  couardiiè  &  lafcheté  d«c  courage. 
Encore  que  ie  fcache  bie  que  ces  rcf- 
ponfes  n'ayent  pas  faute  de  répliques, 
que  nous  tafcherons,Dieu  aydanr,  de 
foudre  au  mieux  qu'il  nous  fera  poffi- 
bie  au  chapitre  fuiuant. 


Réplique  contre  ce  que  amenons  de 
dire  y  réfutée. 

'       Chap.   XL 


1.  /i  ejl  très  faux 
^uc  çeluy  qui 
n^étdmet  le  duel 
fera  corne  couard 
exclus  àe  toute 


chaf^epihltque. 
2,Cesi  le  diable  qfi$ 

perfuade     cesie 

faufeté. 
3'  4^2?  ^ carnet tre 
k 
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le  duél  n^eji  pas 
in  moyen  d\îr- 
y/uer  a  quclijne 
charge  honora- 
ble ,  mais  bien 
•   à^  en  cjirc  exclus 

A  tOuJtOUfS, 

lif.,  ^andbien  il  y 
auroit  du  desho- 
neur  mondain;, 
^inhabilité  aux 
charges    fubli- 
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ques.îlf^cfifour 
tant  licite  d^ad- 
mettre  vndu'el: 
flufkurs  raifons 
dececy. 

Faut  mieux  d'^cn-' 
durer  des  fettts 
maux  que  s^ ha-- 
zarder  de  tom- 
ber en  des  'plus 
grands .  Sene- 
<]ue. 


I  ie  n'admets  le  deffy 
(dira  quelcun)  encore 
(^ue  i'vfe  des  fufditces 
refponfes,  i'en  fuis  des- 
honnoré  à  toufiours ,  ôC 
comme  infâme  exclus  de  toute  char- 
ge, &  honneur  militaire^  me  faudra 
quitter  la  cour ,  &  le  feruice  de  mon 
maiftre,  ne  faut  pas  que  l'attende  d'e- 
ftre  iamais  auançé  en  cour  à  quelque 
eftat  fortabîe  à  mon  rang ,  noblefîè  Se 
feruice  que  moy  &  mes  ayeuls  ont  fait 
à  leur  Prince  •  le  vous  demande,  auec 


i. 
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quelle  conlcience  pouuez  vous  parler 
ainfi  ?  Comment  ofez  vous  penfer  à 
ehofe  tant  indigne  de  la  vertu  &  bon- 
té de  voftre  Souuerain .  Voftre  Prince 
lairra  ild'auanceraux  charges ,  eftats 
&  offices  ceux  qui  iiirmontant  leur 
paflîon  &  defir  qu'a  vn  chacun  de  fe 
venger,  luy  obcy  lient  en  fidèles  fuiets 
6s:  feruucuisr  ies  auancera  ilpasplu- 
ftoft  aux  charges  les  plus  honnor^bles 
tant  pour  honnorer  leur  vertu,  &  re- 
compenfer  leur  obey (Tance  ,  que  pour 
atirer  les  autres  à  luy  obeyr?  Et  com- 
bien eft  finiflre  &:  contre  toute  équité 
voftre  opinion  ,  de  penfer  qu'il  donra 
fes  offices  à  des  fuiets  defobeyflants  ,re- 
fradaircs ,  &  contumaçes^les  rcfufant 
à  ceux  qui  fe  monftretfoupples.prefts, 
&  prorr»pts  à  luy  obeyr  au  moindre 
brande  de  tefte? 

le  demande  auffifi  vousauezveu 
en  quelque  cour  de  Pi  incc  Chreftien 
&  Catholique  l'expérience  de  ce  que 
vous  alléguez,  &:  que  quelctinpour 
luyauoirobeyen  vnechofe  tantdiffi- 
CUG,  n'ait  elle  auancéà  qiyclqueeftiit 

félon 
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fwlbn  (es  mentes. 

De  moy  ie  me  perfiiadc  que  c'efi:  le 
diable  qui  vous  iinpnme ,  &  à  vos  fê- 
blables,  cefte  opinion  &  laux  luge- 
ment ,  afin  de  vous  tirer  à  fa  cordsUc 
&  vous  pouflcr  à  tremper  voftre  efpée 
dans  le  fang  fraternel .  11  fcait  que  le 
defird^eftreefleuc  à  quelque  eftat  bon- 
norable,  a  grande  force  &  empire  fur 
Phomme,  &  que  Tambition  eit  vne 
des  plus  véhémentes  paffions  quifoit 
poinc^  pour  laquelle  il  n'y  a  rien  qu'il 
ne  face,  qu'il  n'endure,  qu'il  n'entre- 
prenne :  il  me  faut  doncques  (dit  le 
diable  à  part  foy)  luy  perl'uader  que  s'il 
n'accepte  le  duel  offert,  ou  s'il  ne  l'of- 
fre fuiuant  lesloix  du  monde,  il  fera 
toute  fa  vie  homme  priué,  fans  hon- 
neur, fans  dignité,  fins  eftat:  Et  en- 
core que  cefte  perfuafion  foit  faufle^ 
trompeufe  &  menfongere,  comme  ve- 
nant du  père  de  menfonge,-il  ne  laifle 
pas  pourtant  d'y  enlacer  &  y  prendre 
plufieurs. 

Il  faut  iuger  de  ce  faux  prétexte 

comme  de  plufieurs  autres  dont  il  fe 

l^z  un 
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fert  pour  damner  les  anies .  Il  pcrfua- 
de  au  pécheur  de  pécher  libiement, 
{oubs  couleur  que  Dieu  n'eft  pas  fi  ri- 
ooreux  qu'on  nous  le  fait ,  qu'il  fera 
pénitence  àl'auenir,  qu'il  luy  rcfte  en- 
core pluiicurs  années  de  vie.  Or  com- 
me tous  ces  prétextes  font  trompeurs, 
auiîi  Vqîï  celtuy  cy  dont  il  vous  aniu- 
fe  6c  vous  perd  ,  vous  perfuadant  que 
voftre  Prince  vous  négligera  en  la  di- 
ftnbution  de  Icseftats  pour  voftrelaf- 
cheté  prétendue^  ayant  refufc  le  duel 
pour  plier  à  fes  loix  ôc  à  fa  volonté. 

Tierce  ment  le  demande  fi  eirofFrat 
ou  admettant  le  deiîy  vous  remédiez  à 
ceft  inconuenicnt ,  &.fi  leduèl offert 
ou  admis  eft  vn  moyen  pour  eftre  a- 
uancé:  Car  fi  vous  y  mourez  il  n'y  â 
plus  nul  eflat  pour  vous,  li  vous  en  ef- 
chappcz,à  quel  cftat  pouuez  vous  pré- 
tendre, ayant  violé  les  loix  de  voftre 
Prince  ?  mefme  par  fon  edid  il  vous 
priuede  touteftat  &,  office  fi  vous  en 
auez,  vous  dégrade  d'armes  &  de  no* 
blefre,vous  déclare  infâme  &  roturier. 
Mâis  pofons  le  cas  que  tout  ce  qu'A 

ue2 
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liez  allégué  eft  vray ,  &  que  refufanc 
vnduél  vous  en  ferez  deshonnoré  ôc 
defeftimé  du  monde  ,  cela  ne  vous 
rend  pas  pourtant  le  duel  licite;  car  s'il 
cft  licite  de  fuiure  Je  ius^ement  &  le 
dire  du  monde  touchant  Phonueur,  il» 
vous  faudra  doncques  vous  eniurer, 
paillarder,  tromper  femmes  &  filles, 
derobbcr  le  public^  car  le  monde  efti- 
me  àdcshoneur,  &  appelle  fimples  & 
lourdaus  ceux  qui  font  confcience  de 
fe  fouiller  de  ces  vilainieslà  ,  quand 
l'occafion  s'en  prefente ,  U  eftime  ga- 
lants hommes  8c  gentils  ceux  qui  les 

I   commettent. 

r  ^  Prefnppofons  auffi  que  refufant  le 
duel  vous  feriez  contraint  de  quitter 
la  cour(cc  qui  eft  tresfaux)  Eft  ce  cho- 
fe  nouuelle  qu'il  faillccn  la  loy  de  Ie- 
svs  Christ,  pour  la  garder  quitter 
deschofesplaifanteSj  vtiles,  8c  profi- 
tables? A  il  pas  commandé  de  fecoup^ 
per  pieds  8c  poings^  de  k  creuer  les 
yeux  en  cas  qu'ils  nousfcandahf^nt, 
^  nous  feruent  d'occafion  à  mal  faire? 

I     Faut  il  pas  que  la  femme  quitte  fôn 

K  l  ma- 
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niary  s'il  la  folhcite  importunement  â 
l'hereiie,  ou  à  quelque  autre  fçinblable 
foifiiic?  llf.iut  mefmeprodigei  fa  vic> 
pluftoft  qu'offen(er  mortellcniéc  la  di-r 
uine  bote  qui  çft  biê  chofe  plus  ardue 
que  de  quitter  le  fcrmce  d'vn  Prince. 

Brcfprcfuppofons  que  la  porte  vou^ 
efl:  fermée  à  tout  eftat  &  office,  enco- 
re vaut  il  mieux  cela  que  de  trquuer  la. 
porte  de  paradis  fermée,  &  que  d'eftr^ 
exclus  à  tout  lamais  non  d'vn  cftat  qui 
prend  fin  quant  ô^  la  vie,  maisdel'e- 
flat  des  bien-heurcux  qui  dure  à  touç 
iamais. 

Vaut  il  pas  mieux  viure  en  hommç 
priuéôcnon  feulement  n'cfperer  plus 
nul  office,  mais  perdre  niefmele  fien, 
que  perdre  fa  pauure  a^ie  ?  O  quel  ef- 
change  pourras  tu  faire  aucc  ton  ame.^ 
que  trouueras  tu  qui  puirtc  égaler  le 
5*  prix  de  ton  amc  qui  eil  fans  prix?  Il 
Z. X.  et  5 .  ^^^^^  mieux,  dit  Seneque, endurer  de^ 
petits  maux,  que  de  s'Iiazarder  à  tom- 
ber en  des  plus  grands;  &  fi  tu  admets 
lé  duel  tu  t'engages  en  vn  labyrinthe 
dp  maux  dont  tu  ne  fortiras  iamais: 

Tu 
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Tu  regretteras  cent  fois  le  iour  d'auoir 
obey  à  ta  cholere;  Tudefirerascjue  ce 
que  tijas  fait  mai  fage^ne  fou  pas  fait. 

^m  twn  moàcrathur tr^  ^or.  l.  3 
J^fecium  volet  cjje  dolor  qtiod  ju,ifcYît  '^^''^* 

(^  mefjs,  *^ 

Di^timpœy^As  oâio  per  vim  fcsîimî  imdto»  '^ 

Mais  il  fera  trop  tard  :  Aâ  prMeri-  ^* 
ta  non  e(l  potent/a^dit  la  PhiIofQphie:Il  '* 
n'y  a  nul  pouuou'  au  monde  qui  puiflè 
rapporter  ce  qui  eft  pade^  ny  faire  que 
ce  qui  a  efté  n'ayt  pas  efté  .  Encore  ira 
il  bien  pour  toy  û  ce  repentir  ne  te 
hourrelle  qu'en  ce  monde  ^  6^  s'il  ne 
t'accompagne  (  ô  la  poure  compag- 
nie) en  l'autre,  te  faifant  fcntir  l'cffeét 
de  ta  cholere,  de  ta  tefte  euentce,  de  ta 
témérité,  de  ton  orgueil,  n'ayant  ueu 
endurer  d'eftre  defeftimé  des  fols  du 
monde,  le  ingementdefquef^  comme 
de  gens  aueugles  6c  ignorants  il  fal- 
loit  mefprifer  .  Voylace  quei'auois  à 
yous  dire  pour  refponce  à  vofcre  obia- 
â:ian.  S'il  vous  plaie  d'y  acquiefcer, 
&  vous  ranger  à  la  fuiure  bien  vous  en 
prendra.-  Sinon,  ie  prie  le  bon  Dieu 

qu'il 
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qu'il  vous  veuille  parler  au  cœur ,  & 
vous  en  apporterde  meilleures  &  plus 
fortes  à  vous  perfuadcr  te  que  tant  le 
defirepour  voftrefalut. 


Ouelques  cas  y  efquels  mefme  au  dire 
'  du  monde  il  e(t  licite  de  refujer 
le  duïL 


Chap.    XII. 


i,Vn  gênerai  ^ar-  ' 
wécpeut  rcfujcr 
le  àu'el  y  (ans  y 
perdre  vn  hrm 
de  fin  honneur» 
Alciat. 

i.  Aufi  font  tons 
eeux  qui  ont 
quelque  charge 
fuhhque* 

3.  Celity  qui  eft  dcf 
fé  par  vn  qui  ejl 
de  moindre  qua- 
lité peut  refufir 


le  du'èU 

4.  Corne  aujTt  quaâ 
il  y  a  notable  in-- 
égalité  ^àge^ 
(3*  de  ferfeâio, 
dr  intégrité  dé 
corps. 

j.  //  n^eFi  iamdis 
neceffaire  defnh- 
(lîtuer  im  autre 
en  fâ  place  an 
ducU  Les  lurif- 
confultes. 
6.Celuy  qui  ejl  def- 


l 
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//  ffeH  pas  obli- 
gé de  s^  aller  bat 
tre  hors  des  ter- 
res des  Princes 

Chrejliens. 

y.Celtty  qtiifrouO' 
ijue  endu'élefiat 
infâme  peut  ejlre 
€jcondmt\  diuers 
cas  qui  rendent 
l* homme  infâme 
ftincipalemeitt 
au  fait  de  guerre 

8.  Il  faut  refuferce- 
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luy  qui  en  pro- 
uoque  vnfecod, 
ne  s* e fiant  enco^ 
re  battu  auec  le 
premier* 
) .  Tous  ceux  qui 
font  profefion  de 
lettres    doiuent 
refufer  le  du'éiz 
c^efi  chofe  infa^ 
me  à  vn  homme 
d^ejpêe   que   de 
provoquer  telles 
gens. 


-Este  doArine  fera 
d'autant  plus  volontiers 
receue  par  les  amateurs 
de  Phonneur  mondain, 
qu'elle  met  en  afleurance  mefine  fuy« 
uant  le  iugement  du  commun,  Phon- 
neur de  celuy  qui  refuie  le  duel. 

le  (uyuray  en  cecy  principalement       |^ 
Alciat grand  lurifcofulte^qui  fuyuat  la  Defngu^ 
route  des  plus  anciens,  corne  de  Paris  ^'*''\  ^^z 
à  Puteo  &  d'autres^dit  premièrement.  '^^^"^ 

Qu'vn 
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Qu- vn  gênerai  d'armée  peut  refufer 
le  duel,  dcquoy  j1  apporte  vn  exemple 
de  fon  temps,  en  la  perionne  de  Ferdi- 
nand Dauaio  Marquis  de  Pefquiere, 
lequel  afiîegcou  la  ville  de  Corne  en 
Lobardiq  au  no  de  l'hmpercur  Char- 
les Quint,  laquellcluy  fut  mife  entre 
les  mains  par  lan  Cabanel  furnommé 
le  Vandanois  qui  la  tenoit  pour  le  Roy 
de  France  François  premier,  à  condi- 
tion que  rien  ne  luy  fut  oflényàfes 
foldatsauflî,  &:  que  les  habiuns  fuf- 
fent  laifîèz  en  tous  leurs  biens.  Ce 
qu'ayat  efté  accordé,  &  la  ville  rcdue, 
lefoldatnclaifTapasdela  piller,  non- 
obftant  l'accord  ôc  le  commandement 
du  Marquis .  Dequoy  le  Vandanois  fê 
reflentant  grandement  luy  cnuoya  ce 
cartel  dedeffy  .  £n  ce  qu'aués  contre 
les  articles  6c  conditions  conuenues 
entre  nous,  piUc  &  laifle  piller  la  ville 
par  vos  foldats,  vous  vous  elles  ipon- 
ftré  mefchant  ,  auarc  &  traiftre  .  A 
quoy  le  Marquis  ne  daignant  pas  ref- 
pondre,  l'on  tint  vne  aflèmblée  de  ges 
d'honneur  pour  fcauoir  s'il  pouuoit  re- 
fufer 
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fufcr  le  duel,  fon  honneur  fain  &  fau- 
ue  Tous  furent  d'accord  qu'ouy^d'au- 
tant  que  perfonne  ne  doit  quitter  la 
charge  qui  luy  a  efté  commile,  ny  ex- 
polcrauhazard  vn  office  public  dont 
ilaeftéprdueu&honnoré  Que  iî  tels 
perfonnagcs  (ainfi  diicouroycnt  ih.) 
ne  pcuuent  durant  leur  charge  eftre 
appeliez  en  iuftice,  beaucoup  moins  le 
pourront  ils  eftre  à  fe  battre  .  Ce  qui  a 
principalemët  lieu  en  vn  chef  de  guer-. 
re,  à  qui  il  appartient  dedeftaire  Ion 
ennemy  pluitoft  par  confeil  que  par 
la  dextérité  à  manier  les  armes.  A  quoy 
fe  peut  rapporter  ce  que  refpQndoit 
Scipion  eftant  blafmé  de  n'eft  re  gueres 
^bon  au  combat.  Ma  mere,difoic,il  m'a 
engendré  pour  commander  aux  fol- 
dats,  non  pour  eftre  foldac  moy-mef- 

Ceftc  doârrine  fe  doit  appliquer  2^ 
auxRoys,  Princes,  Gouuerneurs  de 
ville  ,  Capitaines  &  autres  qu)  ont 
quelque  charge  publique,  lefquels  ne 
.doiuent  quitter  leur  rang,  ny  leur  offi- 
ce pour  acquiefcer  à  la  folie  &  fotte 

tefte 
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tcfte  d'vn  qui  les  aura  prouoquc  ail 
duel. 
A  Secondement  fi  le  vafTal  appelle  fon 

maiftre  au  duel ,  ouïe  fmetfon  Seig- 
neur, il  le  peut  &  doit  reFufer:  pareil- 
lement fi  ceux  qui  font  au  magiftrat 
d'vne  ville  y  font  prouoquez  ,  ils  s'en 
peuuetexcufer  fas  y  perdre  vn  point  de 
leur  honneur:  comme  auflî  tous  ceuK 
qui  font  deffiez  par  ceux  qui  leur  doi- 
uent  par  droit  de  nature  ,  honneur  8i 
reuerence  ,  comme  font  les  parents^ 
raefme  les  oncles ,  &  les  beaux  Pères. 
Et  parlant  en  gênerai  toutes  Scquan- 
tefois  qu'il  y  a  quelque  notable  inéga- 
lité entre  celuy  qui  deffie,  &  celuy  qui 
eft  deffié  ,  ceftuy  cy  a  toufiours  droit  m 
dereietter  celuy  là,  comme  n'eftant  « 
fon  pareil,  partant  fi  quelque  fimplc 
gentil-homme   prouoquoit  vn  Mar-  ï 
quis.  Prince  ou  Duc,  ildoiteftre  ren-  | 
uoyéauec  (a  courte  honte,  comme  at-  ^ 
tentant  à  chofesplus  grandes  que  ne 
porte  fon  eftat  .  Suyuant  laquelle  re-.^ 
glc  vn  foldat  ne  peut  prouoquerfon 
Capitaine  ny  fon  Coronel 

Tier- 
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TiercemcncPmegalité  quant  à  l'a- 
ge  &  autres  perfedions  de  corps  excu- 
fcnt  d^acceg^ter  vn  duel  5  comme  quad 
quelque  vieillard  eft  deffié  d'vn  ieunc 
homme  :  ou  vn  boiteux  ,  ou  borgne, 
d'vn  quin'eft  tel.  Efquelscas  iln'cft 
obligé  de  combattre  par  autruy,  ny  de 
mettre  pcrfonne  en  fa  place  pour  ref- 
pondre  à  celuy  qui  deffie  •  Ce  qui  n'a  Ç* 
paslieuencecas  feulement,  mais  en 
tout  autre  quel  qu'il  foit^car  il  n'y  a  ia- 
mais  obligation  d'en  fubftituer  vn  au- 
tre. Alciat  en  apporte  les  raifonsau 
chapitre  55. 

Quatriefmemët  s'il  ne  fe  trouue  nul  ç^ 
Prince  Chreftien  qui  veuille  accorder 
quelque  lieu  de  fon  obeyffance  pour  iè 
battre ,  celuy  qui  eft  deffié  n'eft  pas 
obligé  de  fuiureVautrequi  l'appelle  en 
Turquie  ou  autre  lieu  des  ennemys  de 
noftre  foy,  aufquels  il  n'eft  pas  aflèurc 
de  fe  fier. 

Cinquiefmemcnt  l'infamie  de  ce- 
luy qui  prouoque  fait  que  l'autre  le 
peut  luftement  efconduire  en  fa  de- 
mande, tant  pour  l'inégalité  des  par-  > 

ties 


fi^S  t)v  Vray  POINt 
ties  quant  aux  n  curs  &.  à  Thonnefleté 
cie  vie,  que  pour  ce  que  telles  gens  ne 
font  admis  à  eftre  enrôliez  loldats. 
Serjbiablemcnt  l'on  a  droit  de  refufer 
vn  voleur,  vnailaffin,  vn  larron,  vn 
aiû  a  pillé  Targent  du  public ,  ceux 
auffi  qui  ont  forfait  en  guerre  par 
traliifonou  mutinerie,  parfauflerle 
ferment  militaire  ,  ou  quittant  fa  co- 
pagnie  fans  congé  ^  ou  paflant  à  l'en« 
nemy,  ou  abandonnant  fon  Seigneur 
au  combat,  ou  çonfpirant  contre  fon 
chef^  ou  ayant  quelque  intelligence  a- 
uecl'ennemy,  ouluy  defcouurantles 
fecrets  de  (on  paity,  ou  n'ayant  fait  à 
certes  &  à  bon  efcient,  ains  ayant  vfé 
de  collufion  lors  qu'il  auroiteftéen- 
uoyé  ou  pour  fonder  fon  toiTé,  ou  pour 
efpier  fes  adions ,  camp  6c  force,  ou 
ayant  tranfgreflc  quelque  loy  militai- 
re, ce  qui  fe  fait  en  diuerfes  façons:  A 
quoy  l'adioute  s'il  a  efté  caflé  pour 
quelque  liendelict  auec  note  d'igno- 
minie 

Tout  ce  que  dit  eft  ne  s'entend  pas  ^ 
feulement  de  celuy  qui  auroit  cfté  in-  - 

ikmc 
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famé,  ou  qui  auroit  commis  quelque 
crime  des  fufmentionnez  deuant  le 
defFy^  mais  auffi  de  celuy  à  qui  cela  a- 
uiendroit  après  auoir  deffié*  car  encore 
que  celuy  qui  eft  defEéaj^  promis  de 
fetrouuer  au  lieu  aflîgné pour  s'y  bat- 
tre;, la  promefls  a  efté  faite  foubs  cefte 
condition  ,  fi  vpiis  demeurez  en  mef- 
me  eftat,  &  train  de  vie  &  d'honneur. 
Ce  n'eft  pas  chofe  nouuelie  de  voir 
que  quelque  promefle  n'oblige  plus, 
me(me  confirmée  par  ferment,  quand 
il  auient  quelque  changement  en  la 
perfonne  à  qui  cefte  promefîê  a  efté 
faite 

Sifiefmement  quiconque  ayant  def-  «^ 
fié  qiîelciin,  en  defîie  vn  fécond  deuat 
qu'il  fefoit  battu  a uec  le  premier  ;  ce 
fécond  peut  à  bon  droit  le  rennoyer^,  à 
raifon  que  n'ayant  encore  vuidé  le 
premier  différent,  il  n'en  doit  pas  en- 
tamer vn  autre, 

Septiefmement  :  les  Ecclefîaftiqucs       9« 
Se  tQut  homme  qui  fait  profeffionde 
lettres,  comme  font  Prefidénts,  Con- 
feiUers^  Dodcurs,  Licentiés,  Aduo- 

cats 
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cats6cfemblables,  doiuent  refuferlc 
duel:  6c  c'eft  vne  grande  vergogne  à 
vn  homme  d'efpce  de  defHer  yn  hom- 
me de  robbe  longue,  eftant  leurs  eftats 
ôc  vacations  tanr  diiFerences  :  l'vn 
duit  à  la  guerre,  l'autre  à  la  paix:  l'vft 
toufiûurs  en  exercice  de  corps  &  de  la 
perfonne,Pau:re  fedentaire:  Tvnordi- 
nairemet  gras  Se  gros  &  en  bon  point, 
l'autre  maigre,  pafle,defFaitparî'eftu'* 
de  continu .  Que  fera  doncques  vn 
homme  de  lettres  defl&é  par  vn  homme 
de  guerre  ?  Ils  le  deffiera  réciproque- 
nient,  6c  luy  dira  que  comme  il  l'ap- 
pelle à  combattre  en  fon  champ  de  ba- 
taille aucc  Tes  armes  ,  que  de  mefme  il 
l'appelle  à  combattre  auec  les  fiennes 
au  fien:  c'eft  à  dire  pardeuant  le  magi- 
ftrat,  c'eft  là  que  ie  feray  paroiltre 
comble  mes  armes,  c'eft  à  dire  mes  U* 
lires  &  mon  efprit,  peuuent  plus  que 
nefaittonefpce,  6c  tonpognirt  .  Et 
i'eiFedueray  en  ton  endroit  ce  que  le 
Prince  des  Orateurs  a  autrefois  dit  par 
CCS  paroles. 

Ceddtarma  togx,  coceàat  laurea  lingu^é 

II 
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II  y'a  encore  quelques  cas  à  ce  pro- 

f)os  que  nous  rcnuoyeronsau chapitre 
uyuant. 


Continuation  de  la  mefme  do6lrine^ 
Chap.     XIII. 


t  •  La  àefenfe  faite 
par  le  Prmcc  eh 
ïulie  raifon  de 
refufer  le  duéL 

2.  Aufsi  eft  la  de- 
fe/tfe  {jH^n  font 
les  parents. 

tels  de  de f y  font 
mal  drefje'^^faHt 
renuoyer  le  àef- 
fiant  '.  moyen  de 
co^noifîre  cecy. 
4.  Ample  condam- 
nation  de  ceux 
qui  proHoquent 


ou  dit  cccy  c» 

cela- 
5.  l'aut  refufer  le 
du'él  quand  ce 
que  ?on  met  fus 
àfon  ennemy  efl 
manifefte,      m 
que? on  le  veut 
prouuer   juridi- 
quement. 
6.Le  dueln^eBpas 
vnmoye  kfrou- 
uerla  venté. 
7.  ^u^il  faut  vui" 
der  fes  dîfferets 
{      par  voye  de  loix 
qt^elcu  (oubs  co-  \      ^  de  îttjlice. 
àîtïon  s^tlafait] 

L  Hui: 
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;^^  VlTlESMEMENT     C'cft 

^  vne  trefiufte  raifon  que 
de  refufer  le  duel  quand 
le  Prince  Ta  dcffendu. 
C'eft  vne  loy  de  nature 
que  d'obeyr  à  fon  Souuerain^  lacjuellô 
ne  peut  élire  abolie  par  nulle  couftu- 
me  de  guerre,  eu  de  duel  :  mefme  la 
dilcipline  militaire  requiert  telle  o- 
beyitince  no  feulement  à  fon  Prince, 
mais  à  fon  Capitaine,  &  n'eft  pas  li- 
cite à*  vnfoldateftantdefSé  par  cjuel- 
cun  du  party  contraire  de  s'aller  bat- 
tre fans  fon  congé. Ce  qui  a  cfté  dit  du 
prince  fc  doit  entendre  auffi  du  père, 
de  la  mère  &  des  proches  parents^mef* 
me  des  coufins^principalemêt  quad  ce 
fot  deux  de  mefme  cofanguinité  qui  fc 
vculententretuerjcaf  c'eft  àfaireàce- 
Iuy  de  mefme  fang  de  les  empefcher  & 
accorder, veu  que  l'infamie  tobera  fur 
eux,  qui  que  ce  foit  des  deux  qui  y  de^ 
meure:  66  aura  plus  d'honeur  mefme 
felo  le  monde, celuy  qui  quittant  le  co» 
bat  leur  obeyt.peur  defouillerfesmains 
dans  le  fang  dés  lîens^que  celuy  qui  ne 

vou- 
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Voulant  ouyr  ny  parens  ny  àmys,ticn- 
drabon  en  fa  damnablerefolution, 

Néiifuielmenient  les  cartels  de  def-  j' 
fy  qui  fe  font  foubs  condition  ou  taci- 
te ou  exprimée,  &  fans  auoir  certaine 
cognoiilance  du  fai(^^  ddiuenteftrc 
renuoyez  comme  eftant  impertinents 
&  mal  dfeflez  fuyuant  les  loix  môdai- 
nes  &  militaires  des  duels  Par  exem- 
ple Ion  m'enudyera  vn  cartel  de  defly 
en  ces  termes:  Si  vous  auez  dit  telle  ou 
telle  chofe  de  moy  ,  iedy  que  vouseu 
auez  mêty ,  &  le  vous  deffie  de  le  maiit» 
tenir  par  voye  d'armes .  Vn  tel  cartel 
doit  ëftre  renuoyé  comme  fait  par  vn 
ignorant  &;  qui  ne  fçait  quelles  font 
les  loix  de  ccluy  qui  prouoque .  Il  ne 
faut  pas  venir  à  ce  combat  ^  fans  y  e- 
flrepouflepar  quelque  caufe  aflèurée 
&  auerée  :  mefme  es  procès  celuy  qui 
y  procède  par  difiondion,  ou  condi- 
tion, fi  ma  partie  a  fait  cecy  ou  cela, 
ie  demande  cecy  ôc  cela  :  n'eft  pas 
ouy,  ains  eft  débouté  de  fa  pourfuitc» 
Or  quiconque  vfe  de  ces  termes  con* 
ditionels,  fi  tu  as  dit  ou  fait  telle  cho- 

L  3  ftj 
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fc,  ie  te  prouoque  ^  il  monftre  qu'il  ne 

fcait  rien  aficurementjdecepourquoy 

il  appelle  l'autre  en  duel  :  partant  il 

nierited'eftieefconduit. 

Mais  eft  ce  pas  vne  extrême  &  da- 
nable  folie  que  de  baftir  des  carnages, 
des  morts  fanglantes,  des  pertes  d'ho- 
neur,  &:  de  biens,  perte  d'ame&  de 
corps  fur  des  11  foibles  fondeniensque 
d'vn  fi  ?  Car  comme  s'il  a  dit  ou  fait 
telle  chofe^tu  ledeffies;  auffi  s'il  ne  l'a 
pas  dit ,  ton  intention  n'cft  pas  de  le 
dcffier:  orilpeuteftre  qu'il  ne  l'a  pas 
non  feulement  dit  ou  fait ,  mais  non 
pas  mefme  y  penfé,  &  que  le  tout  eft 
l'efFed  d'vn  faux^'rapport  :  cependant 
fans  autre  caufe ,  fans  fuiet,  pour  vne 
chofe  qui  n'eft  point ,  tu  te  rends  cri- 
minel de  tant  de  o-riefs  forfaids,  cou- 
pable  de  tant  de  peines,  Diuines,  Ec- 
clefiaftiques  &ciuiles,  &  mets  l'autre 
s'il  n'eft  plus  fage  que  toy  en  danger 
euidët  de  tomber  es  mefmes  malheurs: 
Tu  monftres  bien  d'auoir  grand  en- 
uie  de  mourir  6c  de  hayr  cefte  vie, 
puis  que  tu  la  prodiges  fondé  fur  l'in- 

conftancc 
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confiance  &  incertitude  d'vnfi. 

Mais  que!  homme  fage  &  prudent 
comme  tu  en  veux  auoir  la  reputatio, 
procède  ainfi  en  fes  affaires ,  n'ayant 
pour  route  raifon  qu'yn  fi  ?  Ne  s'en- 
quiertilpasdela  veritédufaid?  Taf- 
che  il  pas  de  s'en  ofter  de  Pâme  toute 
doute  pour  y  procéder  auec  toute  la 
clarté  pofîîble  ?  Autrement  i]  feroit 
fol  ^précipité,  téméraire,  mal  auiféjCo* 
me  tu  es,  ne  te  fouciant  pas  de  t'infor- 
mer  aileurement  de  la  vérité  ,  deuant 
que  depaflèr  outre  en  vn  affaire  de  fi 
grande  importance. 

Si  nous  admettons  ces  propofitions 
conditionelles,il  n'y  a  chofe  tant  fauf- 
fe,  tant  effrange,  tant  abfiirde  &  im- 
poffible  qui  ne  fera  trouuée  véritable. 
Y  a  il  rien  déplus  impoflîble^deplus 
répugnant,  déplus  contradicloire  que 
de  dire  que  Dieu  eft  impie  ?  fi  toute- 
fois nous  difos,comme  dit  Pheretique^ 
qu'il  efl:  autheur  de  péché  :  il  s'enfuit 
qu'il  eft  impie. 

Eft  il  pas  faux  que  tu  as  mérité  la 

mort,  mefme  d'eftre  tiré  à  quatre  che- 
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uaux  &  démembré  en  quatre  pieces3 
fî  eft  .  Si  toutefois  tu  es  traiftre  à  ton 
Prince  &  à  ta  patrie,  il  n'elt  pas  faux. 
Je  puis  faire  cent  &  cent  telles  propo- 
{îaons  conditionces ,  parlelquellesic 
feray  trouuer  véritable  ce  qui  eft  tref- 
faux.  Vois  tu  pas  doncques  que  tues 
impertirent,(pourne  pas  dire  pire)v- 
fantdeccfte  faconde  parler  tant  fal- 
lacieufe  oc  trompercife,  &.  te  fondant, 
fur  icelle  te  fiire  la  certaine  bute  dç 
tant  de  maux  tat  de  corps  que  d'efpnt.? 
Difiefmemcnt  quand  ce  que  l'or^ 
obie(5Veà  fon  ennemyeft  cler  &  ma- 
nifefte,  ou  que  l'on  eft  preft  à  la  prou- 
uer  par  autre  voye  que  de  duel  ,fcauoir 
efteniuftice  Pon  peut  auec  honneur 
refuferle  duel  .  C'eft  pourquoy  com- 
me a  remarqué  Balde  cité  par  Alcia- 
tus ,  là  où  il  confte  de  la  venté ,  il  ne 
faut  (è  feruir  de  due],  car  la  preuue  de 
vérité  qui  fe  fait  par  icel  uy  eft  extraor- 
dinaire &  contre  toute  raifon,  &  ne 
doiteftre  admife  (^parlant  mefmefuy- 
uantles  loix  iniques  des  mondains)  fi 
non  a  faute  d'autre  preuue ,  comme 

Al- 
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Alciat  monftre  par  plufîeurs  raifbns 
en  vn  confeil  &  refponfe  parluy  don- 
née en  matière  de  duel .  Mais  félon  les 
ordonnances  diurnes  cefte  façon  de 
prouuer  la  vérité  dWn  crime  obiedé, 
eft  du  tout  illicite,  comme  il  a  efté  die 
cy  dcflus  .  Et  comment  pourroit  le 
dueleftrevn  moyen  de  cognoiftre  la 
vérité, veu  que  bien  fouuent  celuy  qui 
a  meilleur  droit  8ceft  innocent  de  ce 
dont  il  eft  chargé  y  demeure .  Il  n'y 
a  nul  moyen  plus  fallacieux,  plus  tro- 
peur ,  plus  inepte  à  tel  affaire  q  ceftuy 
du  duel,  comme  Pexperience  le  fait 
voir  tous  les  iours. 

Ônficfmement  quiconque  eft  deffié 
àfe  battre  peutfon  honneur  (aufref- 
pondre  à  fon  ennemy  qu'il  ne  veut  pas 
vuider  le  différent  qu'il  a  auec  luy  par 
armes ,  mais  par  voye  ordinaire  des 
loix.  Car  puis  que  le  duel  eft  interdit 
par  la  loy  naturelle, Diuine,  Ecclefia- 
ftique,  &ciuile,  perfonne  nedoit  e^ 
ftrc  contraint  d'hafarderfa  vie  à  vn© 
certaine  mort  contre  la  prohibition  de 
tant  de  loix;  &  Phonneur  mondain  ne 

re- 
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requiert  pas  cela.  En  quoy  il  faut  croi- 
re, &  fe  lendre  à  ceux  à  qui  il  appartiet 
d'examiner  &  décider  les  points  d'ho- 
ncur ,  comme  font  les  lurifconlLiiccs 
qui  font  tous  d'accord  en  ce  point.  Vu 
ancien prouerbe  autant  véritable  que 
plein  de  prudence  difoit  que  1  homme 
fagedoiteflayer  &  tenter  toute  autre 
cnofe  &  moyen  auant  que  d'en  venir 
aux  mains  éc  aux  armes .  Omnuprtus 
ex  fer  tri  quam  anus  fapknttm  decet» 
Veu  donc  qu'il  y  a  tant  de  magiftrats^ 
tant  de  loix,  tant  de  tribunaux  cfta- 
blis  à  fin  qu'à  chacun  foit  fait  droit  6c 
raifon  :  à  quel  propos  auoir  recours 
aux  armes^  &  àceftebeftiale  couftu- 
me  de  fe  battre,  pourenauoir  ce  qu'il 
fe  peut  obtenir  par  droit  &  par  fenten- 
ce  du  luge? 

Ce  font  les  principaux  cas  efqucls 
l'honneur  mondain  n'oblige  point 
d'admettre  le  duel  prefenté  .  Suit  de 
dire  vn  mot  du  deuoirque  doiuentfai. 
re  les  Princes  à  exterminer  cefte  dam- 
nable  couftumc. 


Sl^ 
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One  les  Princes  doiuent  punir  ri* 
goureufement  les  duelliîks. 

Chap.   XIIII. 


ï.Dfux  Eàicis  de 
Hmry  \.Roy  àc 
France  c  Outre  le  s 
duels  foubs  fa- 
ne de  crime  de 
leze  Maiesié» 

%  .  Edicï  du  Roy 
Louys  \  i  .  fon 
fils^  voulant  que 
les  peines  or  don 
nées  contre  les 
duels  s^efiendif 
Jent  tufcjues  aux 
rencontres, 

3.  lan  Badin  con- 
damné^ alléguât 
la  necefité  des 
àuéls. 

^'Pour^uoyle  Prin 
ce  doit  funir  de 
mort  les  duels. 


-j.  V impunité  des 
duels  fait  que 
hn  ayt  à  ton 
marché  le  fang 
de  la  nobhff'c* 

6.  Grand  nombre  de 
fuiets  neccjfaire 
Àl^elHatiks  àu'éls 
les  emportent. 

7 .  La  crainte  du> 
fupplice  rgae  les 
hommes  au  de- 
noir. 

%^'TorquAîus  Con^ 

fui    Romain  fit 

mettre  à   morp 

fon  -fils  pur  4- 

noir  battu  l^cn- 

nemy  contre  fon 

commandement. 

1  p  .  Spectacles    ef-- 

quels 
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^uels  Us  ffcù- 
meurs  a  outran- 
ce shntntnoyêt 
défendus  par  Us 
Empereurs  Ro- 
mains. 

Xo.  H umbU  requê- 
te du  Poète  Pru- 


Point 
dence  a  fErrh 
pereur  Honoré 
aux  fins  qu'il 
voulusi  ojlcr  ces 
cruels  JpeâacUs, 
appliquée  aux 
duels. 


L  ny  aguercs  de  Prin- 
ces Catholiques  coman- 
dants  à  des  nations  qu> 
Font  profcflîon  d*hon- 
neur  mondain,  lefqucis 
voyat  la  hayne  irrecociliable  que  l'E- 

flife  vniuerfellc  afTemblce  au  Cocilc 
e  Trente  a  monftré  de  porter  à  ces 
malheureux  duels,  oc  les  ayent  eftroi- 
tement  &  foubs  gnefues  peines  defc- 
du  à  leurs  fuiets .  le  me  contenteray 
d'inférer  icy  quelques  claufes  de  deux 
cdiéts  faits  par  Henry  4. Roy  de  Fran- 
ce,dont  le  premier  eft  de  Tan  1602.  au 
moisd-Auril  .Lefccod  del'a  i5op.au 
mois  de  luing.  Ce  Prince  voyant  que 
cefte  barbare  cruauté  de  s'entretuer 

ainfi 
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jin{î  à  crédit,  luv  cmportoit  vn  grand 
nombre  de  ies  iuiccs,  n  elpargnanr  pas 
niefme  fes  plus  grands  6.  p  us  fidèles 
feruiteurs,  &  cjui  en  cas  d^  ne  guerre 
luy  euflcnt  peu  faire  grand  fcruice, 
pouffé  aulïî  à  cecy  par  iâ  pcr{uafion  be 
plu(îeurs  gens  de  biende  fonconlcil, 
&  par  les  voix  8c  continuelles  ren.on- 
ftrances  de  fes  prédicateurs  ,  déclare 
criminels  de  leze  M^ieltc  ceux  c]ui 
entreprennent  d'appeller  queicun  au 
combat  foit dedans  ou  dehors  so  Roy- 
aume, foubs  prétexte  c^c  tirer  raifon 
4'vne  ofFence  ou  autre  caife  .  Sem- 
blablemcnt  ceux  qui  appelleront  pour 
vn  autre,  &  qui  féconderont  accom- 
pagneront ou  affirteront  kfdits  ap- 
peliez .  Ordonne  qu'ils  foyent  punis 
comme  tels  par  fes  cours  (ouueiaii^es 
Vautres  fes  officiers:  fans  que  la  pei- 
ne de  mort  &  confifcation  de  bitns 
puifiè  eftre  par  eux  modérée  foubs 
quelque  prétexte  que  ce  foit. 

Veut  &  ordonne  pareillement  eftre 
procédé  par  mefme  rigueur ,  contre 
c,sux  qui  ayant  efté  appelles  iront  au 

com- 
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combat^  te  tous  autres  qui  les  accom- 
pagneront &  féconderont  en  iceluy. 
Et  affin  que  ceux  qui  prétendent  auoir 
efté  ciîenfez  ou  appeliez  audit  combat 
nepuiflTentlc  plaindre  qu'ils  demeu- 
rent intereiTez  en  l'honneur  obeyflant 
à  ce  fien  prefent  edid.il  ordonne  qu'ils 
s'en  plaignent  à  la  iuftice^  Ôc  qu'icelle 
en  face  ce  qui  eft  de  droit  &  de  rai- 
(on:  dçclaran:  de  prendre  fur  foy  tout 
ce  qu'on  pourroit  imputer  pour  ce  re- 
gard à  celuy  qui  pour  s'eftimer  ofFen- 
(é,  n'auroit  fait  appeller  fon  ennemy 
au  combat,  ou  qui  ayant  efté  appelle 
par  iceluy  feroit  difficulté  d'y  aller. 

Il  veut  que  le  procès  criminel  &  ex- 
traordinaire foit  fait  contre  la  mémoi- 
re de  ceux  qui  de  part  ^  d'autre  aurot 
efté  tuez  aufdits  combats,  comme  co- 
tre criminels  deleze  Maiefté,  c'eftà 
peu  près  la  fubftance  de  l'EdiA  de 
l'an  i5o2. 

En  iceluy  de  l'an  1609.  il  defFend 
cxpreflement  mefme  aux  Princes  du 
fang^autres  Princes,&  à  tous  fes  prin- 
upaux  &  fpeciaux  officiers  de  luy 

fai- 
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faire  aucune  prière  ou  requeftc  con- 
traire à  iceluy  ,  fur  peine  de  luydef- 
plaire  :  proteftant  6c  iurant  (ce  font 
fes  propres  termes)  parle  Dieu  viuant 
de  n'accorder  aucune  grâce  dérogean- 
te à  cefte  prefente  ordonnance,  nydc 
difpenfer  iamais  perfonne  des  peines 
ordonnées  par  icelle  en  faueur  ôc  con- 
templation de  qui  que  ce  foit:  ny  pour 
quelque  confideration,  caufe  ou  pré- 
texte que  Ton  puiffe  prendre ,  propo- 
fer  ou  alléguer. 

Il  ordonne  que  fi  contre  la  deffènce 
parceft  edidil  aduient  que  quelcun 
fe  batte  &c  tue  vn  autre:  celuy  qui  au- 
ra tué  encourra  la  peine  de  mort ,  & 
fera  priuédes  charges^dignitez  &  pe- 
fions  qu'il  polîede. 

Il  veut  que  ceux  qui  auront  aflîfté 
lefdits  combactans  s'ils  ont  mis  les  ar- 
mes en  la  main  perdent  la  vie  &  Iq$ 
biens  :  Ôc  s'ils  n'ont  efté  quefpeda- 
teurs,  s'ils  s*y  font  acheminez  èc  ren- 
dus exprez  pour  ceft  effed  ,  feront 
dégradez  des  armes  j&  priuez  pour 
toufiours  des  charges  ^  dignitez   3c 

pen- 
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pendons  qu'ils  poiredent. 

Et  fi  c'eft  par  rencontre  qu'ils  s-y 
fônr  tro  iuez,5c  neantmoins  ne  fe  font 
tins  endeuoif  de  fc parer  lefditscom- 
bartans,  &  les empeich^r  d'en  vcnirà 
l'effod  ils  feront  iufpendus  de  l'exer- 
cise &  louiifance  defditcs  charges^of- 
fi^cs  &  penlions  pour  fix  ans. 

Ce  font  les  plus  remarquables  arti- 
cles de  ceft  ediil ,  que  Louys  13.  fils 
du  futdii  Henry  a  par  vne  fienne  or- 
donnance de  l'an  i^ri  .  premier  de 
JuiMet  renouuellé/ait  publier  de  nou- 
ucau,  &.  en  recommandéTexadeob- 
feruanceen  toub  fes  points  &  articles. 
Dau.intage  a  ordonné  pour  arreiterle 
cours  &  vfage  des  combats  faits  par 
rencontres,  s'il  auient  cy  après  qu'au- 
cuns gentils  hommes  ou  autres  fajfat 
pro^cliton  des  armes  (qui  auront  eu 
paroles  ou  cffects  tant  pour  eux  quo 
pour  leurs  amvs  qui  puiiîent  en  aucu- 
ne fa(^on  Icï»  oftéfer  ou  porter  aigreur) 
mectcnt  après  par  rencontre  les  efpées 
ou  autres  arnies  à  la  main^  que  cela  fe- 
ra leputé  fait  de  propos  délibéré  ^  6c 

tenu 
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tenu  pour  appel;  de  façon  qu'ils  en- 
courront les  mefmes  peines  ordonnées 
par  le  fufdia  Edid  contre  les  appel- 
lans  fans  en  pouuoireftre  difpenfez^ 
quelques  defguifemens^excufès  &  pre^ 
textes  qu'ils  y  apportent. 

Le  mefme  Louys  13.  en  vnc  fiennc 
déclaration  faite  en  Pan  1614.  lepre- 
mier^d^aobre  fur  leb  duèls,combats, 
&  rencontres ,  ordonne  que  tous  les 
Edids,  ordonnances  &  déclarations 
faites  tant  par  le  feu  Roy  fon  feigneur 
&  père,  que  per  luy  pour  raifon  defdits 
duels,  combats  &  rencontres ,  foient 
à  Paduenir  inuiolablemêt  entretenus, 
gardez  &obferuez  félon  leur  forme  8c 
teneur:  fans  que  ceux  qui  y  cotreuien- 
dront  cy  après  puiflènt  trouuer  ny  ef- 
pereren  luy  aucune  grâce  fous  quel- 
que excufe,pretexte,occafion  ou  con- 
iideration  que  ce  foit  .  Enioignant  à 
tous  fes  officiers  de  procéder  contre  les 
contreuenâs  félon  la  rigueur  d'iceur, 
fans  exception  de  perfonnes  quelcon- 
ques; &  à  fes  procureurs  généraux  8c 
leurs  fubftitutsd  en  faire  toutes  pour- 

fuittçs 
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fiiittes  reqiiifes  &  nece flaires. 

lufques  icy  les  loix  de  Frâce  contre 
les  duels,  loix  trefiuftes,  trefequicables 
&.  trefdignes  des  Roys  trefchreftiens, 
5c  trefneccffàires  aufaliit6c  bien  pu- 
5.  blicdeleureftat:  par  ou  il  appert  que 
'•  ^'  ^^  lan  Bodin  efcrit  peu  confidercment 
f{e^.  c.  7-  qy^^j  il  maintient  que  c'eft  vne  cho- 
jfe  dangereufe  que  d'ofter  la  couftume 
des  duels  qui  auoitefté  trouuéc  hecef- 
faire  douze  cent  ans .  Eft  il  à  croire 
que  Henry  4.  Prince  dont  la  prudence 
s'a  fait  paroiftrc  en  tant  d  occafions, 
ayt  eftably  des  loix  dangereufes  à  (on 
eftat .  lequel  il  aymoit  autant  &  plus 
que  fa  propre  vie  ?  Et  quel  danger  à 
on  vcu  en  France  depuis  que  par  l'e- 
ftroitc  otfcruation  decefte  loy,  il  a 
afleuréla  vie  à  fa  noblefle,  &  mainte* 
nu  le  repos  public?  Au  contraire  quel 
bien  n'y  eft  il  entré,  quand  fermant  la 
porte  aux  duels  6c  aux  meurtres,  il  a 
maintenu  fon  Royaume  ,  foyfonnant 
en  braues  guerriers  6c  grand  nombre 
de  gentils  hommes,  gens  de  fait  &  de 
courage  pour  choquer  fes  ennemys? 

Et 


d'Hoknevr  tiv.  I.       177 

Et  combien  luy  enflent  ces  malheu- 
reux defEscnleué  de  ïiobles  caualiers^ 
lefqîiels  maintenus  en  vie  par  la  ri- 
gueur de  fes  loix^  luy  ont  fait  de  gf  ads 
l'eruices? 

Mais  combien  iiiipie  fc  mônftre 
ceft  autheur  quad  il  dit  que  cefte  cou- 
ftume  des  duels  auoit  efté  trouuée  ne- 
ceflaire  douze  cent  ans.  Doucques  vn 
péché  fi  deteftable  coftime  eft  celuy 
qui  entreuient  au  duel^  fera  neceflaire 
à  la  conferuation  dePeftat?  Comment 
le  feroit  iljVeu  mefme  qu'il  n'y  peut  e- 
ftrevtile,  mefme  fuyuant  les  payens, 
qui  ioignant  rvtilitéà  Phonefteté^  ne 
Yeulêt  que  rie  foit  vtîle  qui  ne  foit  ho- 
nefte?  Or  quelle  honneiteté,  quel  aiSte 
dé  vertu  y  peut  il  auoir  en  la  barWè 
cruauté  &  beftiale  fierté  des  duels? 

Maïs  comment  peut  eftre  Pvfage 
des  duels  neceifaire  à  Pefta»  veùque 
les  SS-  lettres  nous  enfeignent  que  les  ^<^* V* 
eftàts  fe  perdent,  &  que  Dieu  en  fait  *^'^* 
le  tranfporcd'vne  nation  à  l'autre,  à 
caufedediuers  péchez,  d'inmftices  &: 
d'iniures  qui  s'y  font?  Y  a  il  plus  grâ- 
M  4« 
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de  iniufticcque  de  priuer  la  Republi- 

?iue,  fa  ville,  fa  patrie  de  fes  fuiets,  en- 
ants  &  nourniTons  ?  cjue  d'eniamber 
fur  l'authonté  diuine,  fur  le  droit  de 
la  iufticc  &:  des  magiftrats,  fe  faif.int 
droit  à  foy  meime ,  6c  exécutant  luy 
mefmeen  lapcrfonncde  (onennemy 
la  peine  qu'il  prétend  luy  cflrc  dcue? 

A  la  venté  ceft  autheur  s'cil  mon- 
ftréâuffi  impie  vers  Dieu,  qu-cnnemy 
de  l'honneur  de  fon  Prince  &  du  re- 
pos de  fon  eftat .  lamais  Henry  4  ne 
iit  edid  fi  honorable  à  fa  réputation, 
ny  plus  propre  à  afleurer  fon  Royau- 
me que  ceftuy  contre  les  duels.  A  la 
mienne  volonté  que  tout  Prince  Ca- 
tholique en  fit  de  femblables  &  enco- 
re plus  feueres  ,  principalement  s'il 
commande  à  vn  peuple  fuperbe^bouil , 
lant  8c  prompt  à  la  main:  l'on  ne  fcau- 
roit  arrqfter  par  des  trop  fortes  brides 
Paueugle  rage  de  ces  funeux,dc  ces  in- 
fenfez,qui  pires  que  beftesfe  déchirer, 
fe  tuent ,  s'entrouurent  le  feinles  vns 
aux  autres. 

Si  vous  mcdemâdezpourquoy  doit 

le 
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le  Prince  fe  roidir  par  la  rigueur  de 
fes  loix  contre  ces  barbares:  c'eft  d  au- 
tant (corn  me  il  appert  aflez  par  ce  que 
diceft)  que  ce  forfait  eft  outrageux  à 
Dieu  viuant,  prciudiciable  au  Prince, 
iniurieux  au  prochain  ,  nuifible  à  la 
République  &  àl'eftat,  lequel  il  trou- 
ble par  dxfcordes  &  noifes ,  auquel  il 
rauitfesfuppofts:  car  de  deux  qui  fe 
battent^  fautneceiïâirement  quelVa 
y  quitte  la  vie;  encore  va  il  bien  quad 
ils  n'y  demeurent  pas  tous  deux. 

Et  fi  la  nobleflè  remarque  que  ce 
forfait  demeure  impuny ,  elle  s'y  lairra 
porter  pour  la  moindre  iniure  que  l'on 
luy  face.  Ainfi  Ton  aura  à  bon  mar- 
ché le  fans;  des  o;entils  hommes  Pro» 
pos  qui  fut  fort  en  la  bouche  du  mon- 
de quand  Toneut  pardonné  à  lan  Duc 
de  Bourgogne  ,  le  meurtre  commis 
l'an  1407.' en  la  perfonne  de  Louys 
Duc  d'Orléans:  l'on  aura^ce  difoit  on 
lors,  d'or  en  auât  à  bon  marché  le  sag 
des  Princesse  orne  il  aduint^car  on  luy 
ioua  le  pareille^ôc  fut  le  Duc  de  Bour- 
gogne tué  par  vn  homme  apoftc  ^  6s 
M  2  gag. 
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aagné  par  le  Dauphin  de  France. 
^.  Coniîderez  6  Priiiccs,  combien  eft 

necefTaire  à  voftre  cflat  la  multitude 
de  fuicts^Sc  cju'icellc  cfl  le  fondement 
des  Républiques.,  l'accroiffcmcnc  de 
.  leur  puiflancCj  8c  ce  qui  les  fait  fleurir 
''&  durer.  Kâçri  jn  octdis  prjccipuc  (dit 
'•»  vn  hiitoricn)  parlant  de  Scruius  TuU 
^>  lus,frf^uivina  }^  muUuuâû  autum^fun- 
^^  daïMntum  cmnis  potentu  cr  diuturni 
'  *  siatus.  Qui  eft  ce  qui  vous  moilTonnef 
voftre  noblefle  &  autres  gens  de  va- 
leur,qui  au  befoin  d'vne  guerre  ou  au- 
tre neceflîté  vous  pourroyent  fecou- 
rir,  linon  les  duels  &  homicides? 
7'  Coniîderez  que  fi  vous  vous  portez 

lafchementàla  punition d'vn  crime  fi 
atroce,  chacun  lafchant  fa  bride  à  fa 
paffion,  fe  forgera  hardiment  descau- 
ics  de  fe  battre,  quoy  que  vaines  &  de 
néant:  là  où  fi  vous  vous  monftrez  loi- 
de  lufticier  a  le  punir,  la  crainte  des 
loixles  retiendra  en  leur  deuoir,&  re- 
primera les  bouillons  de  leur  cho^ere, 
l.  t. de  i-  ^^^  paffion  eftant  deflogce  par  l'autre^ 
r4  f .  8.    &  comme  parle  Seneque,  cum  affccïus 
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refcrcttfsit  affcéîum,  aut  metm  aJiquid 
imper auit  non  rationis  benefdojedajfc- 
iïuum  mfidâ  ^  maUpace. 

Coniîderez  que  fi  Manlius  Torqua-     « 
tus  Conful  &  chrfde  la  gendarmerie  ^„^' 
Romaine  fie  mettre  à  more  Ton  propre  ^«<^'«. 
fils  ,  d'autant  que  contre  Ton  ordon-  ^'  ^7» 
nance  il  auoit  battu  &  fiirmontéj  non 
vn  fien  compagnon  de  guerre,  mais 
l'ennemy  duquel  mefme  il  auoit  efté 
prouoqué;  comment  donc  doit  voftre 
?Lelc  courir  fus  à  ceux  qui  contre  vos 
loix  battent  leurs  amys,  non  en  guer- 
re mais  en  pleine  paix.  Bref  fi  les  £m-     ^' 
pcreurs  Romains  ont  deffèndu  les  fpc  letW!<. 
ctacles  publics  qui  fe  faifbyent  à  Ro-  c.  i<r/ 
me,  efquels  des  efcrimeurs  à  outrance 
s'entretuoyent  pour  donner  du  plaifir 
au  peuple-  &  comme  parle  S.  Cyprien 
Vt Itbidmtm crudelïum  lum'wum  fanguis  ^^* '•  *^^ 
ohle&et  y  à  combien  plus  forte  raifon 
deucz  vous  defrendre  les  duels.  Ceux 
là  fe  mettoyent  à  ce  barbare  meftier 
pour  en  viure,  car  c  eftoyent  des  gens 
vils  &:  des  efclaues  quePon  nourniîbit 
du  public  j  pour  donner  en  tuant  ou 
M  5  eftant 
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i.  de  fpt-  eftant  tuez ,  du  p.i{Ietemps  à  la  conx- 
aaculis,    jYiune:  vthoftïa  innocentes  public  a  vo- 
^^  luptntîs fièrent,  dit  Tertullien  .  Mais 
^^  oui  contraint  voftrc  nobieiîè  à  s'aller 
battre?  ce  n'eft  pas  la  p.muretc  com- 
me ceux  là:  auiîi  en  eft  elle  infiniment 
plus  coupable^  &  la  folie  enragée  doit 
eftre  arreftée  dauantage,   6c  punie  par 
la  rigueur  de  trefafpres  fupphces. 
loint  que  corne  Chreftiês  ils  croyent 
l'immortalité  dcl'amc  &:  les  fupplices 
éternels  ^  là  où  ceux  là  n'en  auoient 
nulle  créance^  penfant  que  tout  fe  ter- 
niinaft  auec  cèfte  vie.  Et  fi  les  gens 
d'honneur  de  ce  temps  là  faifoyent 
grand  inftance  vers  leur  Prince  ;,  à  fin 
qu'il  oftaft  cefle  barbare  couftume: 
Quels  deuoirs  deuroycnt  faire  main- 
tenant les  plus  remarquables  &  illu- 
ftrd^   perfonnages  d'vn  eftat  ,   vers 
leurSouuerain,  afin  qu'il  eftablift  de 
bonnes  loix  contre  ces  perturbateurs 
de  l'eftat  &  du  repos  public. 
lo.  Que  les  Princes  daignent  d'ouyr 

l.  z.coH'  phumble  requefte  qu'en  Fait  Prudence 
W4.  inji-  homme  trefooble  &  autrefois  CofuI, 

ne.         '"  à 
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àfon  Prince  l'Empereur  Honoré,  6c 
qu'ils  penfent  que  la  mefme  à  propor- 
tion leur  eft  faite  par  leurs  plus  fidèles 
&  obey fiants  feruiteurs  6c  gens  de 
Jeurconfeil. 

Tu  mortes  mifererum  homtnumftohihe'' 

tolitari, 
liullus  in  i/rbe  caàat  cuius  Jit  pœm  vo^ 

luptas, 
Necf/M  virginitas  çhlefM  caàibus  ont: 
Jamfolts  content  Cl  feris  in f amis  harena 
Nulla  çruentatis  homictdia  ludat  in  4r- 

mis^ 
Sit  deuota  Deo^Jit  îmto  principe  àigna^, 
£t  vtrtute  poîens  ^  criminïs   infcia 

Roma^ 
^uemque  àncem  helli  fequitur^  piet4t€ 
fequatur^ 


^Hû 
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g}ue  les  Princes  dohient  faire  gar^ 

der  leurs  loix  contre  les  duels^ijf 

accorder  eux  mefmes  quel- 

quesfois  les  différents  de 

leur  nobleffe. 

Chap.    XV. 


I .  La  iuftïce  vertu 
propre  aux  /V/;;- 
rr/.  Salomon.S. 
Auguft. 

Z.Iu/ii^e  rteceffaïre 
à  conferucr  Pc- 
Jlat  .  Le  Sage. 
HiftoiredcTo 
tila,  de  Narfes. 

^.Itern  à  maïnte- 
nïr  U  vie  au 
frime.  Hiftoi- 
re  d'Achab  &: 
deBenadad.de 
Salomon. 

4.  Vn  Roy  à^An* 


gleterre  4,ccorde 

fivjdmnjit  deux 

de  fis  gentils^ 

hommes  qui  e» 

floyent  four  fe 

battre    fur    vn 

différent  de  leurs 

armoyrtes* 

.  ^vn  gentil- 

home  ne  àoït  s^a- 

larmer  Ji  quel- 

qt^autre    a    de 

père  en  fis  les 

mefmes   armoy 

ries  que  Itdy. 

lE 
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E  fçay  bien  que  ce  n'eft 
pas  à  nioy  poiire  Reli- 
gieux de  rcnionftrer  2iu% 
Princes  ce  qui  eft  de 
leur  deuoir;  auffi  ne  le 
fay  ie  que  brefuemet,  ôc  auec  tout  ref - 
peft  de  leur  grandeur  ,  &:  pluftoft 
pour  iuftifierleurcaufe  deuantle  peu- 
ple,&  monftrerPobligacion  qu'ils  ont 
de  fe  bander  par  griefues  peines  con- 
tre la  cruauté  de  ceux  qui  efpahdent  li 
facileinent  6:  auec  G  peu  de  fuiet  le 
fang  humain:  à  fin  que  le  peuple  ne 
s'eftonue  ny  ne  blafme  de  trop  grande 
fcuerité  les  Pnnces^que  le  zèle  &c  Pho- 
neur  de  Dieu  viuant,  &:dufalutdc 
leurs  fuicts^  porte  à  courir  fus  à  la  bar- 
bare folie  de  ces  malheureux  ^  nez  a 
la  ruine  du  genre  humain  &  de  leur 
eftat. 

La  garde  des  loix  &  la  iuftice  eft  fi      r • 

f)ropre  aux  Princes,  que  le  S.  Efprit  la  ^'*P^^h 
eur  recommande  deuant  &  pardefTus  ^' 
toute  chofe  .  Aymez,  dit  il,  la  iuftice 
vous  autres  qui  iugez  la  terre  .  Il  ne 
ditpas^ayraezlafapience,  ou  la  pru^ 

dence 
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dcnce;  car  encore  que  ces  qualitez 
foyent  conuenables  au  Prince  ,  i\  eil- 

ce  que  s'il  n'en  cil  pas  garny,  il  pourra 

pouruoirà  ce  défaut  prenant  de  bons 

confeilliers,  &  approchât  de  foy  ceux 

qui  en  font  aflorus:  mais  s'il  n'ayme 

laïufticeluy  mefme,  &  ne  poiifle  fc$ 

officiers  a  Texercicc^  fon  e liât  fera  v- 

^  ^^_    ne  retraite  de  mefchants:  &  plus  grâd 

gHji,  i.  4-  fera  ilj  plus  grand  fera  auffi  le  bngan- 

deâuit.c.  ^i^gg  ^  ig5  iniuilices  qui  s'y  commet-^ 

**  tront. 

2.  Mais  cefte  vertu  n'eft  pas  moins 

importante  à  la  conferuation  de  leur 
eflat  que  propre  à  leurs  perfonnes^  co- 
rne ainfi  foi:  que  la  vérité  mefme  ayt 
Ecd.  10-  ^^^  P'^^  Saiomon  ,  que  c'eft  la  iuflice 
8.  qui  eftablit  le  Royaume,  &  que  par 

faute  d'iccUe  il  fe  perd  &  eft  tranfpor- 
téd'vnc  prouince  en  vne  autre.  C'eft 
pourquoy  Totila  Roy  des  Gots  eftant 
requis  de  pardonner  à  vn  certain  maU 
faitteur,il  n^cn  voulut  rien  faire, &:  al- 
léguant la  raifon  de  fon  refus  :  C'eft 
tout  vn  (dit  il)de  faire  le  péché  &d'en 
«mpefcher  la  punition  :  Au  refte,  af- 

feurez 
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{êurcz  vous  que  fi  ce  forfait  demeure 
impuny  ,  adieu  la  République  des 
Gots.  Confiderez  bien^adiouta  A,  que 
depuis  que  le  Roy  Theodatus  commê- 
ca  à  faire  plus  de  conte  des  richeflès 
que  de  la  luftice.  Dieu  ne  nous  a  pas 
fauorifé. 

Ce  fut  la  raefmecaufe  qui  fit  que 
Narfès  braue  greneral  d'armée,  fe  trou- 
uant  fur  le  point  de  choquer  fon  enne- 
niy  >  les  efcadrons  eftant  ia  rangez  èa 
bataille,  comePon  luy  vint  dire  qu'vn 
certain  grand  crime  auoic  efté  commis 
au  camp^  il  s'arrefta  tout  coy  ^  &  s'en 
alla  tout  de  ce  pas  chaftier  ce  criminel 
pour  par  après  en  entrer  auec  plus  d'af- 
feurance  au  combat^cfperant  que  Dieu 
luy  donroit  tout  fecours  pour  auou 
vengé  fon  honneur  en  la  punition  de 
ce  péché. 

Que  fi  le  Prince  n'eft  pas  ialoux  de 
fon  eftat  (s'en  pourroit  il  bien  trouuer 
qui  ne  le  fut?)  à  tout  le  moins  nefe 
peut  il  faire  qu'il  n^ayme  fa  propre  vie, 
or  eft  il  q  s'il  néglige  la  iuftice ,  Dieu 
la  luy  oftera  pour  ne  l'auoir  oftée  à  ce- 

luy 
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luy,  qui  l'ayant  oftée  à  autruy  meritoit 
de  la  perdre. 
Vn  Prophète  parlant  au  Roy  Achab 
te.  qui  auoK  donné  la  vie  fauue  à  Benadad 
Roy  de  Syrie  :  d'autant  (dit  il)  que  tu 
as  fauué  la  vie  àceluyquimentoit  la 
mort ,  tu  nie  le  payeras,  &.  mourras 
pour  luy,  5c  ton  peuple  en  fera  chaftié 
luftemct  corne  le  deuoit  cftre  celuy  de 
Benadad.  Ce  Roy  Achab  pouuoit  pre. 
terrdre  quelque  raifon  apparente  d'a- 
voir retenu  en  vie  Benadad,  n'eftant 
pas  l'ordinaire  de  tuer  les  Roys,  prin- 
cipalement pris  en  bataille  :  dites  (i 
pouuez  quelle  excufe  vrayfcmblablô 
peut  apporter  vn  Prince  de  pardonner 
vn  homicide  non  tel  quel  ,  mais  com- 
mis en  duel,  défendu  par  toutes  les 
„  lo.ix  diuines  6c  humaines.? 

Le  Roy  Salomon  commandant  de 
mattre  à  mort  loab  Capitaine  gênerai 
de  l'armce  du  feu  Roy  Dauid  fon  père, 
pour  auoir  iceluy  tué  en  traiftre  Abuer 
èc  Amafa:  tuè-le  (ditil  àceluy  quide- 
Koit  exécuter  la  fentence)  afin  que  ie 
nQ  paye  ny  moy^  ny  la  maifon  de  mon 

pere^ 
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pcre,Ie  fang  innocent  d'Abuer  &  d'A- 
mâfk,  q^ù'acfpandiî  loab.  Parlefquel- 
les  paroles  Salomon  donne  à  entendre 
que  la  lafcheté  d'tn  Prince  à  punir  les 
delinquants^eft  punie  en  fa  propre  per- 
fonneparce  grand  iuflicier  à  qui  tout 
crime  defplait:  nuis  fur  tout  celuy  qui 
deftruit  fon  image,  qui brife  fon ou-' 
urage^qui  n'efpargne  le  fang  de  celuy _> 
pour  le  falut  duquel  il  a  luy  mefme  ef- 
pàndiïle  fien  propre. 

Or  comme  cefte  doc9:rine  'concerne 
les  PrmceSj&  les  charge  de  faire  iufti. 
ce  après  que  le  duel  aura  efté  commis, 
ou  feulement  atjtenté  (car  le  feul  atten- 
tat eft  puniffable  commç  portent  leurs 
]oix)âuffi  feront  ils  fagement  de  pour- 
uôoirquc  Ion  n'en  vienne  iufques  la: 
accordant  voire  eux  mefmes  en  propre 
perfonne  les  parties  qui  font  en  diffè- 
rent ,  quand  leur  qualité  &c  mérite  le 
requiert  ainfi:  ou  par  autruy  quand  ce 
font  gens  de  moindre  qualité.  Comme      ^, 
vn  Roy  d'Angleterre  entëdit  que  deux  McUhîs 
grands  fci^neurs  de  fon  Royaufne  e-'^^^f"* 
itoy  ent  ea  diipute  de  leurs  armes,  cha-  c.  ^. 

cua 
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cun  d'eux  y  ayant  la  tefte  d'vn  tau- 
reau :  &  que  pour  fêles  ofter  l'vn  à 
l'autre  ,  &  voir  qui  les  retiendroit,  ils 
5'eftoicntdcffiezen  duel:  les  ayant  ap- 
pelles àfoy  tous  deux  à  part:  Tentens, 
leur  dit  il ,  que  vous  elles  preft  à  vous 
battre  auec  vn  tel ,  d'autant  que  vous 
ne  voulez  permettre  qu'il  porte  les  ar- 
moiries de  voftre  maifon  :  fi  donc  ic 
donne  à  voftre  partie  le  chois  d'autres 
armoiries  que  les  voftres ,  ferez  vous 
d'accord?  comme  chacun  eut  refpon- 
duqu'ouy,  il  commanda  défaire  pu- 
blier à  fonde  trompe  qu'ils  s'eftoyent 
accordez,  &  que  de  là  en  auantl'vil 
d  eux  porteroit  pour  armoiries  la  tefte 
d*vn  taureau,  &  l'autre  d'vne  vache: 
Arreft  non  moins  prudent  que  facé- 
tieux &  digne  d'vn  grand  Prince;,pour 
auoir  par  vn  moyen  fi  doux  &  gra- 
cieux,&  corne  en  fe  iouant,empefchc 
vnfanglant  duel  entre  deux  princi- 
paux feigneurs^ôc  ce  pour  vn  fatras  8c 
chofe  de  néant:  car  qu'importe  il  à  vn 
feigneur  fi  quelque  autre  gentil-hom» 
me  a  ces  mefmes  armoiries  que  luy  ,Ies 
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ayant  eues  de  main  en  main  de  fes  an- 
ceftrcs  par  tradition  de  plufieurs  cen- 
taines d'années?  Les  armoiries  ne  font 
pas  comme  les  marques  des  marchants 
&  mechaniques:  comme  ainfi  foit  que 
ia  marque  des  marchandifes  ou  ouura- 
gcs  les  fait  fouuent  plus  eftimer  &  les 
fait  mieux  vendre  .  C'eft  pourquoy 
quiconque  vfurpe  la  marque  d'autruy 
eft  punifiablepar  laloy.  Mais  parmy 
lanobJeffe  n'y  peut  auoir  tel  incoue- 
nient  ny  autre  d'importance^fi  vérita- 
blement ie  me  rencontre  auoir  les  mef^ 
mes  armoiries  que  quelque  autrex'eft 
autre  chofe  fi  ie  me  les  vfurpois  de  moy 
mefme  ,  &  me  vouluflè  faire  eftimer 
d'vne  telle  maifo  en  m'arrogeât  les  ar- 
nioiries.Car  tel  cas  eft  vilain  &  punif- 
fable^come  crime  de  faux-.&çeluy  dot 
i'vfurpe  les  armoiriesa  droit  de  m'ap- 
pellereniuftice,  mais  il  n'en  faut  pas 
pourtâtveniraux  mains  &  aux  prifes. 
Et  pour  reprendre  en  main  ce  qui 
eft  du  deuoir  du  Prince,  il  fera  bien 
d^e{\:ïQ,feijueIïer  (jr  arhuer  pacts  ^moyc^ 
©eur  &  arbitre  de  paix,  voire  prmeps 

facîs^ 
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pacis,  Pnnce  de  paix^  la  maintenant 
entre  fes  fuiets,  ia  remettant  en  fa  for- 
ce &:  vigueur  où  elle  feroit  en  danger 
d  cftre  amoindrie  &  affoiblie^  la  rc- 
ihtuant  où  elle  feroit  perdue  ,  puniflat 
ceux  qui  l'oftent  à  autruy ,  &  font  au- 
theurs  de  difcorde:  fur  tolit  ceux  qui 
ennemys  de  paix  &:  d'amitié  s'engraif- 
fent  de  guerres,  de  duels,  &  de  com- 
bats .  C'cftainli  qu'il  fera  vray  Prince 
de  paix,&imitera  celuy  qui  en  porte  le 
tfa.^.6.  titre  5c  la  palmcl£svs  Christ  no- 
ftre  Sauueur  venu  en  ce  monde  pour  U 
donner  aux  hommes  de  bonne  volon- 
tncio»    té  (comme  auparauantil  Pauoit  don- 
née aux  Anges)  pour  la  prefcher ,  pu- 
blier ,  &  recommander  par  tout,  8c 
pnncipalemet  pour  la  planter  es  cœurs 
<ies  mortels, eftani  plantée  la  culiîuer, 
cftantcultiuée  en  cueillir  &.  gouiler  le 
doux  fruit,  8c  en  faire  gouftcr  aux  au- 
tres: Brefpour  punir  au  monde  .  ainfî 
qu'il  auoit  fait  au  ciel  enlaperfonnc 
desefprits  ennemys  de  paix  ,  ceux  qui 
la  troubleroyent ,  ik  qui  à  leur  imita- 
tion ne  refpireroyent  qu'armes  ,  que 

corn- 
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combats  que  morts  de  leurs  Frères 
Chrétiens. 


Quelques  auis  à  garder  en  corner" 

fant  pour  nefireprouoqué^  njy 

neprouoquer  en  ducL 

Chap.     XVI. 

à  la  main .  Le 


Faut  fuir  Uccn-X 
ucrfatio  de  ceux  1 
Auec  ïejquels  Ion    4^  IS^y  gens  cha- 


Sage. 


a  quelque  anti- 
pathie (^  auer- 
fion  naturelle. 

i  •  Sj*S  ^es  effeâis 
de  cefte  antipa- 
thie sot  admira- 
bles \  c^u^  elle  lo- 
ge aux  heHes  (jr 
aux  plantes  me/' 
me. 

^.  Ne  faut  hanter 
gesfuperbeSiCho-^ 
leres  ^  prompts 


grtns ,  (jr  foup-- 
foneuXy  nyceux 
qm  veulent  tout 
dire  drf^m  aux 
autres ,  ^  rien 
endurer  .  Item 
ceux  qui  s^offen- 
fentderien*  Se- 
neq.  Ariftote. 
%*Auec  qui  il  faut 
conuerjer   pouf 
viure  enpaix- 
^'  Bjfe^s  admira-^ 
N  bUs 
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i?Us  de  laconer- 
fation  mefme  es 
bejics. 

7.  £n  gênerai  il 
fata  fuir  tous 
ceux  qui  sU pour 
nous  induite  à 
courroux  ^(^  qui 
font  ceux  cj/.SC' 
neque. 

S«  Faut  porter  les 
impcrfcclions 
^AUtruy^neffe^ 
Jlrifucrauecper 
fonne^  S.Pol. 

t^^Ccnâamnatio  de 
ceux  qui  ont  par 
toutvnefprit  de 
contradiÛion.  S. 
Auauftin.  Cli- 
macus.L'cxem* 
pie  de  noftre 
Seigneur. 

To.  ^ue  la  conten- 


tion ejl  inutile  à 
tout  bien,  voire 
eH  elle  grande- 
met  dommagea- 
ble. S.Pol. 

r  t .  ^ue  P homme 
Jâgc  ne  contelie 
point,  drqu^cn 
cela  gili  le  vray 
honneur  -  Sâlo- 
mon .  S .  lac- 
ques. 

12 .  ^«'/V  ne  faut 
commencer  4  e- 
firifuer  f  en  in^ 
tcntion  àe  s^en 
retirer  au  pluf^ 
tojl.  Scneque. 

Ty'He  faut  appli^ 
quer  àfoy  les  pa* 
rôles  dites  en 
gênerai,  ny  rC" 
Icuer  tout  pro^ 
pos.  Salomon. 


Entre 
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V  T  R  E  ce  qui  fe  dira  cy 
'après  parlât  comment  il 
faut  fe  porter  es  contu- 
melies,quifait  auffi  à  ce 
propos  :  Il  fera  bon  pre- 
mièrement de  fuir  fogneufement  la 
conuerfatiô  de  ceux  aùeclefquels  nous 
auons  antipathie  :  qui  eft  vne  fecrete 
contrariété  d'aftedions  ,  paflîons  ôc 
volontez^  procédant  peut  eftre  de  co- 
traneté  d'humeurs,  dont  fuit  ordinai- 
rement diuerfité  de  meurs  ^  deiuge- 
ments  Se  de  volontez . 

Cefte  fecrete  antipathie  fait  que 
nous  ne  (cauons  rien  approuuer  de  ce 
qui  procède  d'iceux;  nous  condam- 
nes leurs  paroles, adions^  leur  regard, 
leur  face,  iufquesàlcur  marcher.  Ce 
qui  à  la  vérité  eft  digne  de  meroeil- 
les,  car  tout  cecyauient  (& encore 
pire)  encore  que  nous  n'ayons  receu 
nulle  iniurc  d'eux:  encore  que  cefoyêt 
ÀQS  perfonnages  vertueux  ,  &  pour 
leur  vertu  chéris  ,  careflcz  8ccourti- 
fez  des  autres .  Cefte  merueille  s'aug- 
N  »  mente. 
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mente,  d'autant  que  nous  ne  fcaurion» 
dire  pourquoy  ils  nous  defplaifent  tSt, 
veu  qu'au  lugeracnt  des  autres  ils  n'ot 
nulle  qualité  pour  laquelle  ils  doiucnt 
defplaire ,  n'ayant  pour  toute  raifon 
de  ccfte  aliénation  quecefte  antipa- 
thie naturelle  :  laquelle  nous  voyons 
auffi  loger  es  beftes,  car  le  Ly  o  fuit  le 
coq  ,  ôcPElephant  le  pourceau  .  El- 
le fe  treuue  meime  aux  plantes  infen- 
fibles  .*  car  la  vigne  plantée  près  du 
chou  recule  fon  cep,  ôc  ne  porte  rien 
qui  vaille .  Et  telle  eft  Tmimitié  entre 
les  Dragons  &  les  Aigles ,  entre  les 
chatshuants  &  les  comeilles,entre  les 
xnauuis  ôc  les  chardonnerets ,  qu'en- 
core quand  on  les  a  tuez,  leur  fang  ne 
fepeutmeflerenfemble,  &  fi  vous  le 
méfiez,  encore  s'efcoulcra  il  à  part  en 
fe  feparant  l'vn  d'auec  l'autre. 

Veu  donc  que  tels  font  les  efFe(5ls  de 
cefte  antipathie,  il  faudra  fuir  la  han- 
tifedeceuxauec  lefquels  nous  auons 
contrariété  d'humeurs  &  d'afFcdions^ 
car  fe  trouuantenfemble  comme  tout 
ce  <^ui  fort  d'eux  nous  put  au  nez:  auf- 
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il  (en  il  bien  difficile  de  ne  le  faire  pa- 
roiftre  par  quelque  figne  exterieur^dot 
fuiuront  après,  des  débats,  des  delEs, 
des  combats .  iefcay  que  ceft  auis  6c 
autres  qui  fe  diront  tantoft  ne  font  pas 
conformes  à  ceux  que  donent  les  mai- 
ftres  &  guides  deU  vie  fpirituelle,  lef- 
quels  enfeignent  que  pour  fe  vaincre 
&  mortifier  il  faut  hanter  ceux  auec 
lefquels  nous  fentons  quelque  antipa- 
thie, comme  auffi  les  gens  choleres^ 
fafcheux  &  arrogants:  mais  ie  neprc^ 
tens  pas  icy  de  mener  mon  ledeur  à  e- 
ftre  homme  fpirituel,  ains  feulement  à 
eftrebon  Chreftien,  ôcfe  maintenir 
en  bon  eftat  iàns  fefalir  Pâme  d'au- 
cun péché  mortel. 

Secondement  faut  s'eflogner  de  ^ 
gens  cholerçs,  fuperbes,  prompts  à  la  ^" 
main  ,  qui  ne  cherchent  que  noife  & 
débats,  ennemysiurczde  toute  paix, 
qui  ne  font  pas  à  leur  ayfe  s'ils  n'onti 
quelque  difFeret à  defmefler  auec  quel- 
cun. 

C*cft  Pauertiflèment  de  Salomon:  Ttohâ^: 
Ne  fois  pasamy  (dit  il)  à  vn  homme  *^ 
N  3  €ho- 
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•cholere,&  ne  marche  pas  auec  vn  fu- 
rieux: Peur  que  tu  n'apprennes  à  eftre 
cholere  comme  luy,  &  qu'il  ne  te  don- 
ne occafion  de  broncher  6c  tomber  en 
courroux. 
4.  11  faut  auflî  fc  prendre  garde  de  ne 

hanter  gens'  chagrins,  foubçonneux, 
qui  interprètent  en  mal  tout  ce  qui  fe 
dit  ou  fe  fait:  plus  ceux  qui  veulent  a- 
uoirlibertédô  tout  dire  &  tout  faire 
aux  autres ,  ne  voulant  rien  endurer 
dès  antres ,  femblables  à  l'Empereur 
Caligula,  lequel  aii  dire  de  Senequc, 
Dr  c9»/?.  Omma  cbîttmclias  pntabAt,  é'/icutferen^ 
^-  *  ^  •  daruîjj  mp.iiîes^  ita  faciefidarum  cuftàif- 
^*  fimusi  II  fera  bon  de  fuir  ceux^qui  s'of- 
*^  fenfent  de  rien^  &  qui  par  vne  accou- 
ftumance  de  fe  courroucer  fouuent, 
ont  engendré  en  leur  ame  ceftc  mau- 
naife  habitude,  laquelle  finablement 
deuient  vn  feu  d'ire  foudaine  ,  vne  a- 
mertume  vindicatiue,  vne  aigreur  in- 
traitable |qui  tout  defplait  ^  quand  le 
courage  deuiët  vlceré,  &fereflcntde 
peu  de  chofe^  ne  plus  ne  moins  qu'vne 
lame  de  fer  tenue  6c  faible  qui  fe  perce 

à 
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Ma  moindre  graucure  du  monde  •  Ec 
comme  celuy  qui  a  quelque  vlcere ,  fï 
TOUS  en  approchez  feulement,  ou  le 
touchez  tant  foitpeu,  voire  s'il  vous 
voit  venir  de  tout  loing.  il  fe  met  à 
crier:  de  mefmcen  auient  il  à  ces  gens 

là.  ^ 

Or  cefte  mauuaife  qualité  ou  elle 
vient  de  nature  ou  d'accouftumance, 
comme  dit  eft,ou  bien  de  quelque  ma- 
ladie, aduerfitc,  poureté,  tniteiTedc 
ce  qu'ils  n'ont  pas  ce  qu'ils  defirentj 
que  leurs  affaires  ne  fe  portent  pas  biç, 
y  ayant  rencontré  quelque  contrariété 
&  oppofition,  ou  pour  quelque  autre 
femblable  occafion  •  Et  parlant  en 
general,tous  ceux  qui  defirent^ôc  font 
fruftrezde  leur  defir ,  fe  courroucent 
ayfcment^ditlePhilofophe.  De  quel-  ».A.Â«t, 
que  principe  qu'elle  vienne  à  la  vérité  ^'  ** 
il  fe  faut  prendre  garde  de  hanter  auec 
telles  gens  :  Ammus  afeÛus  minims 
ojfcndîttiTy  Tefprit  mal  affedé,  mal  dif-  cl"^^!, 
pos,  s'offènfedetrefpeude  chofe,d'v--  lo. 
ne  parole,d>ne  demande,  d'vn  falut^ 
d'vn  gefte,  d'vn  branfle  de  teftc,  d'vn 

cleia 


'«.8 
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j^clein  d'œil,  nunquamfme  quereU  dgYSL 

'^.  tmguntuY*  A  quiconque  veut  viure  en 
paix  il  cft  du  tout  neceflàire  de  s'eflog.^ 
ner  de  la  hantife  de  telles  gens,  &  fuy- 
uantle  confeil  de  Senequc  faut  viurc 
&  conuerfer  auec  ceux  qui  ont  vne 
douceur  &  ayfance'de  mœurs, qui  font 
faciles  à  s'accommoder  &  contenter^ 
Cumplactdifstmo  (^fuilltmo  ô*  ntimme 
'  ohmxomorojoque'viuendum  eB* 

6s  Etceftaduiseft  encore  plus  neccf- 

faire  à  ceux  qui  fe  Tentent  d'eux  mef- 
mes  choleres,  hargneux,  fafcheux  & 
douez  de  toutes  ces  niauuaifes  quali- 
tez  dont  venons  de  parler:  car  par  tel- 
lehantjfe  ils  deuiendront  tels,  quels 
font  ceux  auec  lefquels  ils  conuerfent^ 
douX;paifibles,courtois,bcnings,gra- 
tieux  ,  &  faciles  à  contenter,  f^irtusj 
omne  quoâfecum  hahet  mitt^at,  C'eft  le 
propre  de  la  vertu  que  d'adoucir  tout 
ce  qu'elle  a  en  facompagnie^ny  n'a  ia- 
mais  tant  profité  à  vn  malade  de  cha- 
ger  d'air,  &  fe  tenir  en  vn  pays  fain,  & 
foubs  vn  ciel  gracieux  ÔC'doux,  qu'il  a 
fait  à  vn  cholere  de  fréquenter  des  gés 

d'hu- 
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dSiumeur  douce  &  coye. 

L'expencnce  iournaliere  nous  fait 
elle  pas  voir  que  mefme  les  beftes  (au- 
uages  s'ofprippilejqit  en  hantant  auec 
nous?  &  qu'il  n'y  en  a  pas  yne  à  qui  le 
naturel  (àuuage  ne  foit  ofté  fi  elle  fait 
long  feiou^  parniy  les  hommes.  Rtîun- 
dîtuY  omnis  a^feYtUs  ^faulatimqne  inter 
placiàa  dedifcitur .  Toute  afpreté  fe  re- 
bouche, le  perd  &  fe  defaprend  viuant 
parmy  des  gens  doux  &  humains,  lef- 
quels  ne  te  feront  pas  feulement  tels 
qu'ils  font,  tnais  eftant  auec  eux ,  tu 
n'auras  pas  occafion  de  te  fafcher,  ny 
ta  cholere  fuiete  de  fe  monftrer  11  te 
faut  donc  fuir  tous  ceux  que  tu  crains 
qu'ils  n'irritent  le  feu  de  ton  courroux. 

Tu  me  demanderas  qui  ils  font?  Il 
y  en  a  plufieurs,  bien  que  par  diuerfes 
yoyes;  l'orgueilleux  t'ofFenfera  te  mef» 
pri(ànt:  le  riche  te  faifant  quelque  ou- 
trage  :  Tinfolent  te  difànt  quelque  in- 
iure:  l'enuieux  par  fa  malice:  celuy  qui 
n'ayme  quede  fe  battre  par  eftrif  6c 
querelles:  le  menteur  par  fes  bourdes: 
tu  ne  pourras  endurer  d'eftre  craint 


4.C 
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d'vn  qui  Ibubçonne  toufiours  quelqiw 
mai:  d'eftrc  vaincu  dVnobftinc,  & 
qui  ne  fcait  que  c'eft  de  céder:  d'cftrc 
dcdagncdVn  h ommc^  délient  Bc  à  qui 
tout defplait:  choifi doncpdur ta  con- 
tierfation  gens  lîmpics, faciles,  &  mo- 
dérez, qui  ne  foyent  pas  ponr  irriter'ta 
cholere,  ains  pluftoft  pour  la  porter 
eftant  irritée  d^ailleurs:  choifis  en  qui 
foyent  humbles^  humains,  doux,  mais 
fans  flatterie  :  ce  font  prefqije  toutes 
paroles  de  Sencque. 

!•  Quatnçfmemcnt  s'il  auicnt  que  Ion 

tombe  en  compagnie  de  gcsfafcheux 
&  chagnns ,  faut  tafchcr  de  fupportcr 
leurs  imperfedions  &  impertinences, 
fuyuant  le  commandement  de  TApcr 
ftrc^  qui  oblige  autant  les  nobles  que 
les  roturiers:  portez  les  charges  &  les 
fautes  les  vns  des  autres:  ainfi  accom- 
plirez vous  la  loy  de  Iesvs-Christ. 
Sur  tout  faut  il  prendre  garde  à  foy  de 
ne  concerter  ny  débattre  par  paroles 
auec  lemblables  gens,  ny  mefme  auec 
pcrfonne  qui  que  ce  foit .  C'eftoit  Pa- 

'^'^*  uertiffementqucdonnoitS.Polà  Ti- 

raothee^ 


Cal. 6.1 
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Aiothee,  &  en  luy  à  tout  Chrefticn. 
Ne  débats  point,  dit  i^  par  paroles^ 
car  cela  ne  fert  à  rien  finon  à  la  ruine 
des  auditeurs .  Il  n'eft  pas  biê  feant  au 
ièruiteur  de  Diei>  d'eftre  qqerelleux: 
niais  il  doit  eftre  debonnaue  à  l'en- 
droit de  tous. 

Il  s'en  treuue  qui  ont  vn  certain  ef-     ^. 
pritdecontradiÂion,  lefquels  encore 
qu'en   leur  arae  ils  trpuuent  bon  ce 
que  l'autre  dit  ou  fait ,  f}  eft  ce  qu'ils 
font  profeffion  de  $'oppofer  à  tout. 
Profeffion,  dit  S.  Auguftin,  pleine  de  nb.t.ct- 
malicç  .  Maligm  profejsio  ejt ,  qudfihi  t^^cref^ 
froponit  non  es  animofid  ex  content wne  ^'^^^**^' 
^el  quoquo  modo  contre  omnia  velpro 
cmnïhus  dicere»  Ce  font  ordinairement 
gens  où  loge  tout  vice  &  mefchanceté. 
Nûï't^  difoitle  S.  Abbé  Efayç  ,  cent  en-  hTiillk 
tiojùs  ejjey  ne  omnis  in  te  hahitet  impro-  ^^-  2'^* 
hitas  .  L'efprit  de  contention  vient  en 
première  fource  du  diable,  dit  S.  lan 
Climachus.  Il  eft  dit  de  noftrc  Sei<y-  ^^^^^ 
neur  en  Ifaye  félon  la  v»rfion  des  70. 15.^,4^.2 
Interprètes:  noncontenàeî  necfueclamd-' 
hit^  il  ne  coteftera  ny  ne  criera  point» 

Mais 
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toi       'Mais  ne  nous  laîfTons  pasefchapf^ 
per  des  mains  la  raifon  de  l' Apoilre 
pourquoy  il  faut  fuir  la  contentionj 
d'autant  difoit  il^  qu'elle  ne  lert  à  rien. 
Ditesmoy  vous  qui  difputez  auec  vn 
autrç  gentil-homme  du  nombre  de 
ceux  qui  furent  defFaits  en  telle  ou  tel« 
le  guerre  .  Vous  dites  quM  y  en  a  eu 
dix  mille;  l'autre  dit  que>non,  &  qu'il 
n'y  en  a  eu  que  la  moitié:  vous  luy  ré- 
pliquez que  vous  le  tenez  de  ceux 
qui  y  ont  combattu/  &  l'autre  vous 
repart  que  luy  auffi.  Ainfi  allez  vous 
contcftant  &  tenant  bon  chacun  pour 
fon  opinion:  mais  au  bout  de  ce  con- 
te quand  vous  aurez  toutdifputé,  & 
que  peut  eftrc  vous  aurez  prouué  vo- 
Are  dire ,  &  confondu  l'autre  ^  quel 
bien  vous  en  rcuiêdra  il^  ny  à  vous,  ny 
à  luy,  ny  à  ceux  qui  vous  efcoutent? 
Qu'importe  il  de  fcauoirprecifement 
combien  il  en  eft  demeuré?  quelpro- 
fit  rcuient  il  de  telle  cognoiflance? 
point  du  tout  :  là  ou  les  maux  qui  en 
procèdent  font  trefgrand  s,  fcauoirla 
difcorde  &  defunion  de  volontez ,  la 

hay>. 
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haync,  les  paroles  aigres  &  picquan- 
tes  :  vous  n'y  entendez  rien,  vous  ne 
fcauez  ce  que  vous  dites:  Ion  en  vient 
aux  contumelies ,  aux  iniures  ,  aux 
mains,  auxglaiues,  aux  duels.  Voy^ 
b  où  aboutirent  les  débats  &  difputes 
des  choies  mcfme  de  néant ,  &  dont  la 
cognoiflance  ou  l'ignorance  ne  peut 
ay  nuire  ny  profiter  ,  ny  donner  du 
plaifir,  ny  du  profit  ny  de  Phonneur.        îr. 

Combien  font  plus  fâgement  ceux 
qui  s'apperceuant  que  le  propos  s'en 
va  en  contcfte  &  difpute,  calent  voile 
doucement ,  cèdent  &  fe  rendent  au 
dire  d'autruy .  Et  ne  me  remettez  pas 
enieuvoftre  vieille  pièce,  qu'en  fai- 
fànt  cela  voftre  honneur  y  cft  inter- 
cfTé .  Voicy  le  S  Efprit  qui  vous  dcf- 
abufe  de  ceft  erreur,  &  vous  ofte  ceftc 
crainte  par  ces  paroles,  Honor  ejlh^^  l'rwai?, 
nnm  qut  feparatfe  à  conîentiomhus ,  om-  ^' 
nés  autem  liulti  mifcentur  contumelijs^ 

Quiconque  fe  fêpare  des  contentios 
&  eftnfs  en  acquiert  de  l'honneur  :  ce 
font  les  fols  qui  fe  méfient  de  dire  des 
iniures^delquelles  lesdifputesBc  débats 


par 
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par  paroles  ne  font  guère  exempts: 
C'eft  donc  ccluy  qui  contefte  6c  n^ 
veut  ccder  qui  y  perd  fon  honneur: 
quant  eft  de  vous  qui  parlez  douce- 
ment pour  euiter  noife,  vous  n'en  per- 
dez pas  vn  brin,  mais  en  acquérez  du 
nouucau  au  lugcmêt  des  gens  d'efprir- 
Vous   monftrez  d'eftre  aflbrty  de  la 
'  ^*  '^'   Traye  fapience:  de  celle  que  S.Iacques 
dit  venir  d'enhaut,  laquelle  à  fon  di- 
re eft  paifible^modefte,  &  fe  laiflc  ay- 
fement  aller  au  dire  des  autres,  n'eftat 
pas  a  heurtée  à  fuiure  fon  propre  auis: 
làoiiceluy  qui  contefte  fait  paroi ftre 
à  tout  le  monde  que  ce  n'cft  qu'vn  fot 
eceruelé,  &  qu'encore  qu'il  fe  perfua- 
de  d'eftre  bien  fage,  fa  fageftc  ne  vient 
pas  de  Dieu;  c'eft  vne  fageflè  terrien- 
ne,  bcftiale&  diabolique  .  Et  outre 
qu'il  eft  fot,  il  ne  peut  auoir  nul  arreft 
au  bien, &  eft  propens  à  faire  tout  mal. 
A  tant  5 .  lacques .  Voyez  moy  fi  vo- 
ftre  peur  d'eftre;  deshonnoré  n'eft  pas 
vaine  &  mal  fondée. 
12,  Si  ne  faut  il  pas  eftre  femblable  à 

ceux  qui  fe  mettent  à  contefter  cjueU 

que 
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i|ue  peu  auec  intention  de  s'en  retirer 
au  pluftoft-  li  eft  plus  ayféde  s^enab- 
ftenir  du  tout,  que  de  s'en  retirer,  jFu- 
cilius  eft  (è  à'^artamine abjUnere ,  quam  SenJ.j.À 
dhducere  .  La  contention  eft  de  telle  ^* 
nature  qu'elle  s  entretient  &  nourrit 
ellemefme.  Alit feipfàm contention  Et 
luy  ayant  mis  vne  fois  la  bride  fur  le 
col  ^  tonne  la  peutarrefter  quand  on 
veut,  Aâwijfos  altius  tcnet*  Il  en  va  de 
mefmequ'à  vncheual  farouche  &ef- 
chauffé ,  lequel  il  eft  plus  facile  de  te- 
nir en  bride,  que  la  luy  ayant  lafchée, 
&  laiffé  prendre  carrière^  le  retenir  au 
milieu  de  fa  courfe. 

Cinquiefmement  il  faut  auoiref-   tj* 
gard  de  n'applicjuer  à  foy  les  paroles  de 
contumelie  ou  de  deshonneur  qui  au^ 
ront  efté  dites  en  gênerai  ^  &  ne  s'en 
faut  efmouuoir  comme  n'appartenan- 
tes nullement  à  nous  :  &  quiconque 
prend  querelle  pour  icelles,  outre  qu'il 
eft  mal  fondé  &  tout  le  monde  auouqjt  ,^ 
ra  que  (à  querelle  eft  defraifonnable, 
il  fait  auffi  grandiflî  me  tort  à  fa  repu-    % 
tation  •  Car  releuant  tels  propos  ^  ôc 

les 
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fcs  inrerprctant  comme  cftant  dits  de 
!uy:  il  fe  déclare  aitaint  des  vices  por- 
tez par  tels  propos^  &  chacun  Ten  iu- 
gera  coupable,  &  dira  que  c'eftlere- 
mors  de  fa  confcience  qui  le  contraint 
de  prendre  à  foy  ceJ  propos  dits  en  ge- 
neralj  is.  d'en  vouloir  àceluy  qui  les  a 
dus  ,  lequel  toutefois  n'a  pcn(é  à  rieiÉ 
momsqu'àluy. 
Conkîur  îpfe  fibi  de  fe  put/ft  ownia  dieu 

L'homme  d'honneur  laiffe  paflef 
beaucoup  de  propos  qui  fedifent  àli 
volée,  ne  fe  mettant  en  peine  d'atrap- 
per  toute  mouche  qui  volette ,  ny  do 
releuer  toute  parplle  qui  fe  dit  enco- 
pagnie.  Il  fait  fouuent  la  fourde  oreil- 
le, il  diflimule,  il  fe  comporte  en  fes 
a(5lions,  &  refponfes,  comme  s'il  n'a- 
uoit  rien  ouy  de  ce  qui  aura  parauen- 
ture  efté  dit  obliquement  contre  fon 
honneur;  cnquoy  il obeyt au confeil 
Jtcc/r/.7^u  Sage  qui  défend  de  prendre  garde, 
^■'"      (jpb  releuer  ,  &  de  mettre  fon  efprit  à 

♦  penfer  &  pefertout  propos  qui  fe  dit: 
mefmementà  table  ou  après  table,  ou 
à  autre  femblabb  occafion^  ou  Ion  eft 

ordi- 
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ordinairement  plus  libre  &  moins  a-» 
uifc,  &circonfpecT:  en  parlant. 


Autre  auertijfement  touchant  VEn» 

me  y  if  comment  fe  doiuent 

comporter  ceux  qui  font 

enuie^. 

xviî. 

6.  Rien  plus  mef» 


C  H  A  P. 

i- Contre  les  que- 
relles hasiies  (ur 
la  feule  enuie. 

2,  Bnuie  vice  hon- 
teux .  Pliitar- 
que.  lob. 

^*Riedepirequ^vn 
enuieux.  Salo- 
mon.  S.  Chry- 
foftome. 

4.  Enute  pire  que 
lahayne^i»  ^^^' 
fons  pourquoy* 

^.Enutemalwcu 
réle.  Caffian. 


ftat  à  U  nékp' 

7  >  Sommaire  défi ^ 
trijles  effeâls. 

8.  E/le  perd  pour 
affouuir  fit  rage 
l'efiat  de  U  Re^ 
publique  .  Hi- 
ftoires  de  Ruf- 
finus  &  Gai- 
nas. 

9,  Vhomme  d^hon-^ 
neur  s^efiouyt 
dubie  d^autruy, 
O  ^    le 
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le  faijant  Jien 
far  ce    moyen- 
Moyfe.  S.  Gre 
goire.S.  Augu 
Ihn. 

îo.  Rejponfe  à  vne 
chu  cî ion  que  jet 
les  enukux.  S. 
Matthieu. 

II.  ^H  ceux  a  qui 
on  forte  enuie 
ne  doîuent  ren- 


dre  mal 


wur 


mal.  ^e  Pezi^ 
mené  leur  peut 
nuire  ,  ^ quelle 
juit  touftours  U 
vertu  .  L'Eg- 
clefiaftc. 
12.  ^fi^ ils  doitteni 
tjlre    humbles, 
(jrf  aire  part  aux 
autres  de  leurs 
pcrf épiions. 
L'Ècclefiafti. 
que.  Plutarque. 


L  fe  trouue  des  amcs 
lafchcs  parmy  la  noblet 
fe,  qui  fe  baftiffent  des 
querelles  fur  vn  certain 
efpritd'enuiefans  en  â- 
iioir  autre  fuiet,  &  sas  que  celuy  à  qui 
ils  en  veulent,  leur  ay  t  fait  aucun  tort 
ny  de  faitny  de  paroles:  tant  feule- 
ment dautant  qu'il  eft  plus  qualifié, 
qu'il  a  plus  d'efprit,  de  gtace,  d'entre- 
gent ,  de  dextérité  qu'eux,  qu'il  eft 
mieux  venu  &  plus  aggreable^plusa- 

uancc 


I 
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tiancéàux  eftats  &  honneurs  qu'eux. 
Aufquels  noftre  Seigneur  adreffe  ce- 
fte demande.  An  oculus  Ums necjuam  ^^«'2.^* 
€  si,  quia  e  f^o  bonus  jum'i  Dy  amelafche  ^^* 
&  efpnt  féminin  ,  ton  aîl  eft  il  mef- 
chant  à  raifon  cjiie  ie  fuis  bon?  Gom- 
mes 'il  vouloît  dire:  Es  tu  pas  biê  mef- 
chantde  porter  enuie  a  ton  frcre^dau- 
tant  feulement  c|ue  ie  me  fuis  eflargy 
en  fo.*i  endroit,  &  luy  ay  monftré  ma 
bonté  en  le  douant  de  force ,  grâces, 
dons  &  habilitez  naturelles:  car  voy- 
la  tout  le  fondement  du  maltalent  que 
tu  as  cotre  luy;  tu  ne  le  peux  voir^  tu  le 
perfecutes^  tu  tafches  de  luy  faire  tout 
le  mal  que  tu  peus ,  non  pas  pour  au- 
cun mal  qu'il  t'ay t  fait ,  mais  pour  ce 
feulement  qu'il  a  expérimenté  les  ef- 
feds  de  ma  libéralité  plus  que  roy. 
Voyez  de  grâce  vous  autres  qui  faites 
profeffion  de  nobleflè,  s'il  y  a  rien  de 
plus  vil,  de  plus  rotuîier^de  plus  hon- 
teux que  cela. 

De  fait  d'autant  que  ce  vice  eft  fi      i, 
honteux  chacun  nie  fort  &  ferme  d'e- 
ftre  enuieux  ^  &  quand  il  en  eft  coa- 
O  %  iiamcu 
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uaincu  iiianifeRemenc,  alors  il  pretéd 
mille  couuertures  ôc  excufes ,  difant 
ou  qu'il  eft  courrouce  à  celuy  à  qui 
véritablement  il  porte  enuie,  ou  qu'il 
le  craint,  ou  qu'il  le  ha)  t,  mettant  au 
deuantdeccftepaffion  d'enuie  ,  tout 
autre  nom  pour  la  cuider  cacher  6c 
couurir,  comme  cftant  celle  paflî on, 
la  (eule  maladie  de  l'amc  que  Ion  doit 
^utr^ît^diflimulsr,  comme  a  remarque  Plu- 
àcL'eniiii  tarque. 

Les  fain6tes  lettres  difcnt  que  ce 
^^  '  ^■^'  font  les  petits  compagnons  que  TEn- 
uietue,  là  où  les  grands  courages,  les 
nobles  âmes  luy  font  tefte.  rarnulum 
ecc'td^t  inttîdtA. 
nom.s^'       ^'  Chryfoftomedit  qu'encore  qu'6 
ad^o^ni  fit  des  miracles,  que  Ion  eut  plus  de 
y     force  que  les  Anges,  &;  que  lonfuft 
vierge;  li  Ion  cil  tache  d'enuie.  Ion  eft 
pire  que  les  larrons ,  que  les  voleurs, 
que  les  adultères  ,que  les  ruffiens.  Peu 
après  il  demande  à  qui  il  comparera 
cefteame  qui  veut  malà  autruy  fans 
autre  caufe  que  d'enuie,  &  d'vn  efprit 
diabolique  dont  il  clt  poflcdé.  A  quel- 
le 
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le  vipère  (dit  il)  à  quelafpic,  àquei 
ver,  efclurbotlaparangonneray  ic? 
I^hil  enim  huïitfmoài  ja  lefims  ammci^ 
fétus  nihîL  II  n'y  a  rien  de  pire,  de  plus 
fcelerat  qu'vne  telle ame  .  Setreuucil 
rien  de  plus  répugnant  à  lanoblefîe 
que  toutes  ces  quaiitez  infâmes? 

L'enuie,  du Plutarque.eft  pire  que  4' 
}a  hayne  &  la  rnalueuiilancç^  laquelle 
cefle  quand  on  eft  pei  fuadé  que  Ion 
n'a  receu  aucun  tort,  ou  que  Ion  croit 
que  ceux  que  Ion  hay flou  comme  mef. 
chants  font  deuenus  gens  de  bien  :  ou 
pour  le  troifiefme  ,  quar\d  on  a  rcceu 
d'eux  quelque plaifir:  car  la  grâce  ct'vn 
plaifir  fuiuant  faite  à  propos  /encore 
qu'elle  foit  moindre,  ii  elle  eft  faite  en 
temps  opportun  diffout  bien  fouuent 
vne  plus  griefue  injure  précédente. Or 
de  ces  trois  caufes,  la  première  n'elïa- 
ce  point  Penuie,car  encore  qu'ils  foyçc 
dés  le  commencement  perfuadez  de 
n'auoir  point  receu  de  tort,  ils  nelaïf- 
fent  pas  pourtant  de  porter  enuie. 
Quant  aux  deux  autres  caufcs ,  elles 
l'irruenc  84  l'aigriflènt  encore  dauan- 
O  3  tage. 
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tao-Cj  Ccir  ils  portent  encore  plus  d'cn- 
uis  àceiix  qu'ils  eftiment  gens  de  bié: 
&  encores  qu'ils  rcçouient  du  bien: 
&  du  plaifir  de  ceux  qu'ils  enuicnt,  ils 
en  font  marris  toutefois,  &:  ne  defiilec 
pour  tout  cela  de  leur  porter  enuic 
Cii'.At.:.  pour  leur  vertu  Et  corne  parle  CalTia, 
^  ^*  z'Jque  adi  o  /;u^rab/ifs  esi  tjla  fcrmcwsy 

^'  vt  ùLukhrjc/Uis  exAfpcrcîur  ^  inflttur 
obfequ'^s,  r/.nncrtbus trritetur  .  Et  tant 
plus  ferez  vous  humble,  courtois^  pa- 
rient ,  doux,  libéral,  &  plus  d'enuie 
vous  porteront  ils .  Et  là  où  vn  chole- 
re  s'appaifera  \\  vous  vous  humiliez 
deuant  luy  ,  vnenuieux  s'en  irritera 
dauantaQC  voyant  voftre  vertu. 

Que  Ferez  vous  donc,  demande 
Caflian  à  vn  tel  homme,  oupluftoil 
monftrc  6c  opprobre  des  hommes, 
lequel  ne  fe  laiffe  gagner  àr  aucun 
bienfaid,  courtoilîeoufaueur,  &  ne 
nourrit  fa  pafiion  6c  fon  venin  que  de 
la  vertu  ,  de  la  profperité  ,  des  perfe- 
ctions 6c  bonnes  qualitez,du  bon  fuc- 
cez  des  affaires  d'autruy  ?  li  faudroit 
4Qnc  fe  priuer  de  tous  fes  biens^  fe  ren- 
dre 
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dre  chetif  &  mifcrable  ,  renoncer  a 
l'exercice  de  toute  vertu  &  honnefte- 
té ,  deuenir  louixiaut ,  &  ftupidc^  fe 
deffairc  de  fon  eftat,  ce  feroit  le  moy- 
en de  guérir  fon  enuie .  Mais  qui  {era- 
cc  qui  pour  penfer  cefte  maladie  vo- 
lontaire^ voudra  quitter  tous  les  biens 
&  perfecTiions  dont  Dieu  l'a  alTbrty. 

levons  fayiuge,  Amy  ledeur^  s'il 
V  a  vice  ou  paflîon  de  i'ame  plus  nief- 
leante  à  vn  gentil-homme  que  cefte 
cyt  le  demande  voftre  auis^  ficeluy 
qui  en  cft  attaint^  qui  fe  rue^  &  qui  en 
veut  à  tout  propos  fans  propos^  à  celuy 
duquel  il  n'a  receu  nulle  iniure^  feule- 
ment dâutant  qu'il  eft  garny  de  plus 
de  belles  qualités,  6c  qui  le  rendent 
plus  aymable  que  luy:  le  demade  fi  iu- 
gezqu'vn  tel  eft  digne  de  porter  efpée. 

Fuiez  fmez  cefte  pefte  6  âmes  g^e- 
nereufes  :  ne  vous  lai  fiez  aller  à  vn 
crime  fi  lafche,  fi  vilain  ,  &  qui  tant 
deshonnore  fon  fuiet  .  Il  cft  dange- 
reux quand  il  prend  vne  fois  pied  en 
l'amcj  il  eclod  de  laids  Se  diforraes  a- 
wortons  de  hayne  Se  d'inimitié .  U  fait 

gu'on 
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qu'on  ne  peut  ny  voir,  ny  ouyr,  ny  fc- 
tirceliiy  que  Ion  enuie.  Il  Fait  qu'on 
luy  contredit  par  detradions  &  calô- 
nies,  qu'on  s'efForco  de  l'humilier  U 
le  defarçonner  .  Bref  ce  vice  traîne  ' 
quant  &  foy  plufieurs  propos  ôc  adios 
à  l'encontre  de  celuy  qui  cft  enuié, 
Icfquelles  ne  p^^uuent  aboutir  à  la  par- 
fin  qu'à  vne  tnftc  fin^  &.  à fe  mettre  au 
danger  de  verfer  cruellement  le  (ang 
l'vndeTautrc. 

Et  cft  quelquefois  tant  extrême  ce- 
fte  cnuie,  que  pour  aflbuuir  en  partie 
(a  rage  &:  fe  delcharger  du  mal^qu'elle 
veut  à  celuy  qui  eft  plus  honnoré,  elle 
n'efpargne  pas  mefmc  l'eftat  de  la 
chofe  publique  y  lettant  le  feu  de  dif- 
corde  &  de  guerre ,  3z  efpandant  fans 
^'  mcrcy  le  fang  de  fes  concitoyens.  Sou- 
««^rV^  ^-"^^  ^'<^"^  ^^s  triftes  efFecl:s  que  cau- 
faàrErapirejl'enuicqucportoit  Ruf- 
fin  à  Snlicon.  Theodofe  le  grand^par-  * 
tant  de  Conftantinople  vers  Occidct, 
auoit  recommandé  rOrient  à  ce  Ruf- 
fin;  mais  puis  après  venant  à  mourir 
il  ordonna  que  Stiiico,  auquel  il  auoit 

don- 
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jonnc  en  maruge  fa  niece  Screna, 
prit  chargade  tout  l'Empire  tant  d'O- 
rient que  d'Occident,  ôc  affiilart  fes 
deux  cnfans  Àrcadius  &  Honorius  au 
gouuernement  de  leurs  eftats:  dequoy 
Ruffin  s'indigna  grandement,  ôc  l'en- 
uie  qu'il  conceuc  contre  Ion  corriual 
peut  tant  fur  luy ,  qu'il  le  ligua  fecret- 
tement  auec  les  Gots ,  ennemysiurez 
de  l'Empire  Romain,  lequel  il  tafcha 
p.ir  tout  moyen  de  mettre  entre  leurs 
mains,  &  l'eut  fait,  n'eut  efté  la  vertu 
&  vaillance  de  Stilicon  qui  l'en  garda 
bien. 

Manque  il  d'exemples. en  ce  triflc 
{liiet?  Trois  ans  après  cecy,  la  mefme 
enuie  ioue  encor  fon  perfonnage  fur  le 
mefme  théâtre  &  auxdefpensdu  mef- 
me Empire  d'Orient.  Vn  certain  Gai. 
nas  chef  de  l'armée  impériale  portoit 
vnc  extrême  enuie  à  Eutropius  grand 
mignon  de  l'Empereur  Arcade,  la- 
quelle rengregea  fort  quand  il  le  vit 
efleuéàla  dignité  de  Conful .  Il  taf- 
che  donc  de  fe  venger  de  ce  tort  prête- 
du  ôc  de^bouter  ccft  Eutropius  de 

ceft 
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çcft  eftat  troublant  la  paix  de  PEm-- 
pire  ;  c'eft  pourquoy  il  foUicite  vn 
certain  Tribigildus  barbare  fon  allié  à 
courir  6^  rauager  les  terres  de  TEm- 
pereiir  .  Ce  qu'il  fait  fi  bien  au  gré  de 
Gainas  qu'il  contraint  l'Empereur  à 
traitter  d'accord  auec  tout  telles  con- 
ditions qu'il  luy  plairoi: 

Ce  font  les  fruits  de  Tenuie.-  fruits 
amers  ,  fruits  venimeux  ,  fruits  de 
raort ,  laquelle  non  contente  de  per- 
dre les  particuliers,  elle  férue  fur  le 
public,  &  en  fait  vne  fanglante  bou- 
cherie, &  vn  trifte  carnage. 

Le  vray  homme  d'honneur  cog- 
noiflfanttontcçcy  ,  &  remarquant  les 

Îrrands  maux  qu'elle  enfante  lournel- 
ement,  &  ne  ceffera  d'enfanter  tou- 
jours- fuit  autant  ce  deshonneur  co- 
rne il  a  fort  à  cœur  fon  honneur  :  & 
non  feulement  ne  porte  cnuie  à  per- 
fonne ,  ny  n'eft  marry  de  leurs  belles 
quaîitez  ,  que  pluftoft  s'en  efiouyt  il, 
&  en  fait  fefte  ,  &:  dehre  ardamment 
que  tout  le  monde  en  ay  t  fa  part .  Il  i- 
mite  ce  grand  Princç,  grand  Capitai- 
ne 
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ne  &  grand  prebftrc  Moyfe ,  auquel 
comme  lofué  rapporcaft  que  certains 
perfonnages  prophenfoyent  auffi  bien 
queluy,  ôcle  priait  de  les  en  vouloir 
cmpefcher  :  mefme  de  les  mettre  en 
prifon  comme  porte  le  texte  C  halde<?.  _  ^ 
^td  dmuUrts  (relpodit  i\)prû  mciqms  ,  i.  4, , 
trïhuat  vt  07pms  populus  prophctetér  det 
eis  T>omimi6 jpîntum futtmi  Pourquoy 
es  tuialoux  pour  moy?  qui  fera  q  tout 
le  peuple  prophète,  &  que  Dieu  luy 
donne  fon  efprit  ?  L'homme  d'hon- 
neur ay  me  le  bien,  lesbonesqualitez 
qu'il  voit  reluire  en  autruy  ,  fcachant 
qu'en  les  aymant  il  les  fait  fiennes.  A-  g.  p.  p<,^. 
miinîiumjiunt  (dit  S*  Grégoire)  quA-  admoru 
cim^jf^e  amantur  à  mbis  .  Si  nous  ay- 
irions  le  vice  d'autruy  6c  nous  y  plai- 
fons,  nous  le  faifons  noftre^  &  en  fe- 
rons punis  comme  nous  appartenant  à 
raifon  du  plaîfir  &  de  la  complaifancc 
que  nous  y  prenons.  Si  nous  aymons 
la  vertu  d'autruy,  enfommes  joyeux 
6c  bien  ayfes ,  nous  ia  faifons  noftre, 
6c  en  ferons  falariez  corne  dVnc  chofc 
noftre^quant  àU  loyc  6c  approbation  • 

L'hom^ 


II* 
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L'horamed^hon^urayme  les  eftats, 
charges  &  honneurs  que  les  autres 
adminiftrent.  Ilfcait  quelcs  aymant 
ils  deuicnnent  fiens  &  queceft  amour 
fait  qu'il  les  exerce  auffi:  d'autant  que 
Sefm  TT.l'^rnourlefaitcftre  vneniefme  chofe 
i>i4  pfnJauec  l'autre.  Non  per proprutdtem af 
l^/'^'^'pcr  ch.irttatcm  (dit  S- Auguftin)  non 
par  propricté^mais  par  charitc^laqueU 
le elèlc  venin  mortel d'enuie.  Et  co- 
rne TaureiUe  voit  aufli ,  mais  par  les 
yeux,  8i  les  yeux  oyent  par  l'entremi-» 
fe  des  oreilles , d'autant  qu'ils  font  me- 
bres  d'vn  mefme  corps:  le  mefme  fait 
l'amour,  &  opère  d'vne  façon  admi- 
rable que  chacun  fait  mefme  ce  qu'il 
ne  fait  pas,  qu^il  adminiflredes  roy* 
aumes,  qu'il  gouuerne  des  villes, qu'il 
cft  en  credrt  &:  authorité;  mais  il  fait 
tout  cela  en  laperfonnede  ceux  que 
Dieu  a  appeliez  à  telles  charges,  auec 
Icfquels  il  elT:  lié  du  lien  d'amour  &:  de 
charité  fraternelle.  C'eft  à  peu  près  le 
difcours  de  S.  Auguftin. 
10.  Voire  mais  ie  voudrois  faire  tout 
cela  par  raoy  mefme;  Tu  es  doc  vn  or, 

gueilleux 
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gucilleux,&  qui  ne  cherche  que  le  vêt 
èc  la  vaine  gloire .  Tu  veux  donc  co- 
fondre  ôc   brouiller  tout  Pordrc  dô 
Dieu.  Tu  veux  mutiner  contre  fes  ar. 
refts  &  ordonnances,  &.  faire  commo 
fi  le  pied  difoit  :  ie  veux  entendre  & 
commander  &  pourueoirau  bon  eftrô 
&  eftat  du  corps  auflî  bien  que  fait  la 
tefte.  Dieu  t'a  donné  le  rang  que  tu  as, 
comme  il  a  faitàceluy  quetuenuies 
celuy  qu'il  a:  contente  toy  de  ton  de-  .,    ,~  -^ 
gre.  Telle (jUûcItuumeH  (jr  vaae ^çrcn  ç.^,     "' 
ce  qui  eft  tien  8c  t'en  va  .  Ne  porte 
enuie  à  perfonne  ,  aufli  bien  n'y  pro- 
fiteras tu  rien,  ny  ne  pourra  cefte  tien- 
ne enuie  changer  les  diuines  ordon- 
nances, ny  faire  qu'il  retire  fes  dons  & 
faueurs  de  to  ennemy  pour  les  deriuer 
à  toy    Si  tu  en  murmures,  tu  réporte- 
ras pour  toute  refpoce  ce  qui  fut  refpô- 
du  parle  père  de  famille  à  vnenuieux:  Matut^t 
Tonœileft  ilmefchâcpour  ce  queie  i?» 
fuis  bo;  pinf  ie  pas  faire  ce  q  le  veux? 

Quat  eft  de  ceux  à  qui  on  porte  en-     ^^^ 
uie^ils  ne  doiuent  pas  pourtant  rendre 
mal  pour  nul  à  ceux  qui  leur  enuient 

les 
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les  bies  qu'ils  onc,ny  les  piquer  de  pa- 
roles, beaucoup  moins  les  outrager  de 
fait,  fcachant  que  TEnuie  ne  leur  peur 
nuire, &  qu'elle  ne  nuit fîno  à  so  fuiet, 
faifât  qu'il  fc  ronge  fans  cefle  comme 
vn  poulpe  affamé.  Ils  (è  doiuenc  cofo- 
1er  clece  ql'enuiefuit  toufïours  lebie 
&  la  vertu:  &  pourtant  Themiftocles 
eftât  écore  leune  home,difoit  qu'il  n'a- 
uoit  encore  rien  faïc  de  notable,  pour 
ce  que  perfonne  ne  luy  portoit  enuie. 
Car  ainli  comme  les  mouches  cantha- 
rides  s'attachent  principalement  au 
plus  beau  bled,  &  aux  roîes  plus  efpa- 
mes:  auffi  l'enuie  fe  prend  ordinaire- 
métaux  plus  gens  de  bien, &  aux  per- 
fônages  qui  ont  plub  de  gloire  ou  plus 
de  vertu  :  ce  fera  donc  figne  qu'il  ya 
TccL  54.  quelque  chofe  de  bon  en  eux,  puis  que 
^'  l'cnuie  les  attaque. De  fait  Salomo  di- 

foit  qu'il  auoit  trouuc  par  experiêce  q 
les  induftries  des  homes  ou  les  homes 
induftricux  cftoyêt  la  bute  de  Penuie. 
Quiconque  eft  defgarny  de  toute  bon* 
ne  &  louable  qualité  n'a  garde  d'eftre 
enuié,  pluftoft  luy  porte  Ion  compaf- 
fion  qu'enuie,  &  les  mefchanf  s  ou  mi- 
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ferables  ne  font  iamais  enuiez; 

Ticrcementilsdoiaent  cftre  hum- 
bles &  courtois  en  leur  conuerfation^ 
afFables  en  leurs  paroles ,  modérez  eu 
leurs  avions ,  modeftcs  au  port  du 
corps,ne  donnant  nul  figne  d'arrogâ- 
ce,  ny  de  vouloir  eft^re  préférez  aux 
autres  moins  qualifiez  qu  eux:  &  tant 
plus  ils  felèntirontafTortis  des  dons  de 
grâce  &  de  nature,  &  des  biés  de  for- 
tune, ôcefleuez  en  plus  haut  eftat ,  &  -  ^ 
plus^doiuentils  s'abaifTer  &  dcfcêdre.io,     ^^ 
^uatû  magnus  es  humilia  te  in  ommbus^ 
drcora  Deo  imenies gratia.Hnmïliz  toy 
dautat  plus  que  tu  es  grand. &  tu  trou* 
ueras  grâce  deuât  Dieu:  Voire  mcfmc 
dcuant  les  hommes  auffi;  l'humilité 
&  ne  tenir  conte  de  foy  mefme  en  vn 
grand  perfonnage  leur  rauit  le  cœur. 

Plutarque  confeilleàceluy  qui  aù-^^   ^.,. 
roit  quelque  auatagc  fur  fes  frères,  que  i/e*  w 
pour  n'en  eftrepas  enuié,  il  leur  com-  "^A*-  ' 
muniquaft  tout  ce  qu'il  auroit  par  def-  "'"'^^"^^ 
lus  eux ,  les  honorant  par  fon  cré- 
dit &  réputation,  &  les  auanceant 
parle  moyen  de  fes  amiticz:  &fidâ* 

ucntùre 
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uenture  il  eftplus  éloquent  qu'eux  i 
leurofFrant  fa  peine  &fufEfance,  co- 
xnc  citant  à  eux  autant  comme  à  luy 
mefme  ,  &  puis  n'en  monftrant  au- 
cune enfleure  d'arrogance  nydemef- 
pns  enuers  eux:  ains  pluftoft  qu'en 
s'abbaiiFant  &  foubmettant  il  rendit 
fa  préférence ,  &  fon  auantage  non 
fuiedà  l'cnuie  ,  égalant  autant  qu'il 
luy  fera  poffiblc  l'inégalité  de  nature, 
ou  de  fortune,  ou  de  vertu,  par  mo- 
dérée opinion  de  foy  niefme.  Ce  que 
Plutarque  dit  d'vn  frère,  fc  doit  en- 
tendre à  proportion  de  tout  autre,  que 
Dieu  &  la  nature,  ou  fon  induftrie  6c 
vertu  ont  efleuépar  deflus  les  autres. 


Trois  autres  auertiffements  pour  e^ 
uiterksduïls. 

Chap.    XVIIL 

1.  ^li^ il  faut  elïre  \  2.  ^il  faut  par- 
fort  autféenfes  j  1er  peu  .  Indu- 
paroles.  \     nrtedcs  oyes.  ■ 

■  Plu- 
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Plutarque. 

l^  Grands  caufcnrs 
ennuyetf^rîout 
ou  ils  font. 

4»  Comment  c^csi 
que  legrandba- 
btlcauje  des  mu 
Ces. 

^.Faut  garder  defe 
louer  foj-fncjme 
(^  qt^HncÛnc 
fins  ^odieux 
que  ceUo  Salo 
mon. 

6.yn  vateurpour- 
quoy  mej^rifé  de 
tous.  Caton.  S. 
Pol. 

7.  Comment  la  va 
te  rie    e(t  caufe 
des  du'éls.  Salo 
mon. 

S.  ^uil  faut  prin- 
cipalement mo- 
dérer fa  langue 
lors  de  la  choie ' 
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te*  Sèneque* 
9.  ^t^tl  faut  fuir 
tout  ieu  de  ha- 
fardi  et  que  tels 
ieus  font  mef- 
fia?}îs  h  l^hcm^ 
me  cC honneur. 
ïo  .  De  quelques 
autres  uus  plw 
fiofl  de  femme, 
que  d'homme^ 
dotvicnnet  ^OH!^ 
uent  des  noifes^ 

11.  Veut  quoy  Une 
faut  je  iouer  à 
s^entredire  des 
mots  degofferie. 

12.  ^«^  le  vtn^ 
les  banquets  sot 
fuiuis  ordinaire* 
ment  de  débats^ 
LesSS-  Iet,trcs. 

xyLes  dafes  occa-- 
fionnet  d-es  noi- 
fesj  comme  aufsi 
lesmafqucries. 

P  Quii 
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VicoNQVE  aymede 
viure    ca   paix   auec 
tous,  doiteftre  forta- 
uifé  &  circonfped  en 
fes  paroles  :  en  confi- 
derant  toutes  les  circoftances  de  celuy 
qui  paile.àqui,deuâtqui,6c  cornent  il 
parle,  du  licu.du  teps,  de  la  fin,  &.  fur 
tout  de  ce  qu'il  dit ,  s'il  peut  offenfer 
quelcu^  ou  eftre  interprété  mal^  ou  s'il 
tend  point  diredemêt  ou  indireiStemët 
au  blafme  deperfonne  quoy  qu'il  foit 
abfét.Or  corne  il  eft  tresdifficile  d'ap- 
porter cefte  cofideration  à  toutcequ'o 
dit  qucîd  on  eft  grâd  parleur:  Auffi  fera 
il  bon  de  modérer  fa  langue, &  d'arre- 
fter  fo  babil,  fi  nous  ne  voulons  eftre 
plus  indifcrets  qles  beftes:car  les  oyes 
voulât  pafferde  la  Cilicie  par  defiusle 
Tiut.  ^u  mot  Taurus  qui  eft  plein  d'aigles,  prë. 

Z^Tl^T'  "^"^  ^^  ^^"^  '^'^^  '^^^  grofie  pierre,co- 
Ur.  memettans  vne  ferrure  ou  vn  frein  à 
leurcry.pour  pouuoir paflèr de  nuitsas 
cryer  ôcfas  eftre  apperceues  des  aigles. 
Il  faudra  doc  peu  parler^car  corne  l'ef. 
cnture  dit  que  le  grand  babil  n'a  pas 
faut©  dépêchez,  auffi  ordinairement 
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ies  grands  languards  offènfent  ayfe« 
met  autruy ,  &  font  ennuyeux  par  tout. 
S'ils  vont  vifiter  vn  malade,  ils  luy 
font  plus  de  mal  que  la  maladie  mçf- 
me:  S'ils  (ont  dedans  vne  nauire,  ils 
fafchent  plus  les  paflagers  que  ne  fait 
là  marée:  s'ils  veulent  louer  quelcun^ 
ils  luy  font  plus  ennuyeux,  que  fils  le 
mefprifoyent:  bi  aynie  Ion  mieux  d^a- 
uoir  quelquefois  en  fa  compagnie  des 
hommes  mauuais,  moyennant  qu'ils 
foyent  difcrets  Ôc  fobres  en  parler^  que 
d'autres  qui  parlent  trop ,   combien 
qu'ils  foyent  au  refte  gens  de  bien.  Et 
comme  ils  fafchent  toute  compagnie 
par  trop  caufer  ^  auffi  foit  que  Ion  de- 
uifèaffis  ou  que  lonfe  promeineplu* 
{leurs  enfemble,  chacun  s'enfuit  grâd 
crrcj  fi  tûft  que  Ion  voit  approcher 
quelcu  de  ces  grands  ca quêteurs: vous 
direz  proprement  que  Ion  afonnéla 
retraitte^fi  vifte  chacun  fe  retire.  Que 
fi  Ion  y  tient  bon  ,  chacun  fê  tair^ 
craignant  de  luy  donner  occafion  de 
parler:  ou  fi  de  luy  mefme  il  commen- 
ce le  premier  à  entreouunr  feulemenÊ 
les  ieures  ^  chacun  fe  Icuç  &  s'en  va 
P  s  deuant 
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deuant  que  l'orage  foit  venu,  ne  plus 
ne  moins  que  les  mariniers  qui  fe  reti- 
rent àl'abry  fe  doutants  de  tourmente 
pour  auoir  ouy  vn  peu  bruire  la  bife 
iiirle  haut  de  quelque  efcueil  de  mer. 

Or  eft  il  qu'vn  caufeur  fe  voyant 
traidé  de  la  forte,&  que  Ion  ne  luy  do^ 
ne  pa»fi  fauorable  6c  gracieufe  audiê- 
ce  qu'il  voudroit:  il  s'en  fafche  il  mo- 
ftre  par  paroles  de  s'en  reflentir:  d'ail- 
leurs auffi  les  auditeurs  eftât  ennuyez 
de  fon  caquet,  ne  fe  peuuent  tenir  d'en 
donner  quelque  figne  exteneur,  oU 
l'interrompant^cu  parlant  à  leurs  voi- 
fins, ou  dormantjOU  difant  qu'ils  ne  les 
croyent  pas^  o*u  autrement:  dont  il  a- 
uient  que  tant  celuy  qui  parle  tmp.co- 
me  ceux  qui  l'efcoutent  enuis,  &  à  co- 
trecœur,  eftants  oiFcnfez  &  indignez 
les  vns  contre  les  autres.  Ion  vient  à 
vfer  de  propos  de  moquerie^puis  d'ou- 
trage, éc  iniuricux,  tant  que  la  cholerc 
gagnant  petit  à  petit  vient  k  allumer 
vn  tel  feu  qu'il  eit  impofEbled'ertein- 
dre. 

Mais  fi  les  grands  caufèurs  font  én^ 

nuyeux 
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nuyeux  en  vne  compagnie,  beaucoup 
plus  le  font  ceux  qui  fe louée  eux  mef- 
mes:ôc  fi  le  babil  tire  quat  Se  luy  îesiuf 
dits  inconuenients,la  louange  de  foy- 
mefme  le  faitencore  dauâtage.Il  n'eft 
rien  de  plus  odieux  que  la  vanteriç, 
rien  de  plus  mal  feant  à  toute  perfon- 
ne  bien  apprife,  rien  de  plus  fafcheux 
&  defplaifant  atout  le  monde  ,  riea 
deplusinolefteàquyr  ;  car  fans  que 
nous  puifG  os  dire  quel  autre  mal  nous 
fait  celuy  qui  fe  loue  foy  mcfme,  nous 
faifons  tout  ce  que  nous  pouuons  pour 
nous  en  defpeicher,  &  te fpirer  arrière 
à  noftre  ayfe^  comme  eftaat  ceftc  vâ- 
terie  vn  gros  ôç  lourd  fardeau,  qui  de 
fa  nature  charge  par  trop'  :  tellement 
quVn  vanteur  eft  intolérable  &m- 
fuppcrtablevf  mefme  à  vn  Satteur  &  à' 
vnppurfuyuant  de  repeues  franches, 
voire  ayant  neceffité  :  &  dit  on  q^'il 
paye  bien  chèrement  fon  efcot  quand 
il  luy  faut  auoir  patience  d'ouyr  quel- 
que homme  riche,  ou  prince,  ou  gou- 
uerneur,  ou  autre  qui  qu'il  foi t,  quife 
loue  luy  mefme» 

P  2  Xc 
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Xenophon  a   tresbien  dit  que  lâ 
plus  plaifante  chofe  (jue  l'home  fc a u- 
roit  entendre  eft  d'ouyr  le  rcci:  de  fes 
louanges  par  vn  autre:  mais  d'ailleurs 
la  plus  fatcheufe  auffi  aux  autres  cft 
^        d'ouyr  que  luy  mefme  les  récite  Jequel 
au  lieu  d'en  eftre  eftimé  comme  il  pré- 
tend ,  il  en  reçoit  bla(me^  en  eft  gran- 
dement defeftimé.  Car  premièrement 
il  eft  eftimé  inmfte  en  ce  qu'il  fe  don- 
ne à  foy  mefme  ce  qu'il  deuroitrece- 
uoir  des  mains  des  autres  ;,  ou  pour 
Trouerh.  parler  auec  l'Efcriture  de  la  bouche 
*  7-  -•      des  autres^  Laudet  te  (dit  il)  altcnns  (^ 
non  os  tufim^extraneus  cjr  non  lab/a  tua^ 
que  ce  foit  autruy  qui  trompette  tes 
louanges,  non  ta  propre  bouche,  que 
ce  foit  vn  eftranger  &  non  tes  leures. 
Secondement  jleft  eftimé  effronté 
Sç  impudent  ,  attendu  qu'il  deuroit 
mefme  eftre  honteux  quand  d'autres 
le  loueroyent  en  fa  piefence. 

Tiercement  on  le  tient  pour  vn  fot 
glorieux,  car  le  louer  foy  mefme  eft  le 
fruit  de  fottife. 

'S^c  te  colUudcs^  me  te  adpaueris  ipfe^ 

Hoc 
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BûcfâciuntjlHltiquos  gloria,  vexât  im- 
ms.  ^  ^^, 

Et  S.  Pol  appelle  plus  d'vne  fois  fol  „*. 
&  infenfé  celuy <]ui  n'eft  pas  honteux 
de  faire  parade  Se  recic  de  ies  belles  a- 
dions. 

Or  comme  \q$  auditeurs  ont  telle  ^* 
opinion  de  luy  en  leur  ame3  auffi  leur 
eft  il  difficile  de  la  diffimuler,  &  ne  la 
faire  paroifti^  par  quelques  propos, 
fîgne  &  gefte^  ou  autrement  :  ce  que 
Tautreapperceuant  6c  prenant  cela  à 
mcfpris^  ileftayfé  avoir  combien  la 
louange  de  foy  mefme  apporte  d'oc- 
cafions  de  fe  courroucer,  d'eftriuer  &; 
de  fe  battre:  &:  combien  le  S  Efprit  a  'P^outrh. 

r       2     A'  ■  i       "     2.8.15. 

eurailon  de  dire  que  quiconque  le  va- 
te,  &  s'eftend par  vn  babil  luper&i à 
entretenir  le  nlonde  de  fcs  louanges, 
celuy  la  caufe  des  noifes  &  débats- 
Car  ou  l'auditeur  fe  tait  ou  il  parle:  s'il 
fe  tait  entendant  vn  qui  fe  loue  foy- 
mefme^il  femble  ou  qu'il  en  foit  marry 
ou  qu'il  luy  en  porte  enuie  ;  S'il  parle> 
ou  il  s'oppofe  à  fa  louange,  ou  il  la  co- 
firme.  Oreililquepluiîeurs  eftiment 

eftre 
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eftre  vn  traid  de  vile  flaterie  &  non 
conuenabie  à  leur  honneur  de  louer 
aucunenfapr-efence,  &  confirmer  fes 
louanges ,  6c  porter  tefmognage  à  ce 
dontileft  qujibon,  contre  ce  qu'ils 
en  pcnfent- comme ainfi  foie  qu'il  s'en 
treuue  bien  peu  quiadiouRent  foyà 
la  vantcnc  .  ^H  s'cppofe  ou  contre- 
dit tant  foitpcu  àla  louange  d'autruv^ 
il  fe  fait  vn  cnnemy,  &  en  faut  venir 
aux  mains. 

Fadioufle  h  ces  aduertifTements  ce- 
luy  que  donne  Scneque  :  qui  efl  de 
veiller  foigneufcment  fur  fa  lanoue  & 
en  réprimer  la  licence  luy  ferrant  U 
bride,  quand  ion  fent  que  Ion  comme- 
ce  à  s'clchaufFer  enfon  harnois  :  car 
lors  on  laifTc  couler  de  fon  ame  vlcc- 
rée  des  propos  quelon  acheteroitau 
pris  de  tout  fon  bien ,  de  ne  les  auoir 
dites  &  de  les  auoir  encore  en  fa  puif- 
fance.  Si  n'cft:  il  pas  difEciIe  de  cog- 
iioiflre  quand  l'amc  commence  à  pré- 
drcle  £eu  de  courroux  ,  car  il  n'a  pas 
faute  de  iîgnes  pour  fe  faire  cognoi- 
ftre:&  corne  la  piuye.la  tépefte  de  l'o- 
rage 
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(âge^ont  leurs  fourriers  6c  auant-cou- 
reurs;  demefme,  Pamour,  lacholerc 
^  toutes  CCS  tempeftes  ennemyes  de 
Tânie  ,  ont  leurs  meflagers  &  portil- 
lons qui  courent  deuant. 

Il  faudra  fuir  auffi  toutieiideha-  g, 
zard  commefontde  cartes,  de  dez,  & 
femblable^  que  Poy fiueté  &  defir  de  fe 
donner  du  plaifir  enfantent  tous  les 
îours^  &  font  tous  compris  ôcdeffen- 
dus  foubs  ce  mot  de  Aléa  ,  comme  il 
appert  par  le  C.  dealeatorïbm  l.  i .  (^  5. 
d'autant  qu'outre  les  fréquents  blaf- 
phemes  qui  y  entreuiennent  contre  la 
diuine  Maiefté>  àqui  ces  mal-heureux 
donnent  les  effeds  de  fortune:  outre 
les  biens  qm  s'y  prodigent:  les  noifes 
&  débats  s'y  fourrent  le  plus  fouuent 
occafionnez  de  diuers  principes  ,  ou 
pour  les  fraudes  &  tours  de  finefle  qui 
$'y  font ,  lefquels  eftant  defcouuerts 
engendrent  des  grandes  altérations  &: 
courroux  ;  ou  pour  la  perte  queTvne 
des  parties  fait  de  fon  argent,  ou  pour 
autre  refped  ,  tant  y  a  qu'on  ne  voit 
gueres  de  çc«  ieus  de  hazard  auoir  heu. 

reufe 
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reufè  y ffue,  &  fe  pafler  fani  difpute  & 
eftrifs  ;  moyennant  que  Ton  n'aille  pas 
plusauant,  mefmementou  lonyioue 
de  grandes  fommes. 

C'ell  à  faire  aux  gens  de  néant,  Se 
âc  petite  capacité  de  louer  à  ces  ieux 
là,  où  Phafard  &  la  fortune  domine  &: 
a  le  defTus  ^  non  l'efpnt  ^  non  ledif* 
cours  de  raifon,  non  la  force^  non  l'a- 
drefle  &  dcKterité  de  corps  ,  que  la 
nobleflè  doit  faire  paroiftie  à  façoner 
vn  cheual  &  le  bien  piquer,  à  chafler, 
à  bien  manier  les  armes  tât  à  pied  qu'à 
cheual,  à  fauter,  à  ioufter,  à  courir  la 
bague,  la  lance,  &  en  femblables  ex- 
ercices dignes  de  fa  qualité  &  du  rang 
que  fa  nailTanceluy  a  donné  entre  les 
hommes  .qu'il  laide  les  ieus  de  fortune 
aux  roturiers ,  aux  berlandicrs ,  aux  ta- 
uerniers  &  à  ceux  qui  les  hantentx  efl 
à  eux  à  ietter  le  dé  pour  voir  qui  paye- 
ra l'efcot,   &  le  vin  qui  les  a  enyurez 
comme  fouppes. 

Qui  ne  fe  fafcheroit  voyant  des  ieu- 
ncs  gentils- hommes  qui  négligeants 
tous  ces  nobles  exercices  de  laperfon- 

ne^ 
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ne,  &  tous  ces  honncftes  paflctemps^ 
fe  iettent  en  vne  compagnie  de  da- 
moifellcs,  &  c'çft  de  fe  mettre  à  louer 
àdes  leus  plus  propres  à  vn  homme 
qui  feroit  né  pluftoft  à  manier  ia  que- 
nouille que  la  lame  ou  la  lance .  le  ne 
veux  pas  nommer  ces  icus  là,  ny  ren- 
dre mon  petit  labeur  contenptiblc 
par  ces  fatras  &  baguenauderies;Ioint 
que  i'efcry  à  ceux  qui  les  fcauent  trop 
mieux  que  moy,  &  qui  me  pourroyent 
fournir  des  tnftes  exemples  de  ceux 
qui  eftant  par  l'occafion  de  ces  ieus 
entrez  en  difputefe  font  mis  en  dan- 
ger d'eftretuez  ou  de  tuer .  Pen  pour-- 
rois  raconter  auffi  bien  qu'eux ,  non 
pas  peut  eftre  en  fi  grâd  nombre^  mais 
il  eft  trop  dangereux  de  toucher  ces 
vlccres;  Auffi  ayme  ie  mieux  mourir 
qu'offenfer  perfonne  à  mon  efcient* 

Il  y  a  d'autres  ieus  qui  confiftent  rr* 
eri  paroles  qui  s'appellent  proprement 
mi^  quand  Ion  fait  à  qui  mieux  mieux 
à  s'entredire  des  ;raiâ:s  de  rifée  &  de 
gofl^rie:  &  encore  qu'au  commence- 
ment tout  fe  dife  par  ieu  ,  ce  nonob- 

ftant 
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ftant  Ion  vient  pecit  à  petit  à  s'oublier^ 
à  palTer  les  termes  de  leu,  &  à  dire  à  fô 
cfcxent,  quand  l'vne  des  parties  fe  Ten- 
tant piquée  fe  reuanche  &:  repique: 
Pautre  de  rûefme  Tentant  l'erguillon 
d'vne  parole  brmque  &  poignante, 
monftre  qu'il  n'eft  pas  ladre  ,  &  luy 
rend  la  pareille^  amu  ce  qui  a  commc- 
cc'  par  leu  aboutit  à  la  parfin  en  propos 
plein  de  hel  &  d'amertume ,  la  delFus 
onledefEe,  on  tire  les  efpées^  ôc  c'eft 
de  s'entretuer  les  vns  les  autres. 

Le  vin  6c  les  banquets  font  pour  le 
plus  fouueut  accompagnés  ou  fuyuis 
de  noifes  6c  de  combats  .  L'expérien- 
ce le  fait  voir  à  l'ctii  à  qui  les  veut  tant 
feulement  ouurir  .  Helas  les  exemples 
funeftes  ^  tragiques  n'en  fon;  que 
trop  fréquents  •  la  raifon  le  confirme^ 
dautanc  que  le  vin  eft  de  fa  nature 
mutin,  cholere ,  tempeflatif,  vindi- 
catif, impatient,  hardy  parleur,  ayant 
îa  bouche  pleine  de  venin  de  mefdifa- 
cc,  d'outrages  &  d'iniures ,  prompt  à 
la  main,  grad  braueur,grâd  moqueur: 
qualitez  prouenantes  de  ce  qu'il  ef- 

chaufFc 
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chauffe  par  trop  le  cerueau-,  &  vn  cer- 
ueau  trop  allumé  efclot  tous  ces  beaux 
auortons  produit  tous  les  beaux  fruits 
quedeffus.  Finablemcnt  la  fainte  ef-  ^rtu.z^l 
cntnre  nous  le  perfuade  efficacement  *^' 
par  ces  paroles  A  qui  la  malédiction? 
Au  père  de  qui  vient  le  mal  heur?  à 
qui  font  les  noifes?  à  qui  font  les  folles 
(c'eftàdire  les  cheutes  dangereufes) 
à  qui  font  faites  les  playes  fans  caufe? 
à  qui  font  les  yeux  coulants  ?  Eftcè 
pas  à  ceux  qui  demeurent  au  vin,  Sc 
qui  mettent  leur  eftude  à  vuider  les 
gobelets. 

le  rapporte  à  ce  point.  les  datifes  ^"^ 
qui  fe  font  ordinairement  ou  après  le 
vin  beu,  ou  ne  font  pas  fans  vin  boi- 
re: lefquelles  contiennent  en  elles  plu* 
fleurs  occafionsde  difputer  ôc  conte* 
fter,  Scdc  fc  battre  ,  quand  Pvn  veut 
vne  telle  danfe^l'autre  en  veut  vne  au- 
tre: ceftuy  cy  veut  qu'on  luy  défère 
le  premier  lieu  ,  que  l'autre  veut  auoir 
pour  foy  ,  auec  cent  &  cent  autres  fo- 
lies de  ieuneffe  ,  qui  couftent  quel- 
quefois fi  cher  qu'il  y  va  de  la  vie.  Aux        ^ . 

dan- 
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danfes  pnncipalement  à  celle?  qui  Ce 
Jont  aufoirle  lognehtlcs  mafqueries 
&  mommeries  :  Icfquellcs  portent 
quant  &  elles  dmers  inconuenients, 
&  ne  fe  font  gucres  fans  débats  & 
morts  d'hommes  :  quand  ou  les  maf- 
quez  ne  font  admis  à  entrer«au  bal,  6c 
s\  font  voye  par  force  :  ou  y  eftant, 
V  font  des  infolences  infupportables, 
brauant  iVn  &  l'autre,  prenant  har- 
diefTe  d'outrager  autruy  ,  deleurmaf- 
que  qui  leur  donne  efpoir  de  cacher 
toutes  leurs  folies.  Les  triftes  effets 
de  ces  mafques  font  fi  fréquents  &  fi 
fraûque  chacun  les  ayant  encore  en 
la  mémoire ,  ie  ne  feroy  qu'augmen- 
ter la  douleur  de  ceux  qui  y  ont  eu  de 
Imtereft  ,  du  déshonneur ,  fie  de  k 
perte. 


^u'il 
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léiij^'ilfàut  fe  réconcilier auecfes  en- 
nemys:  comment  cela  fe  doit  foi--  ^ 
re.  Et  que  c'eïl  le  dewir  d'<vn  ' 
homme  d'honeur  demojc- 
ner  cefie  reconciliation. 


Ch 


A  p.     XIX. 


r.  Taui  imiter  les 
enfants  en  [es  i-- 
nimttîe^^^km^ 
broifè. 
2.  Nojlre  Sauueur 
commande  defe 
reconcilier  àfon 
enncmy.  \ 

^.  Saint  Chryfofto' 
mevcnt  quelon  \ 
parle  le  premier 
de  reconcîliatie^ 
&  que  cela  ap^ 
forte  vne  vraye 
gloire. 
4,.  Deux  Menions 
contre  cecy  refu* 


téesparlemefme* 
5.  //  n^eji  rien  de 
.     plus  doux  que 
àe  fe  reconctiief 
afonennemy*%^ 
Chryfoftome. 
6.  ^u'd   faut    en 
certains  cas  Je 
recocîïieren  de- 
mandant pardi  t, 
h^s  Scholafti* 
ques.  Réplique 
réfutée  par  S. 
Auguïîin. 
T^Cejlàfaire  aux 
parents ,  aux  a* 
mys  c^aux  gës 
Xhon* 
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d^  honneur  àcrc- 
conctlkr  les  par- 
ties .    Dtuerjcs 
faços  de  ce  faire. 

8.  Exhortation  À  la 
mllijje  de  faire 
ce  tant  honora- 
ble opce»LGS  SS. 
lettres. 

5^.  ^^  ccluy  du- 
quel on  deman- 
de pardon  don 
faire  faroiflre 
far  quelques fi g- 
7ies  extérieurs 
deparàonncr. 

x  o.  E7îCore  qu^il  ne 
Jûit    obligé    de 


POIKT 

quitter  Va^iio: 
(ftnitire^en  quoy 
toutefois  îl  doit 
procéder  fort  pru 
dcmment .  Le  ' 
D  odeurs  fcho- 
laftiqucs. 

!.  ^ie  doit  faire 
celuy  lequel  ay- 
ant demadé  par- 
don ne  l^a  pas  im. 
petré  S  Augu- 
ftin. 
M. Belles  louanges 
delà  réconcilia^ 
tion    (^  àe  là 

--paix  tirées  dà 
mefme* 


'AvTANT  qu'il  eft 
trefmalayfé  de  n'of- 
fenfer  iamais  per- 
fonne,  &  de  ne  fai* 
re  quelque  ennemy^ 
ou  malueuillant  par 
50  imprudecc^  tcmcrité  &  légèreté. au 

moins 
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nioins  faut  il  donner  ordre  que  les  ini- 
mmcz  nefoycnt  de  durée,  immortel- 
les &.  irréconciliables.  SintirA  mftra  '-^jf*  ^î 
vtpuerorumy  dit  S.  Ambroife ,  qui  fa-  ""** 
cHèfedatur  (^  maiorijuauitate  m  Je  rr- 
currunt  .  Que  nos  courroux  foycnt 
comme  ceux  des  enfans  cjui  font  ayfèz 
àappaifer,  &  s'entraymenc  par  après 
dauantage,  qu'ils  (oyent  comme  ceux 
des  amants  lefquels  font  vn  rcnouuel- 
lement  d'amour^  Amantium  tr^amo- 
ris  redmte^rauo  f//.  Et  touchant  ce      %\ 

i)oint,  noftre  Sauueuf  commande  de  -^*".  il 
e  réconcilier  à  fon  ennemy  ,  de  r'en- 
trer  en  grâce  &  amitié  Pvn  auec  l'au- 
tre; renudvc  mefme  de  fon  autel  celuy 
qui  a  ofïènfé,  luy  fait  quitter  le  feruice 
de  fa  Maiefté,  &  puis  l'admet  dere- 
chef après  qu'il  eft  reconcilié ,  &rc-^ 
çoit fon  offrande.S- Chryfoftome  veut  nom} 
que  Ion  l'aille  troùuer  en  fon  logis^  no  ^7  »» 
vne  fois,  mais  deux  &  trois  &  dauan-  ^*"* 
tage,  tant  qu'il  nous  ayt  pardonné: 
Et  va  amplifiant  ce  point  auec  force, 
véhémence  &  efprit  de  Dieu^telleméç 
que  fon  auditoire  prenant  grand  plai- 
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fir  à  cefte  dodnns,  frappoit  des  maitts 
cnfigne  d'approbation  6c  de  promp- 
titude à  l'exécuter  par  auure. 

Pleuft  à  Dieu  que  les  auditeurs  de 
ce  temps  icy ,  fe  monftraiTent  auffi  fa- 
ciles à  fe  laiirerperluader  ceftc  vertu. 
Le  meime  S.  Docteur  fait  paroiftre  so 
zèle  &.  la  force  de  fon  biendire^  à  pcr- 
fuader  que  Ion  fou  le  premier  à  parler 
à  fon  ennemy  :  &:  en  apporte  l'exem- 
ple du  Roy  Dauid  ,  lequel  quoy  que 
gneuement  offenfc  par  Saul,  non  feu- 
Icmet  fut  le  premier  à  luy  parler,  mais 
vfaenfon  endroit  de  tant  de  paroles 
de  fubmiflTion  6c  de  douceur  que   rien 
plus  :  accompliflant  mefme  en  l'an- 
î^o?n-  II.  cicnne  loy  ,1e  commandement  de  l'A- 
poftrc  qui  veut  q  Ion  face  à  qui  mieux 
#  mieux  à  s'entr-honorer  le  premier:  là 
où  (dit  ce  S.  Dodeur)  plufieurs  pires 
que  befles  ne  daignent  pas  mefme  de 
parler  les  premiers,  penfant  en  cccy  de 
faire  tort  à  leur  rang  6:  dignité- 

Qui  a  il  de  plui  ridicule,  de  plus 
niais,  que  cefte  folle  perfuafionf  quoy 
déplus  vilain  que  ce  faft  6carrogan 


ce? 
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ce?  car  h  tu  parles  le  premier ,  tu  eu 
feras  louéde  Dieu  &  des  hommes ,  & 
tu  receuras  tout  feul  le  falaire  de  ce fa- 
lut .  A  tant  S.  Chryfoftome  :  lequel 
feprefentepourla  troifiefme  fois  à  te 
parler:  Dieu  veuille  que  la  parole  por- 
te coup  &:  pénètre  bienauanten  ton 
ame ,  c'eft  en  vne  Homélie  fur  les  A*  ^«f^-  31? 
âiesdes  Apoftres:  Tu  ne  te  hontoyes 
(dit  il)  de  rompre  &  defchirer  la  cha- 
nté, mais  tu  es  honteux  d  approcher 
ton  frère  Chreftien  pour  la  reioindre 
&  remettre  en  fon  entier:  tu  fais  de 
mefme  que  celuy  qui  ne  s'efpargneroit 
pas  à  coupper  quelque  membre  du 
corps  d'autruy^  mais  il  auroit  vergog- 
ne de  le  reunir  à  fon  tout:  fi  tu  as  com- 
mencé le  débat  &  efté  caufe  de  l'ini- 
mitié, la  raifon  veut  auflî  que  tu  fois 
le  premier  à  parler,  d)CàtQ  reconcilier. 
Si  l'autre  a  donné  commencement  à  la^ 
noifè  6c  t'a  iniurié  le  premier:  c'eft 
pour  cela  mefme  que  tu  dois  l'aller 
trouuer  &  tout  le  monde  t'en  ad- 
mirera,  t'en  louera,  &  tu  feras  que 
l'autre  fera  confus  &:    honteux  de 
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ta  bonté  ôc  courtoifie. 

Voire  mais   c'ell:  vn  orgueilleux. 
C'eft  pourquoy  tu  dois  tant  plus  ha- 
fter  la  réconciliation:  car  ayant  deux 
nialadies  le  courroux  &  l'orgueil,  tu 
vois  combien  il  en  ell  mal  logé:  &  di- 
fant  qu'il  eft  orgueilleux,  tuas  donné 
droit  au  blanc  ,  &  as  dit  la  vraye  rai- 
f  )n  pourquoy  tu  le  dois  aborder  lèpre, 
mier,  c'eft  que  tu  es  en  fantc ,  &  que 
tu  vois  cler  là  où  l'autre  eft  malade,  5c 
ne  voit  goûte,  effets  qui  luy  viennent 
defon  courroux  &  oigueil  .  C'cft  à 
faire  à  toy  qui  te  portes  bien  de  l'aller 
voir  comme  feroit  vn  médecin  quel- 
que malade  .  Quel  médecin  a  i^^mais 
dit,ie  n'iray  point  viiîter  vn  tel,  dau- 
tant  qu'il  eft  malade,  &  ne  peut  venir 
àmoy  ;  il  dit  pluftoft  ie  Tiray   voir 
d'autant  qu'il  ne  peut  venir  luy  mef- 
me,  car  il  fe  foucie  moins  de  ceux  qui 
ne  font  pas  alitez,  &  qui  peuuent  for- 
tir  du  logis  .  Vous  femble  il  pas  que 
l'orgueil  6c  l'ire  font  pires  que  toute 
maladie?  8c  que  celle  cy  refemble  à  vn 
grand  feu  j  à  vne  fieure  véhémente: 

ceftuy 
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ccftuylaavncoips  bouffy  &languif. 
fane .  penlc  que  c'eft  "vn  grad  mal  que 
d'eltre  tourmenté  de  Heure  &  d'vnç 
tumeur  par  route  laperfonne;  va  8c 
efteinscefeu,tule  peus  Dieuaydanr, 
il  eft  en  roy  par  fa  graçe  de  luy  feruir 
d'eau,  &  en  arrefter  fa  rage. 

Mais  il  en  deuiendra  encore  plus 
orgueilleux  &  înfupportable  fi  le  fay 
cela,  le  le  veux,  mais  cela  ne  t'impor^ 
te  de  rien  ,  tu  auras  fait  ce  que  tu  de- 
uois:  s'il  s'en  fcrt  mal,  c'eft  fon  vice, 
il  s'en  faut  prendre  à  luy  ,  toy  cepen- 
dant ne  laifle  rien  en  arrière  que  tu 
penfes  pouuoir  feruir  à  le  réconcilier  à 
toy  •  C'eft  le  difcours  de  ce  grand  6c 
éloquent  perfonnage,  qui  plein  de  zè- 
le ne  defirojt  rien  plus  ardamment  que 
de  voir  tout  le  monde  vny  &  loint  du 
faint  &  falutaire  nœu  de  charité  mu« 
tuelle ,  &  ne  pari  oit  de  rien  pîiis  fou- 
uent. 

Nous  ne  fcauons. dit  il  ailleurs,  po-  f/^^Jg  ;^ 
urcs  fots  que  nous  fommes,  quel  grad  Matt, 
plaifir  il  fe  treuue  à  fe  reconcilier  à  so 
cnnemy,  lequel  plaifir  nous  ne  pou- 
(^  j  uons 
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uons  entendre  tandis  que  nous  fom- 
m^s  en  inimitié.  Tu  l'entendras  quad 
tu  auras  mis  bas  toute  haync,6c  tu  ex- 
périmenteras combien  c'clt  vne  chofe 
plus  douce  d'aymer  ton  ennemy  que 
delehayr. 
5,  Or  comme  il  a  plufieurs  façons  de 

fe  réconcilier  à  celuy  que  Ion  a  ofFenfé, 
il  faut  toufiours  accepter  volontiers 
celle  que  plufieurs  gés  de  bien  &:  d'ha- 
ncur  &  prudents  lugent  cftre  nccef- 
faire,  fi  la  partie  offenlée  ladefire:  luf- 
•  ques  à  mclmeluy  demander  pardon,  fi 
la  qualité  de  la  perfonne  offènfée,  l'a- 
trocité de  l'iniuredite  ou  faite, &  l'in- 
cgalité  de  celuy  qui  la  dite  ou  faite 
le  requièrent  ainfi. 
Deverhit       Ouy,  mais  qui   trouuera  on   qui 
Vomini     ycuiUc  tant  s'humilicr  que  cela?  corn- 
Serm.16.  j^gnt  (refpond  S.  Auguftin)  veux  tu 
pas  t'humilier  toy  qui  as  ia  donné  du 
nez  en  terre?  qui  es  ia  tombé  &  gifant      , 
par  terre  par  ton  péché  &  iniure  faite     1 
à  ton  prochain?  Il  y  a  bien  à  dire  entre 
celuy  qui  s'humilie  &  qui  eft  deia  à 
terre.  Tut'esabbaificiufqucsen  terre 

ou 
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ou  tu  es  gifant  &  profterné^ôc  tu  nous 
feras diiEcuIté de  t^humilxQxi lig^j  eru-  Hom.^^, 
bmfitfeccéirc  (^eruhejas  rogani  none-  ^x  50. 
rubuilii  de  imquitate  ^  eruhefcis  dt  hu- 
wHitatc^ 

Tu  as  fait  vnfaut  mortel  iufqucs  en 
terre  faifant  tort  à  to  frère  Chreftien, 
&  tu  trouueras  mauuais  de  defcendre 
par  humilité/'  Il  veut  dire  que  tu  as 
dcfcendu  beaucoup  plus  baSp&  te  ren- 
du plus  vile^  mefprifé  &  contemptible 
par  ton  iniure,  que  tu  ne  fais  en  t'hu- 
miliant,  enrecognoiflant  tafaute  6c 
en  demandant  pardon  :  car  telle  hu- 
milité apporte  gloire  &  honneur;  tel- 
le humilité  haulîè/ublime  &  exalte  la 
perfonne,  ^uï  fe  humiliât  exaltahitur.  -^*»»-  . 

Et  d'autant  que  la  plufpart  des  ho-  ^^•**' 
mes  poufleede  refpecfls  vains  &  mon- 
dains trouue  grande  difficulté  à  parler 
le  premier  de  reconciliation ,  encore 
qu'il  en  ayt  bonne  enuie,  ce  fera  aux 
parents,  alliez  &  amys,  ce  fera  à  vous 
gens  d'honeur  d'en  parler  aux  parties, 
de  les  induire  doucement  à  rentrer  en 
amitié  les  vns  auec  les  autres^d'inuen- 

ter 
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ter  des  moyens  faciles  de  ce  faire,  de 
perfuader  àceluy  quieftle  plus  greué 
de  ne  demander  toute  la  fatisfadion 
cju'il  pourroit ,  de  fe  contenter  d  vne 
honnefte  réparation  d'honneur,  fans 
pourfumre  tout  le  droit  qu'il  y  pour- 
roit  prétendre,   &  quo Jumn/t^m  ius 
fumma  iniurLuCt  fera  à  vou$  d'amoim 
drir  tant  que  faire  fe  pourra  la  faute 
de  l'autre,  en  remettant  vne  partie  fur 
rinconfideration  &  precipitatiô,l'au-  A 
tre  fur  fon  naturel  cholere,  &  fur  au- 
très  qualitez  que  la  cuconftance  de  U 
perfonne  vous  pourra  fournir  ,  l'ex- 
hortant au  rcfte  à  faire  ce  qui  eft  de 
raifon ,  engrandiflant  le  tort  qu'il  a 
fait,  &  luy  faifant  entendre  que  la  fa- 
tisfadion  que  la   partie  ofFenfée  re- 
quiert eft  beaucoup  moindre  que  ne 
demande  l'atrocité  du  cas .  loint  plu- 
sieurs  autres  bonnes   confiderations 
que  les  cir<.onftances  du  faiâ:  particu- 
lier vous  prefenteront  d'elles  mefmes- 
Bien  eft  il  vray  que  vous  rencon- 
trerez quelquefois  quelque  maUapris, 
qui  faifant  du  reftif  ne  voudra  enten- 
dre 
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dfC  à  ce  qui  eft  de  raifon,&  apportera 
JForcc  raifons  apparentes  au  contraire: 
mais  ce  fera  à  voftre  pmdencc  de  leur 
faire  paroirtre,  que  ce  qu'ils  allèguent, 
n'eft  pas  fondée  6c  de  leur  monftrer  à 
l'œil  qu'ils  ont  tort;  6^  par  la  force  de 
vos  arguments  les  rendre  mueti;  ceft 
ainfique  vous  appaiferez  toute  hayne, 
&  ferez  retreren  amitié  ceux  qui  au- 
parauant    s'entreuouloyent    mal  de 
mort;  le  Sage  ayant  tresbien  dit:  que 
comme  la  lentence  donnée  en  luge- 
ment  met  fin  aux  différents  qui  four- 
dent  entre  les  hommes  :  de  mefme 
riiomme  fage  qui  fait  taire  vn  fot^  ac- 
I   çoifele  courroux, &  appaife  le  difcord 
'   qu'il  a  fait  naiflre  par  fa  fottife ,  ludi- 
ctum déterminât  caujas^  é*qHiim^omt 
Aultofdentfumirasmittaat 
\       Vous  ne  fcauriez  faire  chofe  plus 
^ggreableny  méritoire deuant  DiEV 
que  cela;  plus  vtile  au  public^  plus  fa- 
lutaire  au  prochain  ,  plus   digne  de 
vous  &  de  voftre  noble iîè,  q  d'à {ro;)ir 
le  feu  qui  va  menachât  de  bruflerquel- 
quefoisdes  familles  entières^  que  d'o- 

fter 
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ftcr  d'entre  les  mains  de  vos  frères^  les 
glaiues  dont  ils  lont  pour  s'entretuer, 
que  d'arrefterleur  rage.dontforccnea 
ils  s'en  vont  perdre  corps  ôc  ame  à 
tout  iamais. 
<^^.  13/  C'eil  ce  que  D  i  E  v  requiert  de 
vous  ô  nobles  araes  ^  Vroftquatur  te 
vcrbupacîs  (^înlitù^'i  c'eft  ainfi qu'il 
vous  parle  par  TEcclefiaftique .  Que 
la  parole  de  paix  &  milice  vous  ac- 
compagne toufiours,  comme  s'il  vous 
difoit  .  ne  (oyez  pas  femblables  aux 
boucefeux  ,  aux  fufurrateurs ,  à  ceux 
qui  parlent  or  d'vn  accent ,  or  d'vn 
autre ,  &  ont  tout  autre  iargon  en 
voftreprefence  qu'en  voftre  abfence, 
faifant  naillre  par  cefte  feinte  &  fimu- 
lacion  force  iniraitiez  parmy  les  hom- 
mes .  Gardez  vous  biend'eftreduno-  |j 
bre  de  ces  mal-heureux  :  moyennez 
pluftoft  la  paix  par  tout  ou  vous  pour» 
rez;  que  vos  paroles  ne  vifentàautre 
but  qu'à  engendrer  &  entretenir  la 
pAÏx  entre  vo:>  frères  Chreftiens  :  à  la 
reilitucr  là  où  elle  feroit  perdue  :  Bref 
ll^augmeacer  &  accroiilre  par  tous 

les 
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fes  moyens  poflibles.  VYofeqmtur  te  ^l 
verhumpacîs. 

Employez  de  grâce  voftre  pruden-* 
ce  6c  crédit  à  vne  fi  fainte  œuure:  que 
voftfe  éloquence  donne  à  la  Républi- 
que ce  beau  fruid  de  paix  moyennée 
entre  fes  enfans .  Breffoyez  Anges  de  ^A-sj-y* 
paix:  ie  vous  afleure  que  vous  leur  fe-« 
rez  compagnons  en  la  gloire,  comme 
vous  Pertes  en  ceft  exercice  de  vertu. 

le  vous  afleure  que  ferez  participât 
du  bon  heur  que  D  i  e  v  promet  auîC 
pacifiques,  à  ceux  qui  font  des  paix; 
&  accordent  ceux  qui  font  en  difcord. 
Be4ti  pacifia i  (juomam  jilij  D  E  i  "UDcahu--  >5 
tun  C'eft  que  ferez  honnorez  du  titre  »  j 
de  Fils  de  DiEv^titre  auquel  cède  tout 
honneur j  toute  royauté^  tout  empire. 

Cç  qui  a  efté  dit  iufques  icy  touche  9" 
principalement  celuy  qui  a  ofFenfé  & 
iniuriéautruy .  Quanta  celuy  quia 
receu  Piniure,  cen'eftpas  aflèz  qu"^il 
pardonne;,  &  qu'il  ofte  defoncœur 
toute  hayne  &  malueuillance^  mais  fi 
l'autre  luy  demâde  pardon  ou  expref- 
fement,  ou  implicitement^  il  eft  obli- 
ge 
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gé  en  confcience  de  .uy  faire  paroi- 
ïtre  par  quelques  figncs  extérieurs  à  ce 
fufBlants  qu'il  lu>  pardonne  de  bon 
cœur,  &  qu'il  ne  luy  veut  nul  mal; 
c'eit  ce  que  commande  noftrc  Seig- 
neur en  S.Luc:  Si  ton  frère  t'ayant 
ofFenfc  s'en  retourne  à  toy,  &dit  qu'il 
s'cnrepent  pardonne  luy  .  Il  enfcig- 
ne  le  mefme  en  S.  Matthieu  au  moyen 
d'vne  belle  parabole  qui  a  eftë  amenée 
cy  delTus .  Et  à  la  vérité  quiconque 
refufe  le  parJon  àceluy  qui  le  deman- 
de, il  Icandalize  grandement  fes  pro- 
chains, &  excite  celuy  à  qui  il  refufe^ 
aie  hayr  plus  &  pis  que  lamais  C'eft 
la  dodtnne  de  tous  les  Théologiens  fur 
ce  (uiet. 
îo«  Où  ils  vont  remarquats  deux  cho- 
fes:  premièrement  qu'il  n'eil:  pas  ne- 
ceflâire  en  confcience  en  pardonnant 
l'iniure,  &  quittant  toute  inimitié,  de 
pardonner  auflî  l'adiond'iniurequela 
partie  offenfée  a  droit  d'intéter  à  l'au- 
tre ,  par  denant  le  luge  compétent: 
Encore  que  s'il  luy  quitte  tout  à  pur  $C 
à  plein  pour  Tamour  de  Dieu  ^  il  luy 

fer* 


fera  vn  trefaggreable  facrifice  ,  voirc 
oiFnrailvn  holocaufte  de  tref-grand 
mcrice  à  fa  Diuine  Maiefté:  principa- 
lement  où  il  cft  queftion  de  peine  cor- 
porelle. 

Et  en  tout  ce  qui  appartient  à  cefte 
fatisfadion  ,  le  demandeur  &  offenfç 
doit  auoir  efgard  que  l'autre  ne  foit 
par  tropgrcué,  &  qu'il  ne  fou  con- 
traint de  reparer  vnc  petite  perte  d'ho- 
neur,  de  réputation,  ou  d'autre  chofe 
intereiTcc,  auec  fon  grand  intereft  Sc 
dommage.  D'autanr  que  cela  feroit 
contreuenirdiredementà  la  charité, 
&  vn  tel  adceft  défendu  par  noftrc 
Seigneur  en  S.  Matthieu  •  b'il  eft  que-  ^'  ^ft 
ftionde  quelque  peine  corporelle,  dot 
il  n'en  vient  nul  bien  à  la  partie  ofFen- 
fée,  il  fera  bon  parlant  en  gênerai  de 
la  quitter,  &  ne  permettre  qu'elle  foifi 
exécutée  en  la  perfonne  de  noftreen- 
nemy  ;  principalement  quand  il  eft 
noftre  pareil,  ou  guère  moindre  que 
nous,  carencecasilfemble  queceU 
vienne  d'vn  defir  de  fe  venger. 

Il  n'en  va  pas  de  mefme  aux  autres 

cas. 
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cas  y  quand  les  parties  font  notable- 
ment inegctlcs^  comme  lors  que  le  fils 
a  ofFenfé  Ion  pere.ou  le  vaflàl  fon  feig- 
neur,  le  feruiteur  fon  maiftre  :  C'ed 
^'  7»-  la  doctrine  de  S  Auguftin  en  fon  E  n- 
chindion  .  Encore  qu'en  tout  ceft  af- 
faire il  y  faille  vferd'vne  grande  pru- 
dence ,  &  en  efplucher  par  le  menu, 
&  examiner  auec  grande  circumfpe- 
étion  toutes  les  circonftances. 

Secondement  encore  qu'il  faille 
monftrerpar  quelques  lignes  paroif- 
fants  au  dehors  que  Ion  a  ollé  du  cœur 
toute  hayne  &  rancune  .  Si  eft-ce  que 
ces  lignes  ne  font  pas  les  mefmes  pour 
toute  perfonne  :  bien  qu'ils  doment 
eftre  fuffifants  à  exprimer,  &  tefmog- 
ncr  que  toute  malueuillancc  &  inimi- 
tié eft  palTee.  Car  le  fils  doit  vfer  d'au- 
tres fignes  de  réconciliation  que  le  pè- 
re s'ayantsentroffenfezl'vn  l'autre:  8c 
vn  leruiteur  d'autres  que  Ion  maiftre^ 
&  vn  roturier  &  qui  eft  de  la  lie  du 
peuple  d'autres  qu'vn  gentil-home  & 
perlon nage  d'honneur,  comme  a  tres^ 
o/r>.4o.  bien  remarque  û.  Augultin  .  EtenJa 

con-i 
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conduite  de  couie  celle  affaire^  faut  a- 
uoir  efgard  tant  à  la  cjuahté  des  per- 
fonneSj  que  des  iniures. 

Quelcun  demandera  que  doit  faire     it, 
celuy  qui  ayant  demandé  pardon,ren- 
contre  vn  courage  fi  oblhné  &  en- 
durcy  en  fon  inimitié  qu'il  elconduit 
fi  iufte  demande,  &  refufe  de  pardon- 
ner. S.  Auguftin  refpond  à  cefte  de-  vbîfu^rà 
mande  que  s'il  a  demandé  pardon  de 
bon  cœur,  &  à  bon  efcient ,  non  par 
hypocrifie  &  fimulation  ,  qu'il  ne  fe 
mette  en  peine  de  rien;  Dieu  nelair- 
rapas  pourtant  de  luy  pardonner  fes 
péchez^  comme  eftat  maiftre  &  Seig- 
neur de  l'vn  &  de  l'autre,  comme  ay- 
ant promis  de  pardonner  à  celuy  qui 
s'humiîicra  ayatofFenféfon  prochain. 
Si  ne  faut  il  craindre  que  la  partie  of. 
fenfée  en  demade  raifon  comme  n'ay- 
ant quittée  l'ofFcnfe  receue.  ^uûd  ttbi 
dimffertt  Domims^  fifotent  exigatpr^ 
utts:  que  le  feruiteur  s'il  peut,  redema- 
de  U  debte  que  le  maiftre  aura  quit- 
tcc* 

Pour  conclufion  de  ce  chapitre,  & 

pour 
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pour  faire  voir  combien  c'cft  vn  grâd  ' 
bien  que  de  fè  reconcilier  ôc  auoir  paix 
gndpf>tn  auec  Ion  ennemy  •  i'emprunteray  vn 
diûe  fts,   p^fl^o^  ^"  mefme  Saint  en  vn  f^é  fer- 
fttm.7.    iTioaoùil  diiainlî:  La  paixeftla  ferc- 
nité  de  Pâme  ,  la  tranquillité  de  l'ef- 
pnt,  la  fîmpii :ité  du  cœur,  le  lien  d'a- 
,    niour ,  la  compagnie  de  chanté  .  La 
paix  eil:  celle  qui  ofte  les  dilîentionSjj 
qui  ôtte  les  guerres;  qiii  réprime  le 
courroux,  qui  metfoubs  fes  pieds  les 
orgueilleux  .-  qui  ayme  les  humbles^^ 
qui  accorde  ceux  qui  font  mal  d'ac- 
cord, quieft  Se  douce  &  humaine'^ 
tous.  Elle  ne  cherche  pas  le  bien  d'au- 
tru  V  j  cl  ie  n'eftime  rien  luy  appartenir^ 
clleenfeigne  d'ayraer,  car  elle  ne  (caic 
que  c'elt  d'hayr,  elle  ne  fcait  que  c'eft 
de  s'enorgueillir,  ny  de  s'efleuer  par- 
deflas  les  autres.  Que  celuylàdon- 
ques  qui  la  pofT^dc  ;,  la  tienne,  &li 
garde  bien:que  celuy  qui  l'a  perdue  la 
recouure,  &  la  recherche  car  quicon- 
que  fera  trouué  defgarny  d'icelle,  fera 
reiettéduP^re,  exheredé  du  Fils,  Se 
n'aura  nulle  compagnie  auec  le  S-  Ef- 

prité 
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prit.  Il  eft  impoffible  d'eftre  d'accord 
auec  Iesvs  CHRfST,  eftanc  en  dif- 
cord  auec  fon  frère  Chreftien .  Qu^as 
tu  à  faire  ô  Chreftie  auec  la  difcorde? 
pourquoy  aymestulesdiflentios,  veu 
qu'elles  defplaifêc  à  Pautheur  de  paix? 
pourquoy  nourris  tu  des  inimitiéSjdot 
celuy  qui  en  eft  Pautheur  n'a  peu  luy 
mefme  en  efchapper  les  peines:  ayant 
efté  puny  de  l'inmre  qu'il  a  faite^ôcdu 
maltalent  qu'il  a  portéau  premier  ho- 
me .  Partant  ô  Chreftien  ou  embrafle 
moy  la  charité  de  Iêsvs  Christ, 
ou  confeflè  de  reflembler  en  ta  vie  au 
premier  autheur  &  forgeron  de  toute 
difcorde; qui  eft  le  diable.  lufques  icy 
S.  Auguftin. 


%  ^vn 
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€}if^<vn  homme  d'honneur  doit  ày^ 

mer  tf  faire  du  bien  àfes  en* 

nemys  .  Belles  hiïioires 

à  ce  propos. 
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léDfâU  commânàe 

â^aymer  jes  en- 

nemys.  Tertul- 

lien.  S.  Àugu- 

'ftin. 

2.^g«^/7  ayme  luy- 
mefme  le  premier 
les  ficns^  (^  en, 

,  cohien  de  facûs . 
S.  Cypricn .  S. 
Ambroife. 

3.  De  l^ amour  que 
lefus  -  ChriH  4 
porté  d  fes  enne- 
«ïyj'S.Cyprien. 

4.  ^ue  ce  fieftpas 
àeshonneHr  que 
de  leur  faire  du 


bien*  Efayc- 
j,   S.Chryfofiome 
fait  du  bien  k  fes 
ennemys. 

6 .  S,  Léon  Tape 
très -mal  traité 
par  fes  ennemys 
prie  pour  leur  de^ 
ïiurance» 

7 .  L'Empereur 
T/jeodoJè  le  grad 
pardonne  à  fes 
plus  grands  en^ 
nemys» 

%,Le  ieune  Théo- 
âofe  doué  de  mef 
me  vertu* 
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Este    doctrine    eft     i. 
plus  coniîe  que  prati- 
quée, il  n'yaccluy  qui 
ne  fcache  très  bien  ce 
commandement  de  no- 
ftre  Seigneur  :  Aymez  vos  ennemys,  ^^^^^  ^ 
6c  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  hayf- 
fent,  affinque  vousfoyez  enfants  de 
voftre  Père  çeleft'e.  Nous  ne  dcfâuou- 
bns  pas ,  dit  S.  Auguftin ,  que  l'ob-  /„^^. 
feruation  de  ce  commandement  ne  ff"^    *^« 
foit  pénible   &  laboneufe  ^  mais  fi  f^^^^^ 
tîousfautilconfeflerauffi  qu'elle  fera  &ferm,' 
fuyuie  d'vn  grand  loyers  Grauepra-  ^"^  *'' 
^eptum;  [ed  gm^ae  pratmîum.  Vide  cjtu  m 
nohispAtrcm  pAtieita  accjuîrat ^  dit  Ter. 
tdien.  Dites  moyrondemet,  deman- 
de S  Auguftin,  fi  quelque  homme  ri-  ^  dt^mi- 
che  Se   pûiflant  vous  promettoit  de  *'*"'*•  ^-^^ 
Vous  adopter  &  prendre  pour  fils,  c5- 
itnent  luy  feruiriez  vous?  y  auroitil 
féruice  pour  bas  8c  vil  qu'il  fut  que 
vous  ne  luy  feriez,   encore  que  fai- 
fant  voftre  mieux  vous  en  ferie?  inm- 
hé  &  rabroué  ;  &  ce  fous  efpoir  d'vn 
^  R  2  heri- 
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héritage  waduvijae  &  tranfitoire  ?  En- 
durez donques  pour  rheritage  ctci  ncl 
ce  que  voub  feriez  pour  le  temporel . 
*•  Mais  conficierons  comment  Dieu 

le  Créateur  nous  fraye  le  chemin  en 
ceft  amour  des  ennemys,  &  qu  il  fait 
le  premier  ce  qu'il  nous  commande. 
Voltre  père  celeite  (dit  nortre  Sau* 
ueurjfait  Luerfon  {oleil  autant  fur  les 
muiuais  que  fur  les  bons  ,  donne  fa 
pluye  aulîi  bien  aux  mefchants  qu'aux 
gens  de  bien  .  S.Cyprien  Tappelle  ;;»- 
difcrctampliïufam  li  ne  dit  pas  comme 
vblf**p^^  dit  S.  Auguftin;  ne  pleuuez  feulement 
fur  les  champs  de  mes  feruiteurs  &  a- 
mys ,  gardez  vous  bien  d'aroufer  les 
terres  de  ceux  qui  blafphcment  mon 
faint  nom  &:  qui  font  mes  ennemys. 
Ail  commandé  ainfi  au  foleil?  ic  ne 
veux  que  tu  luifes  finon  à  ceux  qui 
m'obey lient ,  cacheta  lumière  à  ceux 
qui  me  de fobey  fient?  le  bon  Dieu  fait 
que  la  terre  &  le  ciel  férue  à  l'homme, 
il  fait  que  les  fonteines  fourdent  de 
terre,  que  les  campagnes  font  rendues 
fertiles^  ôc  engrafTées  d'cnhaut^que  les 

ar- 
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artres  plienc  ioubs  le  faix  de  leurs 
fruids:  mais  touc  cela  eft  commune 
fci  amys,  6c  à  fes  ennemys.  Habent  iJIa 
boni,  habtnt  (jr  rnalî,  Havcnî  firatt^  ha» 
bent  ingrati .  le  fcroy  tort  au  ledeur^, 
(i  pour  efgaycr  fon  elprit  le  le  Fruftrois 
des  belles  &  éloquentes  paroles  qu'ap- 
porte S.  Cypnen  à  ce  propos .  Fjde- 
mus  {^dit  il)  mj^parabiit  éicjualiîate  fA-  *^ 
tient ta^nocennbns  c^  tnnoxîf'.  Dit  nu- ** 
tu  tempord  obfcjut ,  eUmentA  fiimnlart,  *^ 
J^irare  ventes,  fontes  fluere,  ç^randefce^  *■* 
re  copias  v^epium y  fru&usmitefcerevi-  *^ 
ncarum^exîiberiire ptmts  arbuHdy  ncmo-** 
ra  fronde  (et  re,  prataflori  re    Autant  en  i^àtria, 
4it  S.  Ambroife  fur  ce  partage. 

Latè  pat  et  bent'^n:tas  Dcî  ,  Jupra  in-  ^  5»  '» 
gratospluît  y  malts  fœ-nnâa  non  nr^al  ^"<^'*'** 
t:CTra  prônent  u  f .  îdcm  munit  fol  fat  ri-  "** 
lefos  rrliiTîofofque pariter illumi.t7at ,  Et 
çefte  bonté  &  bénignité  de  Dieu  à 
Pendroit  de  fes  ennemys  efl  fi  admira  - 
ble,  dit  Tertuili-^n,  qu'il  fouftient  fur  ^'^"f'^» 
terre  des  peuples  trefmgrats,  qui  ado 
rent  l'ouurage  de  leurs  mains, qui  per- 
fecutcat  loa  (amt  no  &  fes  feruiteurs. 
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qui  font  confies  en  toute  forte  de  vi- 
ces &.  mcluhancetés.  vfant  de  tant  de 
traits  debicnueuillance  &de  patien- 
ce vers  eux  ,  cjue  cela  fait  melme  quç 
pluiieurs  ne cioyét  pas  qu'il  foit  Dicu^ 
le  voyant  il  doux  &:  fi  clément  à  l'en- 
droit des  mortels, 

Maisia  benignitcque  noftrc  Sau- 

ueur  a  monllr<?  àfesenncmys,  pafic 

tout  terme ,  &;  eft  infinie  :  quand  il 

prie  pour  eux  en  la  croix:  quand  il  les 

reçoit  comme  fes  chers  enfants  en  fon 

Eglife;  quand  il  leur  communique  le 

fruitdefa  rciemption^  &  rend  la  vie 

de  hameau  moyen  de  fon  fang,à  ceux 

qui  auoient  efpându  ce  mefme  fang. 

Qiuâpotfjl  pat  icn  tilt  s  y  quidpotcst  bt* 

^'  w^mHs  dm  (s'efcne  S.  Cyprien)  Fwi* 

**  ficaffit  ChriHi  jan^nine^ettam  cjuifudit 

^'  fançuincmChriflii  Dieu  le  Père  pleu- 

uoit  tâtofl:  fur  fes  ennemys  des  nuées, 

de  Peau  pour  en  faire  croiftre  les  biës 

déterre:  Si  à prefent  noftré bon  Sau- 

ueur  Hftille  de  fon  corps  attache  à  v- 

ne  croix,  vne  pluyede  fang  pour  en 

yauifier  ôc  refufciter  les  âmes  immor- 

•'?  '  telles 
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telles- de  fes  ennemys. 

Ne  m'vfez  plus  ô  mondains  de  vo-  4^ 
ilre  refrain  ordinaire, que  ce  feroit  fai- 
re conçre  Yoftre  honneur,  qued'ay- 
mer,  que  de  faire  bien  à  vos  ennemys. 
Dôques  à  ce  conte  Dieu  le  Créateur, 
&  fon  cher  fils  noftre  Sauueur  fe  fe- 
royec  deflionnorez  faifant  à  leurs  en- 
nemys ce  que  Yçnpns  dire;  Non^non, 
ils  font  plus  ialoux  de  leur  honneur 
que  cela  .  Ils  n'ont  garde  de  le  dimi- 
nuer ou  ainoi^idrir,  oqen  faire  part  à /^4^i.  s; 
autruy.  Gloriam  meam  alteri  non  dabo, 
é*  Uudtm  me a?nfculpt iléus.  Tant  s'en 
faut  qu^ils  s'en  foyent  deflionnorez, 
que  pluftoft  en  ont  ils  acquis  vn  hon- 
neur, vn  renom  ,  vne  gloire  immor- 
telle, qui  durera  à  toute  eternité^d'au- 
^nt  que  les  efprits  &  âmes  bien-heu- 
reufesne  cefTeront  iamais  de  louer  la 
diuine  bonté  &  beneficence  vers  fes 
ennemys,  tefm.ognée  par  tant  d'argu- 
ments. Deurions  nous' pas  rougir  de 
honte  en  noftre  ame  de  voir  noftre 
Sauueur  endurer  de  fi  griefs  &  fi  igno- 
minieux tourments  iufques^àlamôrt, 

pour 


9» 

il 
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pour  le  falut  de  ceux  la  mefmcs  qui 
luy  donnoyent  la  mort?  Et  que  ce  nô- 
oblUnt  nous  demeurons  aheurtez  à 
noftrc  orgueil  ôc  à  vn  mefchanc  point 
d'honneur,  ne  voulant  non  feulement 
nen  endurer  pour  nos  ennemys,  mais 
non  pas  mefmc  quitter  l'inimitié,  6c 
leur  parler,  nourrillants  en  nos  caiirs 
gros  de  vengeance  &  de  fang ,  des 
haynes  irreconciliablesôc  immortel- 
les? 
5«  Mais  fi  ceft  exemple  eft  trop  illu- 

ftre  pour  l'imiter-,  fi  tu  as  les  yeux  trop 
foibles  pour  les  arreftcr  fur  le  foleih 
voicydcs  eftoillcs  ,  &  des  moindres 
lumières,  qui  te  feruiront  de  guide  fi 
tu  veux,  &  te  monftreront  le  chemin 
de  l'amour  à  tes  ennemys:  chemin  he- 
,    -      las  fi  peu  frayé  par  les  mortels.  S*Ian 
epiff   1 .  Chryfoftome  eftant  par  les  menées  de 
exfc^um,  certains  Euefques  politiques  &  enui-    | 
eux  relégué  en  exil:  y  endurant  tout'  ' 
ce  qui  fe  peut  endurer  de  grief,  de  tri*- 
fte,de  pénible,  de  douloureux^  n'attë- 
danttouslesioursquela  mort,  &  le 
glaiuedes  Ifauriens  barbares^qui  cou- 

royent 
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^oycnt,  &  rauageoyenc  tout  ce  pays 
là:  comiTîe  le  Pape  S.  Innocent  auou 
pris  (à  caufe  en  main^ôc  eftoit  pour  re- 
trancher (esennemys  du  corps  myfti- 
que  de  TEglife,  &  fulminer  cçntre 
eux  la  fentence  d'excommunication: 
il  luy  enuoya  par  gens  exprez  v  ne  let- 
tre (ce  fut  la  dernière  qu'il  efcnuit  ay- 
ant là  commencé  la  troifiefme  année 
de  fon  banniffement)  par  laquelle  il  W 
pria  de  fe  monftrer  plus  doux  vers  k% 
ennemysôç  AtriQ  les  excommunier, 
les  attendant  patiemmêt  à  pénitence* 

leprieleledeurde  ne  fefcandali-  5^ 
fer  de  Thiftoire  fuyuante  enuoyée  à  k 
pofterité  par  plufieurs  hiftoriens  tant 
d'Ônent  que  d'Occident.  Il  y  a  de$ 
bos  6c  des  mauuais  en  tout  eftat.  L'E- 
glife  eftant  femblable  à  vn  champ  no 
feulement  en  fon  corps  8c  en  fon  tout, 
mais  auffi  en  chafque  fiennc  partie, 
membre,  &:  eftat.  Et  comme  chafque 
champ  a  fon  froment  8c  fon  iuraye,d« 
mcfraeTeftat  Ecclefiaftique  en  a  des 
bons,  il  en  a  auffi  des  mefchants ,  & 
quelquefois  pires  que  des  feculiers  :  e- 

ftattt 


i^  Dv  Vray  Point 
liant  véritable  ceft  Axiome  dePhilor^ 
fophie:  CorrupfJûùompcfsfma  :  la  cor- 
ruption d'vne  bonne  chofe,  aboutit 
en  vne  tre£rqauuai(e.  Nous  fuyurôs  au 
iniicnc.  recit^de  ceftehiftoire  AnaftaleBiblio- 
tecaire  pour  cftre  iceluy  le  plus  ancic. 
Il  dit  (]ue  les  Neueux  du  Pape  A- 
drien  (ce  cas  trafique  auint  en  Tan 
75)9.  eftams  des  premiers  au  cierge 
de  Rome,  6c  portants  vne  qîortelleen-f;. 
nie  au  S.  Pape  Léon  fuccefleur  de  leur 
Qncle  j  exercèrent  tellç  cruauté  cr^; 
fon  endroit,  que  ny  mefmç  les  Empe* 
reurs  payens  tres-ennerays  du  nom 
Chreftien,  ny  les  hérétiques  banque^ 
routiers  de  la  foy  Cathplique  n'ar 
uoyêt  iamais  ofc  attenter.  C'eft  qu'en 
pleine  proceffion  &:  folcnellÊ  Letanie 
çftâtlePape  accompagné  dyn  mon- 
de de  gens,  ils  fortirent  eux  6c  leurs 
gens  armés,  de  leurs  embufçhes  ;  6ç 
Ci  ruants  furieufementfur  luy.Iuy  cre- 
ucrent  les  yeux ,  6c  luy  coupperent 
la  langue,  puis  l'ayant  bien  baftonné 
&  chargé  de  force  play.s,  le  laiflèrent 
xpy-mort  gifant  fur  terre  en  fon  fang: 
'"'"'         crime 
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crime  de  leie  Maicfté  Diuine  dau- 
tant  plus  exécrable,  5c  facrilege  d'au- 
tant plub  deteltable ,  qu'il  elt  commis 
en  la  perfonne  du  premier  chef,  &:  du 
fbimcrain  Poniifc  &.  Vicaire  de  Ie- 
svs-Christ. 

Mais  le  bon  Dieu  qui  veille  parti- 
culièrement pour  le  bien  de  fon  Egli- 
fe,  &  defes  fidèles  feruiteurs,  luy  re- 
dit miraculeufementla  vcue,  la  lan- 
gue ,  &.  la  fanté  par  les  mentes  de  S. 
Pierre:  les  criminels  furent  par  le  Roy 
Chaficmagnç  condamnes  à  mort  co- 
rne coupables  de  lefe  Maiefté.  Mais  le 
Saint  Pape  oubliant  toutes  les  iniures, 
affronts  Ôc  outrages  qu'il  auoit  receu 
d'eux,  fupplia  le  Roy  de  leur  vouloir 
pardonner',  comme  il  leur  pardon- 
noit  de  bon  cœur ,  &  de  donner  au 
moins  la  viefauue  à  ceux  qui  luya- 
uoyent  voulu  ofter  la  fienne.  Le  Roy 
luy  accorda  en  partie  fa  demande  les 
laiflant  viure.-  toutefois  pour  ne  laif- 
fervn  fi  grand  forfait  impuny ,  il  les 
bannit:  mais  il  ne  tint  pas  à  S  Léon 
qu'ils  ne  fuflêt  abfous  àpur  &  à  plein. 
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A  la  veritcceft  ade  d'amour  vers  fc 
cnnemys,6c  tels  ennen.ys.eft  plus  du 
iiin  qu'humain.  &  requiert  v ne  cha- 
nté non  telle  quelle, mais  cclefte^mais 
Seraphiquî  Ô4  ardanre  à  meruoillcs: 
&  a  plus  befoin  d'eitre  conliderc  ea 
toutes  fes  circonftances,  qu'agrAndy 
par  paroles  :  auflî  bien  eft  il  au  delUis 
de  toute  éloquence  &  louange  ;  &l  eft 
parauenture  trop  ardu  &  diicile  pour 
eftre  imite  par  la  nob  effc. 
7'  Orfus  ic  vous  apporteray  donc  des 

perfonnages  de  voitre  qualité,  &  en- 
core plus  qualifiez  que  vous  n'eftes, 
I.Ç  r.To.ï^y  nefirci  lamais,  n'eftquedeucniez 
t7»c.x>.  Roys    3c    Eni[>ere.urs    de   rvniuers. 
*       Theodoret ,  Sozomene  &  autres  ra- 
^         contée  que  comme  l'Empereur  Theo- 
dofele  grand  auoit  chargé  ion  peuple. 
dVn    nouueau  tribut  pour  la  guerre 
contre  Maxime  ,  il  s'en  deipita  telle- 
ment, que  p  ein  de  courroux  3c  àc  ra- 
ge, fans  conlidcrer  ce  qu'il  fa ifoit^s'exi, 
alla  ruer  fur  la  ftatue  de  l'Empcriere 
P»  icille  la  d^cedée  deux  ans  anpara- 
luac^  laiecum^rtcaç^  comme  il  fie 

aufE 
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àufficclledcPhmpercur;  lequel  s'en 
reflcntit  grandement  voulant  cxter* 
niiner  &  perdre  toute  la  ville  pour  U 
tementCj  &  folie  de  quelques  vns.  C# 
qu'entendant  TEucfque  de  Conftan* 
tinople  Flauicinus  &  les  faints  reli- 
gieux d'alentour  ic  tranfporterêt  vers 
l'Empereur  pour  l'appaifer  &  l'induL 
re  à  pardôncr  cefte  faute  à  ceux  d'An- 
tioche.l'yffuede  leurs  prières  fut  qu'il 
les  receut  en  grâce  Auquel  propos  ckrrf,jf, 
(dit  S.  Chiyroftome)  il  prononcea  de  Hom  xo. 
telles  paroles  qui  l'ornoiét  &  le  glori-  ^^?^i»l^, 
fioient  dauantage  ,  quenefaifoufon 
diadème  royal. 

Quel  grand  cascft-ce(dit  lors  ce 
grand  Monarque)  &  que  faifons  nous 
d'admirable ,  fi  nous  pardonnons  è 
des  hommes  qui  nous  ont  offenfez,  e- 
ftanthommes  comme  eux?  veuquele 
Seigneur  de  l'vniuers  ayant  deîcendu 
en  terre ,  s'eftant  pour  nous  fait  ferui- 
teur  ,  ayant  efté  crucifié  par  ceux  à 
quiilauoit  fait  tant  de  biens,  le  mit 
mefme  à  prier  pour  eux,  Ôcàfupplier 
fon  père  qu'il  luy  pleut  leur  pardôner? 
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Ce  n'efl  pas  doncques  gr  ind'  cliofè 
que  nous  faifons  quand  nous  pardon- 
nons à  nos  conferuit^urs  .  Pcfe  d'vn 
sufte  pois  Amy  ledf  ur ,  ie  t'en  prie, 
pefe  ce  rare  exemple  de  manfujtude 
&  douceur  Chreftienhe:  voy  comblé 
tu  en  eselognéimets  toyen  fa  place  6c 
confidcrc  ce  que  tu  fcrois ,  Heftant 
Empereur  de  Tmiuers ,  tés  (tiiets  fans 
^ue  tu  en  cufljs  donne  nul  (uict,  euf- 
fent  letté  par  terre  tes  ftatucs ,  &  coni- 
misvn  crime  de  lezeMaieftéau  pre- 
mier chef  Sonde  bien  ton  cœur  en 
ceft  endroit  :  fi  tu  le  trouues  autre 
que  ne  requiert  la  ioy  de  chanté,  chS- 
ge  le  en  mieux ,  ou  pluftoft  fupplie  le 
bon  Dieu  qu'il  te  le  change,  &  te  face 
es  iniures  que  tu  as  receues ,  ou  que  tu 
es  pour  receuoir  (bien  que  fans  com- 
paraifon  moindres  que  de  ce  grand 
Theodofe)  imitateur  de  fa  verru  &:  fa- 
cilité à  pardonner  à  fes  ennemys. 

S'il  te  femble  trop  difficile  d'imiter 
Tayeul ,  imite  au  moins  le  petit  fils 
Theodofe  le  ieune:pourquoy  ne  pour- 
rois  tu  faire  ce  qu'vn  leune  prince 

Em- 


.  JBmpcrcur  auffi  biê  que  fon  pere-grad 
fâifoit  à  l'endroit  de  fes  ennemys?  So- 
jCrates  du,  cju'il  eftoit  doué  d'vne  rare 
;inànfuetude  &  patience  admirable  à 
!  reprimer  les  bouillons  de  fon  ire ,  fin- 
.gulier  à  endurer  patiemment  toute 
douleur:  iamais  ne  s^eft  vangé  de 
perfonne,  qui  luyeut  ou  dit  ou  fait 
quelque  iniure,  mefme  iamais  ne  fut 
il  veu  courroucé.  Etcomme  quelcun 
defcsamys  luydemandaft  familière- 
ment pourquoy  il  n'auoit  pas  iufques 
lors  fait  exécuter  à  mort  pas  vn  de 
ceux  qui  Pauoyent  iniurié  •  O  à  la 
^.inienne  volonté^  refpondit  il ,  que  ie 
peufle  mefme  rendre  la  vie  à  ceux  de 
,ines  ennemys  qui  font  morts .  Digne 
jefpoxice  d'vn  fi  grand  prince,  &  ver- 
tu digne  des  grandes  fauedrs  que  Dieu 
juyfaifoit,  le  douant  d'vne  rare  pru- 
dence tout  ieunc  qu'il  eftoit  ;  le  faifît 
régner  paifiblement,  &  dcliurant  fon 
jeftat  des  barbares ,  &  tyrans  qui  a- 
uoicnt  bien  donné  de  la  peine  à  fes 
predecefleurs. 

Si  tu  fais  du  rcftif,  &  me  dis  que  tu 

ne 
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ne  fcauroisarriuer  à  fi  grande  verto: 
le  te  raettray  doncques  en  auant  de 
ceuxquiontvefcuenla  loy  anciene, 
quant  ny  la  grâce  ny  l'ayde  de  Dieu 
n'efloit  fi  abondante, ny  les  comman- 
dements d'aymcr ,  &  faire  du  bien  à 
feshayileux,  fi  exprès. 


Pourfuite  de  la  mefme  matière  ^^ 
Chap.    XXL 


\.Le  Roy  Dauid 
fait  de  grands 
biem  àfes  enne- 
myii^jtie  S.Chrj 
ÇoHome  ejpluchi 
par  le  menu* 

2*  lulei  Cefar  ad- 
mirable cncesie 
vertu. 

j.  HisiôtrefreÇche- 
met  auenueâ*v 
pe grande  Dam/ 
auijauue  la  vu 


A  celuy  if  Ht  4Uoii 
tué  fonfils  vni' 
que* 

Comment  Dieu 
ttfmogna  que 
ceH  a&e  luy  fut 
grande  met  ag* 
qreahle* 

,  ?uîs  cjue  de 
grands  Princes 
ont  aymê  ^bc" 
neficîé  leurs  en'- 
mmys^ceUn^cfl 
pas 
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fAs  donc  co trai- 
re au  vray  hon- 
neur* 

6^lHe  le  diable  elî 
aut  heur  du  f  oint 


^honneur  mon- 
dain.  Ce  qu'il 
fret  end  en  cela* 
S.  lan. 


I* 


i 


AviD  fufEra  pour 
tous  ,  lequel  ou- 
tre l'amour  cordial, 
qu'il  porta  à  Saulso 
ennemi  morteliou- 
treles  bons  fermées 
u'il  luy  fit  en  guerre  deliurant  fon  c- 
at  des  Philiftins  &  autres  barbares,^ 
outre  la  vie  fauue  qu'il  luy  donna  plus 
d'viïefois:  luy  eftaric  moril,  &  ayant 
par  elediôn  diuine  fticcedé  à  fa  cou- 
ronne, non  feulemêt  il  ne  tafcha  point 
d'extermiiler  fes  enfants^,  ny  ne  perfe- 
cuta  point  fes  héritiers ,  ains  il  prie 
chez  luy  vn  de  fes  fils  nommé  Miphi- 
bofet;  &  quoy  que  boiteux  &  contre- 
fait,il  le  voulut  auoir  àfatable^l'hono- 
rant  de  cefte  rare  faueur,  ny  n'eftima 
point,  dit  S.  Chryfoftome  (duquel  Ho?»,  jc 
nous  emprunterons  k  çonfîderation  5^*/^^ 
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deceft  ade  de  vertu)  de  dcflionno- 
rer  fa  cable  par  la  prefence  d' vn  enfant 
boueux  &  monftrueux,  mais  bien  fuc 
il  d'aduis  qu'elle  en  eftoit  grandement 
honnorée,&  plus  fumptueufc  &  plan- 
tureule  que  deuant.  Car  tous  ceux  qui 
s'y  trouuoyenten  retournoyent  pleins 
de  contentement,  6c  d'édification;  Et 
voyants  qu'il  portoit  tant  d'honneur 
au  fils  de  Saul,  qui  luy  auoit  fait  tant 
de  mal,  encore  qu'ils  fufTét  plus  cruels 
ôc  fauuages  que  les  feres  des  deferts^  fi 
eft-ce  que  par  honte  de  voir  vn  fi  rare 
exemple  en  vn  fi  grand  Roy ,  ils  fe  re- 
concilioictâuffitoft  à  leurs  cnnemys. 
Encore  eut  ce  bien  efté^à  vray  dire^au 
Roy  Dauid  vn  beau  tiaid  d'amitié 
que  de  luy  fliire  prendre  fa  refedion  a 
part,  6c  de  luy  donner  quelque  bonne- 
fte  pcnfion  pour  le  nourrir:  mais  de  le 
faire  compagnon  de  tabla,  de  vouloir 
qu'il  mangeall  à  mefme  plat  que  luy, 
cela  eft  le  fruit  d'vne  charité  admira- 
ble.vous  fcauez  qu'il  eft  malayfé  d'ay. 
mer  les  enfants  de  fes  ennemys  :  que 
dy-ic  d'aymer?  ç'eft  mefme  grand  cas, 

que 
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que  de  ne  les  hayr,  que  dé  ne  les  perle- 
cucer  .  Et  y  en  a  plu  fie  urs  lelcjuels 
leurs  enncrays  eftâ.t  mores,  defchargét 
fur  leur  poftenté  toute  la  cholere  ôc 
xiialtalent  qu'ils  auoyent  contre  eux- 
là  où  ce  grand  &  magnanime  Dauid, 
ayme  &:  honnore  fon  enncmy  viuant- 
&luy  mort,  tranfporte  fon  amour  &; 
fa  beneficence  en  la  perfonne  de  fe$ 
enfants. 

Que  fe  pouuoit  il  trouuer  au  monde 
de  plus  faincque  cefte  table?  table  en*^ 
tource  des  fils  d'vn  ennemy  qui  luy  a- 
uoit  tant  de  fois  machiné  la  mort ,  ôç 
cftoit  forty  en  campagne  auec  des 
grofl^es  trouppes  d'hommes  de  guerre, 
pour  exploiter  fon  mauuais  deilein? 
quiauoitil  ça  bas  déplus  celcfte,  de 
plus  diuinque  cefte  table?  foifonante 
de  touteforte  de  vertus  &benedidios? 
les  Anges  mefme  fe  refiouyflet  de  voir 
yn  tel  conuiue,  &:  en  faifoiet  fefte  plus 
que  les  homes^  fcachâts  mieux  qu'eux 
pefer  d'vne  lufte  balance  ceft  ade  de 
vertu  héroïque  ,  que  de  chérir ,  em- 
braffer^  log^r*  Se  auoir  pour  compag- 
S  z  noiî 
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non  de  table  le  fils  de  celuy  qui  audit 
tant  de  fois  tafché  de  luy  oiler  la  Vie, 
&  eftoit  mort  en  ceft  attentat. 

Si  le  vous  exhorte^  Amy  ledeur^co- 
me  fait  icy  S.Chryfoftorac^à  imiter  ce 
que  vous  ne  pouuez  finon  admirer  & 
louer  en  voftie  ame  ,  vous  me  répli- 
querez que  vous  h'cftes  pas  vnDa- 
uid  :  mais  iene  lairraypas  pourtant 
de  vous  coucher  l'exhortation  &:  inuit 
dudit  Saint  à  cefte  imitation.  Fay,dit 
il  jle  mefme  (mon  trefcher  frère)  em- 
braflè  &  carefle  les  cnfaritsde  tes  en* 
nemys  &  viuants  &  décédez:  des  vi- 
tiants  à  fin  qtie  par  ce  moyen  tu  te  reft. 
de  leurs  parents  amys  ;  des  décédez  à 
fin  qlie  tu  gagnes  la  bonne  grâce  de 
ton  Dieu,  que  tu  augmentes  ta  cou- 
ronne, que  tu  fois  aydé  des  prières,  ôc 
bons  defirs  non  feulement  de  ceux  à 
qui  tu  auras  fait  quelque  bien?,  mais 
auffi  de  ceux  qui  l'auront  tant  feule- 
ment veu.  luîquesicy  S.Chryfofto- 
me. 

Et  comme  îe  me  crains  fort  de  n'a- 
Mpir encore  rie  ou  peu  gagné  fur  vous, 

nv 


P^HONNEVR    LiV.   I.         277 

ny  vous  flechy  à  aymer  ôc  bénéficier 
vos  ennemys  ^  efîayons  fi  Texçinple 
d\n  payen  n'aura  nul  efi^ed  en  voftre 
ame .  Iules  Csefar  pleura  la  mort  de 
Pompée  fon  ennemy^ne  pouuant  mçf- 
me  regarder  ce  (^ui  luy  auoit  apparte- 
nu viuant,  fans  foîidre  en  larmes:  il 
fit  des  bies  à  tous  les  familers  du  tref- 
pafle,  &  les  gagna  tous  à  fa  deuotion. 
Suyuanî  lefqueTs  offices  il  efcriuit  à  fes 
amys  de  Rome ,  que  le  plus  grand  ôc 
le  plus  doux  fruit  qu'il  receuoit  de  & 
vidoire  ,  cftoit  qu'il  fauuoit  tous  les 
iours  la  vie  à  quelques  vns  de  fes  ci- 
toyes  qui  auoyentportéles  armes  co- 
tre luy.  Viue  cefte  douceur  &  debon- 
naireté  de  C^efar,  &  puiflè  elle  don^ 
ner  viuement  au  cœur  de  noftrenQ- 
bleiTe^  qui  eftime  mal  fage  tous  les 
trauaux,  moyens,  eftiidc,  crédit, tëps, 
parensj  amys^induftrie,  &  tout  ce  qui 
eft  en  fa  puiflance  ,  bien  employé?, 
moyennant  qu'elle  puiflè  nuire,  6c  fe 
venger  de  fes  ennemys:  là  où  ce  payé, 
homme  fans  Dieu ,  fans  foy,  fans  loy 
autre  que  delà  raifon,  eftime  que  le 
S  5  plus 
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plus  doux  fruit  qu'il  fcauroit  cueillir 
de  fa  vi(5toire,  qui  luy  auoitcoufté 
tantdefang,  eftoit  de  pardonner,  àt 
quitter  les  iniures^de  gagner  par  bien- 
faits la  grâce  de  fes  enncmys  *  Cefte 
antithele  &  comparàifon  eft  pleine  de 
hotc  pour  les  Chreftiens:  Dieu  veuil- 
le que  la  honrefe  termine  icy,  &n'a- 
boutiffe  en  vne  honte  &  confufîon  e- 
ternelle,  quand  il  reprochera  à  noftrc 
nobtefle  de  n'auoir  voulu  faire  ce 
qu'ont  fait  les  payens:  mais  de  n'eftre 
pasmefmearriuée  àPombredes  bons 
deuoirs  de  charité  qu^ils  ont  faits  à 
leurs  ennemys. 

le  ne  fcay  fi  ces  exemples  des  payes 
la  confondra  &:  condamnera  dauail- 
tage  que  l'exemple  des  Dames  Chre- 
ftiënes/  lefquclles  furmontant  lacho- 
lerè ,  &  Je  defir  de  vengeance,  &  la 
chaude  pourfuited'icelle ,  naturelle  à 
cefexe,  ont  fait  paroiftre  au  monde 
combien  peut  la  grâce  de  Dteu,  & 
combien  font  nobles  &  illufties  les 
cfFedscjue  produit  l'amour  des  enne- 
mys eftàm  bieii  planté  dans  vne  ame . 

Le 
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Le  fîecle  pa  iTé  vers  fa  fin  a  veu  vne      3  ^ 
grade  Dame  Efpagnole  n'ayât  quVn  ^^^•^^"'^ 
fils  héritier  de  grands  biens  &.  pofîef-  y>r  ^.pjj? 
fions  QUI  fut  tué  par  fon  ennemy  ,  le-  dneres. 
quel  ayant  fait  fon  coup,  fe  cacha  vi- 
ftement:  Etcommelaïuftice  enfai- 
foit  recherche  pour  Ten  punir,  cefle 
Damefcachant  queles  fergeants  s'ail- 
loicnt  rendre  droit  au  liéu  où  eftoit 
l'homicide,  l'amour  de  Dieu  &  de  fon 
ennemy  gagna  tant  fur  elle,  qu'elle  fe 
refolut  de  le  deliurer,  ce  qu'elle  fit  luy 
enuoyant  le  propre  cheual  qui  auoit 
feruy  à  fon  fils  tué.auec  argent  &  yia- 
tique  neceflaire,  le  priant  de  fefauuer 
à  la  fuite- 

Si  le  monde  a  veu  de  femblables  a^ 
âïQs  en  matière  de  bienfaits  aux  enne- 
mys ,  ie  n'en  fcay  rien:  cela  puif-ie 
bien  afPeurer  qu'il  n'en  a  gueres  veu: 
car  ce  tien  exploit  de  vertu,  ô  noble 
Dame,  ains  la  merueille  Se  le  miracle 
des  Dames,  furpaflètoutejcoceptipn, 
tout  difcours,  tout  langage  humain, 6i 
ne  peut  cftre  dignement  confideré, 
ny  e^çprimc  que  par  des  efprits  fera^r 

phiques: 
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phiques:  auffi  eft  ce  tien  ade  de  ver: 
tu,feraphique  &  furferaphique,&  ce- 
fte  tienne  chanté  n'cftoit  pasd'vne 
femme  mais  d'vn  Séraphin  terreftre 
&  reueftu  de  chair. 

Pour  acheuer  ce  qui  refte  de  cefte 
hiftoire  tant  illuftre  ;  il  cft  qu'après 
que  cefte  Dame  eut  fait  ce  que  diîeft 
(&  que  le  n'ofe  plus  nommer,  eftant 
honteux  à  par?  moy  que  des  grands 

Capitaines,Caualliers,&Chefsd'ar. 
mees    que  des  Hercules ,  &  des  fou- 
dres de  guerre  n'ontpas  le  courage  de 
taire  la  miliiefme  partiedece  que  fait 
me  femme)  elle  fe  retira  en  fon  ora- 
toire a  prier  pour  l'ame  de  fon  fils  •  5ç 
n'eut  pas  pluftoft  commencé  fa  prière 
qu'il  luy  apparut  plein  de  gloire  &  de 
lumière:  filuy  dit  ces  paroles.  Quand 
yousauez  pardonné  àmonennemy, 
«  prié  pour  mon  falut;  vous  auezefté 
raite  ma  mère  beaucoup  plus,  que 
quâd  vous  m'auez  engendré;  car  cefte 
voftre  infigne  charité  &  prière  m'ont 
obtenu  de  Dieu  le  pardon  de  tous  mes 
pèches,  &  l'indulgence  d'vn  grand 


nom' 
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iîombre  d'années  de  pénitence  qui  me 
reftoit  à  faire  en  purgatoire:  ayant  dit 
ccla,il  tira  droit  au  ciel  à  la  veue  de  fa 
inere,  laquelle  il  laifla  pleine  de  con- 
folation. 

Vollre  excufe  du  point  d'honneur^ 
Meffieurs  de  la  noblefle.n'eft  plus  re- 
ceuable^ces  exeples  de  tant  d'honora- 
bles perfonnages  la  reiettêt  &  dec!a« 
rêt  qu'elle  n'eft  point  de  mife.  Pen(ez 
vousd'eftrefêuls  çleruoyants  en  ma- 
tière d'honneur,  &  que  tant  dç  braues 
Princes  y  ayent  efté  des  grues,  des  a-. 
«eugles,des  ignorants?  Mais  pofos  le 
cas  qu'ils  Payent  ignoré  :  leurs  gens, 
leur  conlèil,  la  nobleflè  qui  eftoit  au- 
tour d'eux  ne  leur  euflent  ils  pas  re- 
monftré  de  maintenir  le  point  d'hon- 
jpeur  ?  ne  leur  euflent  ils  pas  dit:  Sire 
auifezà  ce  que  vous  faites  nepunif- 
iànt  vo^  ennemys ,  ne  vous  en  ven- 
geant, leur  faifant  du  bien  &  de  Tho- 
neur,  celaeft  contre  voftre  honneur: 
perfonne  de  leur  nobîefle  &  confeil 
n'a  vfé  de  ces  termes;  ains  tout  le  mo- 
4©  les  a  louçz  S^  admirez  ;  les  hifto- 

riens 
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riens  ont  tranfmis  àlapofteritéleurs 
louanges,  &  efté  bien  ayfes  de  renco- 
trer  femblables  adcs  de  yertu  maflc 
&  royale ,  pour  en  enrichir  comme 
d'hantant  de  rubis  &  de  diamants  leurs 
diicours. 

Il  n'y  a  que  le  diable  &  fes  partifas 
qui  font  eftat  de  ce  vain  ,  de  ce  faux, 
de  ce  traiftre,dc  ce  maudit  point  d'ho^ 
neur,  C'eft  luy  feul  qui  l'a  mis  en  vo- 
gue &  crédit  :  la  vraye  charité  Chre- 
ftienne^ruine  6c  mort  de  ce  faux  point 
d'honneur,  le  poind  ,  le  pique  ic  luy 
donne  iufques  au  cœur,  ilnelapeut 
endurer .  C'eft  pourquoy  il  a  con- 
trouuéquequi  l'exerce  eft  contraires 
fon  honneur ,  (cachant  que  le  monde 
ayme  paffionnement  l'honneur,  6c 
penfant  par  cefte  amorce  le  tirer  à  fai- 
re guerre  ouuerte  à  la  diledion  frater- 
nelle, à  fonger  des  deffis,  à  prefenter 
des  duels,  à  s'entretuer  pire  que  beftes 
fauuages .  Dequoy  il  ne  faut  pas  s'e- 
ftonner:  car  ce  point  d'honneur  qui 
eftfuiuy  de  tant  de  morts  &  de  fang, 
ne  pouuoit  auoir  autre  autheur  qud 

ce- 


celuy  qui  n'a  iamais  fait  autre  meftieÉ" 
rjuede  tuer,  de  meurtrir,  d'aflaffiner, 
d'eigorger  (s'il  eft  licite  d^ainfi  parler) 
les  âmes  immortelles,  îlle  homîctda  e^  loan.^, 
rat  ab  tnitio.  C'eft  le  beau  tiltre  d'ho-  44. 
neur  que  luy  donne  noftrc  Sauueur.  Il 
ne  refpire  que  camages^que  meurtres, 
qu'aflaffinats ,  ilfebagneau  fangdes 
poures  humains:  ôc  pour  en  tirer  de 
leurs  veines  iufques  à  la  demie  re  gou- 
te ,  cntr'autres  fiennes  inuentions  il 
donne  à  entendre  qu'ayât  receu  quel- 
que iniureil  fefaut  battre  pour  main- 
tenir fon  honneur. 

Tu  en  as  menty  ô  mal -heureux  im- 
pofteur,  &  tu  en  mens  autant  de  fois 
que  tu  le  dis.  Tu  parles  contre  ta  con* 
fcience,  tu  fcai s  bien  le  contraire  /  ôc 
rfy  a  nul  efprit  au  monde  ;,  qui  com- 
prenne fi  parfaitement  comme  toy, 
que  l'honneur  eft  le  fruit  de  la  vertu: 
que  l'honèur  eft  le  fils  dVne  vie  loua- 
ble, fur  tout  de  la  charité  Chreftien- 
ne,  que  Phohneur  ne  peut  confifter 
en  la  cruauté,&  à  fe  tremper  les  mains 
dans  le  fang  de  fes  frères  :  Si  le  diable 

eft 
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cft  menteur  cnfeignât  cefte  dodriftei* 
ic  me  rapporte  à  vous  &  ceux  là  qui  Isi 
maintiennent  ne  méritent  pas  lemef- 
me  tiltre  d'honneur.  Mais  comme  cc- 
ftc  dodrine  de  l'obligation  qu'il  y  a  à 
vouloir  du  bien  à  fonenncmy,  cft  de 
grandiffime  importance ,  auffi  fera  il 
bon  d'en  venir  à  vne  plus  particulière 
déclaration. 


Déclaration  plus  particulière  des 

biens  qu  il  faut  faire  àfes  en^ 

nemys^ 

Chap.     XXII. 


l>7ie  faut  eyiclnre 
fes  ennetnys  au 
bien  que  Un  fait 
communément  à 
tous.  Trois  rai- 
fons  des  Do- 
cteurs fchola- 
ftiques. 

2*  Fauf  refaluer  s} 


ennemy  é'pour^, 
quoy.  Lesmef- 
mes,6cSalomoo 

3.  ?lus  amfU  eX' 
flkatîonàe  cejle 
àocîrïne* 

/^*^i4^Hfautencer^ 
tain  cas  nioFirer. 


J€S 


enncwys 

des. 


-       .         f 
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àes  fignes  d'à-       {ontpasiwpojsi^ 


mour  particulier 
^.S.AuguJimmo' 
Are  que  ces  corn 


èles  â  garder  ^cûn 
me  àïfeht  quel- 
ques vns  de  U 


mandements  ne  \      néleffe 

E  s  Théologiens  par- 
lants des  fignes  &  ef- 
fets d'amour  qu'il  faut 
monftrer,  &  des  biens 
qu'il  faut  faire  à  fcs  en- 
ncmys,  en  mettent  de  deux  fortes, 
dont  les  vns  fc  font  pour  quelque  rai- 
fon  commune  &  vniucrfelle  qui  fê 
recontre  autant  aux  enncmys  qu'aux 
amys:  les  autres  font  fignes  particu- 
liers. Quat  aux  premiers^  il  n'en  faut 
pas  exclure  fes  enncmys  .  Dont  ils 
coUigent  que  c'eft  vn  péché  mortel 
que  d'exclure  fes  ennemys  des  bien- 
faits que  Ion  fait  indiferemmét  à  tous^ 
des  bons  defirs  que  Ion  a  delà  profpe- 
rite  de  tout  le  monde^dcs  oraifons  que 
îon  offre  à  Dieu  pour  le  falut  de  l'vni« 
ucrs ,  des  fignes  d'amitié  &  bienueil- 
lancc  qu'on  monftre  à  tous  par  exem- 
ple 
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pie  priant  Dieu  pour  la  confèruatîon 
de  la  ville:  dont  mes  cnnemys  font  ci- 
toyens, le  ne  les  pui^  exclure  du  fruit 
de  mes  praifons.  lî  le  defire  fanté  ôc 
profperité  temporelle  fauf  à  mes  en- 
nemys  i'ofFenfe  grieuement  contre  là 
charité:  fi  le  fay  quelque  faucu.r  à  tou- 
te vne  comunautCjChapitre  ou  collè- 
ge, ne  voulant  nuUemct  que  mon  en- 
nemy  y  ayc  pire,  le  pers  par  ceft  adc, 
s'ilefl  délibéré,  la  grâce  de  Dieu. 

Dequoy  il  n'eft  pas  difficile  d'ap- 
porter iaraifon,  car  c'eft  d'autant  que 
telle  exclufion  &  exception  cft  vn  lig- 
ne manifeftc  de  quelque  hayne  ca- 
chée:^ parlant  humainement  ôc  pru- 
demment, elle  ne  peut  procéder  d'ail- 
leurs; ioint  qu'elle  excite  ceux  qui  en 
font  exclus  à  vue  hayne  réciproque, 
6c  engendre  fcandale  &  defunion  des 
volontez.  Tiercement  telle  exclufion 
eft  vne  efpece  d'iniure,  à  raifon  que 
par  ceft  acte  Ion  déclare  que  fon  pro- 
chain eft  plus  indigne  de  telle  faueur 
que  les  autres,  encore  qu'en  luy  fe  ren- 
contre la  mefme  raxfon  qui  vous  ef- 

mcut 
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meut  à  faire  ce  bénéfice  ^  qu'aux  au- 
tres de  la  niefme  communauté. 

Il  s'infère  du  mefrae  principe  mis  2. 
cy  deïïus,  que  prenant  la  chofe  feloïi 
fa  nature  ,  il  y  a  ordinairement  obli- 
gation de  rcfpondre  à  fon  enhemy 
quand  il  nous  parle,  &  de  luy  rendre 
lefalut:  ce  qui  eft  auflî  porté  par  les 
paroles  de  noftre  Sauueur  en  S- Mat-  «^»  5r 
thieu:  fi  vous  faluez  (dit  il)  vos  frères 
feulement,  que  faites  vous  dauantage, 
les  payens  ne  fot  ils  pas  le  mefme?par 
lefquelles  paroles  il  eft  commandé  de 
faluer  fes  ennemys:  fcaUôir  eft  quand 
la  couftume  ciuile  &  Honriefte  porte 
de  s'entrefaluer  les  vns  les  autres,  ce 
que  perfonne  bien  né  n'omet  de  faire 
eftant  falué  le  premier.  Eftant  vn  cas 
digne  de  honte,  comme  nous  admo- 
hefte  le  S.  Efprit  par  PEcclefiaftique.- 
que  de  ne  rendre  le  falut  à  celuy  qui 
nous  a  falué  :  car  parmy  les  feize  cas, 
dont  chacun  doit  eftre  honteux,  il  y 
met ceftuy cy  .  Eruhefcite  àfalutmîi^  c.4r.  a 
hus  de  filentio .  Vergognez  vous  de 
Vous  taire^  ôc  de  ne  refaluercdùy  qui 

vous 
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vous  a  falué  .  Et  encore ,  qu'àbfolu- 
ment  parlant^lon  ne  foit  obligé  de  re- 
faluer  celuy  qui  nous  a  falué  lînbn  par 
deuoir  d'humanicé  &  de  courtoifie, 
pour  n'eftrc  eftimé  ou  lourdaut  ou  fu- 
perbe  ;  car  telle  omiffi on  à  l'endroit 
de  ceux  qui  ne  nous  foc  pas  ennemys, 
îi'eft  pas  figne  de  hayne,mais  ou  d'in- 
ciuilicé  ou  d'orgueil,  fi  eft-ce  que  par- 
lant ordinairement,  loneft  obligé  de 
refaluer  fon  ennemy  ,  car  les  circon- 
ftances  eftant  telles  qu'elles font,ceftô 
omiffion  de  refaluer  feroit  vn  cler  ar. 
gument  de  quelque  inimitié  cachée 
au  dedans,  &  teroit  propre  à  donner 
fuiet  à  l'autre  de  le  hayr  auffi. 

Nonobftant  toute  cefte  doétriiie  il 
peut  efcheoir  le  cas,  que  cefte  omiflîo 
&;  d'autres  femblables  deuoirs  bien 
que  prife  félon  fa  nature  &  eflece,  (bit 
ofFenfc  mortelle,  Ôc  cotrairc  à  la  vraye 
chanté,  que  toutefois  en  particulier 
elle  ne  foit  que  péché  véniel .  Gem- 
me par  exemple  quand  cefte  omiffion 
de  refaluer  n'importeroit  gueres ,  & 
que  Ion  ne  craindroit  qu'il  en  auint 

nul 
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nulfcandâle,  ou  autre  inconucnient 
digne  d'eftre  eftimé. 

Quant  aux  féconds  lignes  &  cfïccfls 
d'amour  qui  font  particuliers^ &  dont 
cnnefefert  pas  comunementàTen- 
droit  de  tous^  comme  de  s'entre-han- 
ter^  de  s'entre-vifitcr,  de  manger  en- 
femble ,  &  autres  femblables  deuoirs 
d'humanité  :  il  efchet  des  occurren- 
ces efquelles  il  faut  pour  l'amour  de 
Dieu^  de  pour  n'encourir  fa  difgrace 
faire  force  à  fon  naturel,  &  en  vfer  à 
l'endroit  de  fon  ennemy .  Première* 
inent  pour  par  ce  moyen  euiter  quel- 
que  grand  fcandale.  Secondement 
pour  par  ceft  ade  généreux  furmontcr 
la  hayne  intérieure  que  Ion  luy  porte, 
quand  Ion  iuge  que  cela  eft  neceflaire 
àcefteffeâ:,  &  qu'autrement  l'inimi-* 
tié  feroit  pour  durer  long  teps .  Tier- 
cement  pour  par  cefte  humanité Pap- 
paifer  &  faire  qu'il  quitte  toute  hay-r 
ne,  refolu  de  ne  la  quitter  autre- 
ment. 

Outre  lefquels  cas  il  y  ea  peut  auoir 
J  d'au^ 


-« 
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d'autres  occafionnez  par  quelques 
circonftances  particulières  de  Tviie 
ou  l'autre  des  parties,  lefquelles  cir- 
conftances  auroient  force  d'induire 
la  mefme  obligation  que  defliis  :  la 
coiiliJwration  delquelles  appartient 
au  prudent  lugement  d'vn  homme 
dode,fpirituel,meur  6c  raffis*.  &  vaut 
toufiours  mieux  d'exccder  en  ceft  en- 
droit que  d'y  eftre  trouuétrop  court: 
&  de  monftrer  plus  d'amitié  à  fes  en- 
nemys  que  ne  requiert  la  pure  6c  pre» 
cife  obligation  foubs  peine  de  damna- 
tion éternelle .  Ceft  aux  cfclaucs  6c 
forçats  de  galère  de  conduire  leurs  a- 
étions  par  ces  motifs.  Ceft  à  vn  cœur 
généreux  8c  noble ,  de  fe  gouuerner 
par  amour,  &  fuyuant  le  confeil  de 
l'Apoftre ,  gagner  fon  enuemy  par 
bénéfices  :  8c  iuy  ietter  tant  de  flam- 
^ow  ir.  mefces,  tant  de  brandons  &  de  char- 
^^'  boub  de  feu  de  chanté  Se  beneficence 
qu'il  en  foit  réchauffé^  &  fon  cœur 
glacé  dehayne,fondu  àla  chaleur  de 
fon  amour. 

le 


le  me  crains  fort  que  toute  ceftc 
dodiine  ne  plaira  gueres à  plufîeurs, 
&  ay  grand  peur  qu'ils  ne  me  dient 
qu'il  leur  eft  impoffible  de  la  gar- 
der. 

Comment  ofes  tu  vfer  de  tels  ter-     ^^ 
mes,  demande  faind  Auguftin.  Dieu  Serm\: 
te  dit  par  toutes  fes  efcntures  que  tu  «^««^'«f*: 
peus  aymer  tes  ennemys ,  &  tu  es  fi  ^^' 
roi  &  téméraire  que  de  dire  que  non? 
A  qui  croyrons  nous^à  toy  ou  à  Dieu? 
Et  d'autant  qu'il  eft  la  vérité  mefme, 
que  l'humaine  fragilité  laiflc  à  part  ^ 
fes  excufes  vaines  &  friuoles ,  ^uia  »> 
'(dit  il)  jtec  impofséile  dtquià  potuit  *^ 
impcrare  qui  iuflus  efl  ^  nec  damm-  ^> 
turus  eft  homincm  proeoquoâ  nonpo-  ^i 
tutt  vif  are  quipius  eBi  d'autant  que 
luy  qui  eft  iuftc  n'a  peu  commander 
rien  d'impoflible ,  &  n'eft  pas  pour 
damner  l'homme  pour  auoir  fait  ce 
qu'il  ne  pouuoit  euiter,  d'autant  qu'il 
eft  pieux  &  mifericordieux^ 
*    Pourquoy  tergiuerfes  tu  donc  en 
vain  ?  pourquoy  pretexes  tu  de  vai- 
Ta  nés 


3> 
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nés  raifons  pour  t'exempter  dô  ce 
commandement  ?  Nemo  emm  /jua?9^ 
tum  fcjjumus  meltus  nontt ,  quam  qui 
nobîs  ipfum  pofe  âomuh  •  Tu  dis  qu'il 
eft  impoffible  :  qui  peut  mieux  fca- 
uoir  ce  que  tu  peux  ,  que  celuy  la  qui 
t'a  donné  le  pouuoir .  Tant  d'hom- 
mes, tant  de  femmes  ,  tant  de  gens 
d'Eglife  ,  tant  d'enfants,  tant  de  pu- 
celles  tendres  &  délicates  ont  endu- 
ré conftamment ,  &  auec  vne  admi- 
rable patience,  les  feux,  les  flammes, 
les  beftcs  :  &  nous  alléguerons  de  ne 
pouuoir  endurer  quelque  iniure  ôcla 
pardonner,  &  faire  du  bien  à  celuy 
qui  nous  l'a  faite  ?  le  neicay  quelle 
eft  noftre  impudence,  &  temeritc, 
de  defirer  d'auoir  part  auec  ces  Saints 
aucelefte  héritage,  dont  nousrcfu- 
fons  defuyureles  exemples  es  chofes 
trefpctires. 
'.  50.  Le  mefme  S.  Docteur  en  vn  autre 

htm.  6,  endroit  renuoye  cefte  excufe  d'im- 
poflîbilité,  difantque  quelcun  pour-» 
ra  bien  dire  qu'il  luy  eftimpoflîbi^ 

de 
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de  donner  l'aumofnc  ,  de  ieufner 
piais  qui  cft-ce  qui  pourra  dire  enve* 
rite  qu'il  ne  peut  aymer  ?  Il  y  a  deux 
fortes  d'aumpfnes  ,  IVne  vient  dq 
cœur,  l'autre  de  la  hourfe  :  Celle  du 
cœur  eft  de  pardonner,  &  d'aymer 
ceux  qui  nous  ont  offenfez ,  de  la- 
quelle perfonne  ne  le  pourra  iamais 
excufer ,  &ç  d:re  qu'il  ne  le  peut  faire. 
A  tant  S.  A^guftin. 


'^ 


mys. 


Chap.    XXIIL 


^f^iln^ y  annuité 
prière  plus  ag- 
greable  h  Dieu 
que  celle  qui  je 
fait  four  fes  en 


goire. 


HîHûire  de  S^ 
Blifabeîh. 
.  Confiàeration 
pmicnliere  des 


mmyu  S.  Gre-  [     circonflances  de 
T  3  U 
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la  prière  defatnt  [  4.  Excufes  vaines 


Bjliene  pur  f es 
ennemis  tirée 
de/ainâ  Au^u- 
Hin» 


de  ne  potmotr 
imiter  ce  Saint  y 
reftiîécs  far  S. 
Augujlin. 


*ÔBLI  G  ATI  ON  de 

prier  pour  fcs  ennemys 
cft  couchée  en  S.  Mate 
par  ces  termes:  Priez, 
pour    ceux    qui   vous 
perfecutent  6c  calomnient:  dont  1  in- 
terprétation, 6c  en  quel  cas,  6c  com- 
ment ce  commandement  oblige  ,  fc 
peut  tirer  du  chapitre  précèdent  •  le 
diray  feulement  à  ce  propos,  qu'il  ne 
fetreuue  nulle  prière  plus  agréable  à 
fa  Diuinc  Ma i elle  ,  ny  qui  pénètre 
pluftoft  lescieux  Ôc  qui  fou  pluftoft 
ouye,  que  celle  qiiieft  faite  pour  lès 
ennemys  .    Ce  que  S.  Grégoire  va 
prouuant  par  vn  paffage  deleremie^ 
où  Dieu  le  Créateur  défend  à  ce  Pro- 
phète de  prier  pour  fon  peuple:  quand 
bien(luy  ditilJMoyfe  ôc  Samuel  prie- 

roient 
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roient  pour  eux,  ie  ne  les  exaucerois 
pas.  Pourquoy, demande S.Gregoire, 
font  nommez  icy  ces  deux  perfonna- 
ges  à  Pexcluhon  de  tat  d'autres  grâd s 
Saindsdu  vieil  teftamenc^  comme  e- 
ftant  la  prière  de  ces  deux  plus  puif- 
fànte  à  flefchir  Dieu  que  de  tous  les 
autres/*  A  quoy  il  refpond  qu'il  n'y 
treuue  autre  raifon  finon  que  les  fain- 
clés  lettres  font  foy  que  iVn  &  l'au- 
tre ont  prié  pour  leurs  ennemys ,  Sc 
par  leurs  prières  deftourné  de  leur  te- 
lle le  fléau  de  Dieu  qui  alloit  tomber 
de/Tus  eux  ,  Dont  il  infers  qu'il  n'y  a 
oraifon  mieux  venue  au  ciel  ^  ny  qui 
ayt  plus  de  force  d'imperrer^  que  cel- 
le qui  eft  faite  par  celay  qui  a  couftu- 
mc  de  prier  pour  fes  ennemys . 

Noftre  Mâiftre  Auila  raconte  que 
fainde  Elifab.eth  fille  de  la  Reyne  Epf^[é. 
d^Hongrie  pria  vn  iour  inftamment 
au'il  pleufl  à  Dieu  de  faire  quelque 
linguliere  faueur  à  quiconque  l'au- 
roit  autrefois  iniurié  ,  à  fin  quel'in- 
iure  .fut  reçompenfée  par  ce  bien- 
fait 
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fait.  Ceftc  prière  acheuée  elle  eut  rc£- 
ponfe  d'enhauc,  que  iufqucs  lors  elle 
n'auoit  encore  faite  nulle  oraifon  tant 
aggreable  à  Dieu  :  6c  que  pour  rc- 
compenfe  de  fa  charité  tant  figna- 
iée  vers  fes  ennemys  Dieu  luy  o- 
âroyoit  vn  parfait  &  total  pardon 
de  tous  fes  péchés. 

L'Eglife  de  Pieu  n'a  pas  eu  faute 
de  ces  grands  courages  d'hommes,  de 
ces  inuincibles  champions,,  de  ces 
Hercules  fpirituels,  qui  (ont  venus  au 
deflus  de  toute  difficulté  en  ceftc 
guerre  fpirituelle,  &  qui  eftouffant  le 
monftre  de  hayne  &  d'inimitié,  ont 
prié  de  bo  coiur  pour  leurs  hayneux, 
pour  leurs  perfecuteurs^pour  ceux  qui 
attentoyent  à  leur  vie. 

Apres  le  faid  de  noftre  Sauueur 
qui  pria  à  la  croix  pour  fes  ennemys, 
lors  mefmequi  l'atta choient^  PEgli- 
fe  de  Dieu  n'a  rien  de  plus  illuftre  que 
l'exemple  du  glorieux  S-  Eftienne .le- 
quel tandis  mefine  que  fes  ennemys  le 
crauantoyent  à  grands  coups  de  pier- 


res^ 
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s»es,  au  milieu  des  tourments  ^  tout 
couucrt  de  fang,  proche  de  rendre  {ot\ 
e(pnt:  lors  que  chacun  s'oublie  de  fe$ 
plus  chers  amys^  de  fes  parents,  fem- 
mes &  enfants ,  il  ne  s'oublie  pas  de 
prier  pour  fei^ennemys  &  bourreaux: 
il  (entoitplus  Tiniurequ'ils  faifoient 
à  Dieu  que  la  fienne  propre,  &plus 
l'affligeoir  leur  péché,  quefesplayes 
Se  bleflures .  Il  prie  poyr  foy  &  rcco- 
mande  fon  çfprit ,  mais  à\no  voix 
$aflè ,  &  eftant  debout  :  là  où  priant 
pour  ceux  qui  le  meurtriffoyent,  il  va 
recueillant  le  peu  de  force  6c  d'halei-. 
ne  qu'il  auoir^  &  fe  met  à  cryer  mercy 
pour  eux ,  fe  iette  à  deux  genoux  en 
terr^,  affin  de  tant  plus  ayrementap* 
paifer  la  diuine  vengeance. 

Mais  oyons  la  teneur  de  fa  prière. 
O  Seigneur,ditil,ne  leur  imputez  pas  «^^«r.  ?," 
ce  pèche.  Il  ne  dit  pas  à  ces  meurtriers, 
à  ces  aflaffins  qui  m'aflbmment  à 
grands  coups  de  pierres ,  comme  on 
feroit  vne  befte  fauuage:  il  ne  dit  pas 
pardonnez  leur  ce  meurtre  ^  quittez 

leur 
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leur  la  peine  deue  à  leur  cruauté  qui 
cfpanJ  mon  fang  à  tort,  raoy  eftanc 
innocent  de  ce  qu'ils  me  mettent  fus: 
Tout  cela  n'euft  pas  efté  fi  propre  à 
fléchir  la  diuine  milèricoide  fur  eux: 
mais  il  les  nomme,  &  fait  mention  de 
leur  péché  en  vn  feul  mot  comme  en 
partant:  ô  Seigneur  ne  leur  imputez 
pas  ce  péché  :  comm  s'il  difoit,  dit  S- 
dtsi^L.  Auguftin .  Il  eft  vray  que  l'cndure, 
que lefuis lapidé,  qu'ils  le monftrene 
cruels  en  mon  endroit  mais  pardon- 
nez leur,  car  vous  m'auez  donné  l'ex- 
emple de  faire  ce  que  le  fay .  C'eft 
doncque  à  vous  dem'exaucer  priant 
pour  eux  .  le  ne  fuis  que  voftre  ferui- 
teur  qui  endure,  vous  elles  mon  Seig- 
neur: il  y  a  doncque  bienà  dire  entre 
vous  &  moy  .  Vous  eftes  le  verbe, 
moy  auditeur  du  verbe.  Vous  mon 
maiftre,  moy  voftre  trelhurable  dif- 
ciple.  Vous  eftes  Dieu  &  Créateur, 
moy  ic  ne  fuis  qu'homme,  &  chetifue 
créature:  Mais  qui  dira  la  grande  dif- 
férence encre  ceux  qui  vous  ont  cru- 
'"      '  cifié 
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cifié  &  ceux  qui  me  vont  lapidant? 
quand  doncques  vous  auez  pné  pour 
eux  priant  pour  vn  grand  ôc  exécra- 
ble forfait,  vous  m'auez  fait  la  leçon 
de  prier  pour  vn  petit  péché  corne  en: 
celuy  de  ceux  qui  me  lapident^coparé 
à  celuy  qui  vous  ont  donné  la  mort:  A 
vous  dy-ie  autheur  de  vie .  Partant 
pardonnez  leur.  Seigneur  ;  Fendurc 
quant  au  corps ,  ne  permettez  que 
ceux  cy  periflent  quant  à  l'efprit .  le 
perds  volontier  la  vie  corporelle^mai^ 
faites  de  grâce  qu'ils  ne  perdent  l'im- 
mortelle; fi  vous  exterminez  mainte- 
nant ces  ennemys ,  de  quelle  forte  de 
gens  vous  ferez  vous  des  amys? 

Qui  a  iamais  ouy  homme  eftant 
pour  rendre  Pâme  au  beau  milieu  de 
fès  ènnemys^qui  luy  chaflbyent  à  for- 
ce de  très  griefs  tourments  Pefprit  du 
corps,  prier  de  la  forte  pour  eux  ?  O 
inonde  8c  vous  autres  que  le  monde 
appelle  à  fâufles  enfcignes  hommes  de 
grand  cœur  &  gens  d  honneur-  ôqiie 
ce  rare  exemple  de  vertu  vous  coufte- 
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racherlOque  grieueferavoftreconr 
daninatio,de  vous  autres  qui  ne  vou- 
lez ouyr  parler  de  pardon ,  4^  récon- 
ciliation ,  d'aymer ,  de  biciifairc,  de 
prier  pQui' vos  enneniys. 
4*  À  Qua  direz  vous  ^  Dieu  quand  il 
vous  propofera  &  en  propofant  vous 
^ugufl.  reprochera  l'exemple  de  ce  lien  ferui- 
^s^ït!  teur?  pourquoy  ne  Tas  tu  imité  (dir^ 
il)  au  moins  de  loing,  &  en  tant  quq 
tu  y  eftois  obligé  fous  peine  de  ma 
disgrâce  &  inimitié?  Ha  Seigneur  Te- 
ftois  vn  poure  homme  cxtraict  de  U 
^u{^e  pecherefle  d'Adam  .  Çt  bien, 
riutrecftoitil  tiré  d'ailleurs?  eftoitil 
pas  enfant  d'Adam  &:  né  en  péché 
originel  aufîi  bien  que  toy?  racheté 
au  mcfme  pris  que  toy  ?  Mais  il  cftoit 
Diacre  6c  iiioit  l'Euangile.  Et  toy  Iç 
lis  tu  pas ,  ou  Tcntens  tu  pas  ou  lire 
ou  prefchcr. 

Mais  luy  ayant  trouuc  efcrit  mon 
commandement  d'aymer  &  de  prier 

Kur  fes  ennemys ,  il  l'a  gardé  ;  toy 
yant  leu  &  tiouué  tu  Tas  négligé? 

Ha 
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ila  Seigneur  il  a  eu  plus  grande  grâ- 
ce qlie  moy  .  De  qui  Pa  il  eu  ?  A  ce 
pasefté  de  moy?  Et  comment  Pail 
eu  finon  en  le  demandant?  pburquoy 
ne  me  l'as  tu  demandée  ?  ie  te  Peuilè 
accordée ,  &  n'en  doute  pas  :  penfe 
tu  ijue  la  fonteinc  d«  mes  grâces  fe 
foit  tarie  la  faifaht  couler  vers  ce 
Martyre ,  ôc  qu'il  n'en  refte  encore 
infiniment  dauantage  à  donner  à  tous 
ceux  qui  m'en  feront  requefte  comme 
il  appartient?  Mais  toy  miferable  ay- 
mant  mieux  d'obeyr  à  ta  cholere ,  â 
fuyure  les  Fauflès  loix  du  monde,  à  te 
gouuerner  félon  le  faux  point  d'hon- 
neur, &  le  iargon  menteur  de  ceux 
qui  fe  difent  nobles  &  hommes  de 
grand  cœur,  tuas  nonchalé  mes  or- 
donnances :  tant  s'en  faut  que  tu 
m'ayes  demandé  ma  grâce  &  forcé 
fpirituelle ,  pour  venir  à  bout  de  ton 
naturel  peruers ,  &  ennemy  de  paix^ 
&  Pamener  à  aymcr  tes  ennemy  s  ;  que 
quand  mefme  ie  te  Pcufle  offerte  fans 
en  eftre  requis  tu  PeufT^s  rcfufce;  tant 
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te  tant  eftois  tu  afpre  &  efchauiFé  à 
la  vencreance.  Il  n'eft  pas  queftion 
d'infercr  icy  la  trifte  yffue  de  ces  re- 
proches faites  par  noftre  Seigneur, 
laquelle  ne  fera  autre  que  la  fentencc 
de  condamnation  à  vne  mort  immor- 
telle &  éternelle.  Ua  ia  cftéditquc 
qui  ne  pardonne,  &  ne  fait  mifericor- 
de  à  fes  ennemys ,  il  n'a  que  faire  de 
l'attendre  en  l'autre  monde. 


LIVRE 


LIVRE  II-  Dy 

VR  A  Y    POINT 
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AYant  acheué  ce  qui  con^ 
cerne  le  vray  point  d'hô- 
neur  à  garder  en  gênerai  à  i  en- 
droit de  (es  ennemys  :  fuit  de 
parler  du  mefme  point  d'hon- 
neur es  contumelieSj  &  iniures 
tant  de  paroles  que  de  faid  :  Se 
comment  l'homme  d'honneur 
s'y  doit  comporter:  à  quoy  fer- 
uiront  comme  pour  y  frayer  le 
chemin,  quelques  Chapitres 
qui  monftrerôt  que  le  vray  ho- 
me d'honneur  ne  doit  dire  in- 
iure  à  perfonne,  pluftoft  luy  e- 
ftrc  affable,  courtois  &  débon- 
naire. 
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G^u^n  homme  d'honneur  ne  doit 
^  mûrier  perfonne. 

Chap.   L 


t.  Les  imures  far- 
tent àe  gcs  vils 
d*  abie&s  au  di- 
re âe  S.  Chry- 
foftomCjdePlu. 
tarque ,  de  Se 
neque,dc  Salo- 
mon. 

2.  Platon  enfeigne 
que  Njome  d*ho 
neurne  doit  fat' 
re  mal  àperfon- 

ne ,  é*  ^^^^  i^ 
douleur  qu^ap- 
forte  i'^imurefe 
fait  plus  fentir 
qt^ aucun  ^latue* 
S  •  Chryfofto- 
ine,S.Àmbroi- 
fe,  le  Sage.        , 


5  .  Vomquoj  fe 
plaint  lé  eHant 
iniurii^ajat  en- 
duré fans  dire 
mot  tat  defîgri^- 
efues  douleurs, 

4.  Vn  trait  de  Un-- 
gue  hrife  tuf- 
ques  AUX  os,  (^ 
pénètre  plus  a- 
uat  quvn fouet. 
Salomon. 

^.S ara  demeure  co^ 
fiante  à  la  mort 
defesfeptmaris, 
mais  fe  relent 
d^vne  iniure, 

6.  Endurer  vne  in- 

iure  eli  Ufrut^t 

d^vmame'uray^ 

msnt 


d'Honnevr 
ment  noble  (jr 
royale.S,C\\ïy- 
foftome. 

y.Vfie  imure  àon^ 
ne  iujqté^au  cœur 
dit  la  S.  Elcri- 
ture. 

%,Lamort  que  du- 
ne  vne  langue 
iniurieufe  e^i  pi- 
re    que     mille } 
fnortf  dit  lame [•  j 


?oy 
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Vne  iniure  dite 
à  fan  amy  rompt 
irréconciliable* 
ment  toute  ami- 
tiés Salomon. 
o.  Combien  font 
les  arnys  necef- 
faires  à  P/jome. 
L'Orateur  Ro- 
main*. 


O  V  R  preuue  de  cefte 
concIujQon  ie  mettray 
en  auant  quelques  prin- 
cipales raifons  feion 
qu'elles  me  viendront 
en  mémoire. 

La  première  eft  tirée  de  S.  Chryfb- 
ftome,  qui  dit  que  ceux  qui  iniurient  ^  ' 
autruy  font  les  plus  vils  &  abieâsde  i„^Ji4i/^ 
tous  les  humains .  Donques  le  monde 
eft  bien  loing  de  fon  conte,  qui  efti- 
me  à  grand  honneur  de  piquer  Tvn^^ 
de  mordre  l'autre  ,  d'imprimer  par 
V  tout 
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tout  les  marques  de  ù,  langue  vèni- 
tneule 
Eh  iln^        Plutarque  dit  que  les  iniurcs  ne  font 
druaion   jamais  bien  feantes  en  la  bouche  dVn 
^0  m^tte.  j^Qj^^j^2  de  bien  &:  d'honneur  ;  &  va 
haut  louant  Demofthene  dequoy  les 
oraifons  Fhilippiques  font  pures  8c 
nettes  de  toutes  iniures  &  moqueries^ 
pour  ce  que  telles  chofes  diffament 
plus  ceux  qui  les  difent ,  que  ceux  à 
qui  elles  font  dites  .  Au  dire  donques 
de  Plutarque  les  iniures  font  de  gens 
vils  &  de  peu,  &  quine  font  point  c- 
ftat  d'honneur  &:  de  vichonnorable. 
BeconflZ  Et  comme  a  remarqué  Seneque  :  Ft 
f'iAc.it.    ^H7(quts  contemptffftmus  ejly  ita  folu^ 
>>  tï(]im£lin'Tu^£eJt .  Selon  que  chacun 
»>  eftvil&bas,  auflîailla  langue  dé- 
bridée à  mal  parler. 
^'•''*'-'°'       Les.  Efpntaffeurc  que  le  dire  in- 
lure  a  autruy,  eit  le  propre  d  vn  hom- 
me fol  ôc  inlenfé  (gardez  s'il  y  a  rien 
^'  déplus  vil  ,  &  demefprifé)  ^^pro^ 
*'  fcrîcomumcïtamînÇiftcns  esiy  d'autant 
qu'il  n'a  pas  la  force  de  maiftrifer  fan 
mauuais  courage  ,  ains  luy  Uijflànt  la 

bride 
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bride  fur  le  colj  donne  liberté  à  fa  lan- 
gue ,  de  desbagouler  tout  ce  que  la 
f  afiîon  &  le  courroux  luy  fuggercnt; 
là  où  celuy  qui  gouuerne  fa  langudji 
qui  la  modère  &  mantient  entre  les 
termes  de  raifon  &  de  patience ,  eft 
treflage  6c  trefprudent  .  c^iù  autem 
moderatur  khïdjuay  frndenîtfsimt^s  ejl^ 
S.  Chryfoftome  pour  monftrer  coni- ^«'••5*- 

?bien  cefte  intempérance  de  langue  eft  *"  ^'*^^* 
vile>  dit  qu'elle  eft  vn  vice  diaboli- 
que ,  &  que  prendre  plaifir  à  inmrier 
autruy  ,  eft  le  hd  oiifc  repofe  le  dia- 
ble. Lemefmc,  dit  que  perfonnee-  ^j^^     . 

iftant  vray  homme  n^iniurie  vn  autre  m  -^W. 
homme:  que  s'il  le  fait  il  dégénère  de 
l'humaine  npblefle,  &:  s'abaifïe  à  la 
condition  des  beftes.  Peut  on  trouuer 
plus  grande  balTefle  que  cefte  cy ? 

Mais  îc  plus  fort  argument  pour 
preuue  de  cccy  eft^  que  plus  vne  per- 
fonne  eft  vile  &:  infirme,  plus  eft  elle 
auffi  fuiette  à  iniurier  autruy .  C'eft 
ainlî  que  Ion  voit  les  femmelettes  ^  le 
populace,  les  gens  malades ,  poures, 
ou  autrement  afBigez  eftrc  prompts 
V  z  aux 
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aux  iniures,  &  contumelies:  car  il  n'y 
a  rien  plus  à  la  main:  ny  plus  ayfé^quc 
de  lancer  vn  traiétde  langue,  ôcen 
faire  rne  playe  mortelle  au  cœur  de 
ccloy  qui  en  fera  attainc^  autant  diffi- 
cile à  guenr  qu'il  a  efté  facile  à  Pautrc 
de  la  raire. 

La   deufiefme  raifon  eft  d'autant 
In  Cor-    qu'vn  homme  d'honneur  ne  doit  faire 
^M.         mal  à  perfonne.  Platon  a  tresbien  re- 
marqué qu'il  ne  peut  auenir  nul  plus 
grand  mal  à  l'homme  que  de  faire  mal 
àquelcun,  &  qu'il  ne  fe  treuuenen 
tant  contraire  à  la  nature  humaine^ 
que  le  faire  ou  dire  iniure  à  autruy  :  Ôc 
qu'il  n'y  a  nen  qui  l'eflogne  tant  de 
"  DieUj  dont  le  propre  eft  de  faire  du 
bienàtous^queriniurc.  Oreft  il  que 
riniure  eft  vn  grand  mal,  &  la  dou- 
leur qu'elle  apporte  à  lame  fe  fait  fen- 
tirdauantage  que  ne  font  les  playcs 
caufées  parles  glaïues  affilez,  par  le  j 
dards  pénétrants,  par  les  rafoirs  tran- 
Strtn.dt   chants  .  Acriora  funt  vulmr^  'uerbo^ 
toieran-    fum  ûnum  (afitîarîf.  dit  S.  Chryfofto- 
uerps.     nie.  liaelt  nen  qm  mord  ou  afflige 

dauan- 
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dauantage  quVne  parole  iniurieufc, 
dit  S.  Ambroife, 

Combien  y  en  a  il  qui  ayant  d'vn  ^.u^ûont 
coeur  mafle  &  généreux  fait  tefte  aux  /.  z,  c  5- 
battures^  aux  coups ,  aux  fouets,  n'ont 
peuendurer  vne  iniure?  combien  en 
a  veu  le  monde  de  ceux  qui  trop  foi-- 
blés  de  courage  ont  mieux  aymë  per- 
dre la  vie^ôc  s'homicidereux  mefmes, 
quedeviuredeshonnorez,  comme  ils 
opinoient,  d'vneiniure?  Dont  la  pi- 
queure  eft  fi  fafcheufe  que  mefme  Tho- 
me  fage  ne  laifle  pas  de  s'en  reflentir. 
Vtrfrttdemç^rduahtturcônîumeli^.  De     ?• 
fait  le  bon  lob  modelle  de  toute  pa-  ^''^-'^^^ 
tience,  n'ayant  tout  le  temps  defes 
trefgriefs  tourments  ouuert  la  bouche 
iînon  pour  louer  Dica,&  ayant  en- 
duré d'vne  confiance  no  iamais  veue 
ny  ouye  iufques  lors ,  tout  ce  qui  fe 
peut  prefque  endurer  tant  au  corps 
qu'aux  biens  extérieurs:  quand  fes  a- 
mys  luy  vindrét  reprocher  q  c'ertoit 
pour  fes  péchez  que  tous  ces  maux  l'a- 
uoient  accueilly  ,  il  rompit  fon  long 
fiience,  &  ne  peut  fe  tenir  de  fe  plain-- 
V  3  dxa 
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dre  de  ccfte  iniurc 
j»h  lâ.        yjijuc^uo  (dit  il)  affligith  ammam 
*'"*      tneamy  (^atteritîs mejcrmombusi  luf- 
^'  ques  à  quand  affligez  vous  mon  aine? 
'^lufques  à  quand  me  brifez  vous  par 
vos  paroles?  Tu  t'cftois^o  braue  guer- 
rier ,  ô  noble  champion  ;  \tu  t^ellois 
pionftré  comme  infenllblc  à  tant  de 
coups  de  fouets  &  d'efcourgées.à  tant 
de   pertes  de  biens  extérieurs,  à  la 
more  de  tous  tes  enfants  ,  à  tant  de 
mortelles  playes ,  dont  la  rage  des  dia- 
bles ce  nauroiç  le  corps  :  &  tuteref- 
fens  maintenant  d' vn  coup  de  langue? 
^^c^eftque,  Virprudens  grauahïtur  con- 
^^  tumeita .  Mais  c'^'ik,  que  les  coups  de 
langue  font  pires,  8c  plus  douloureux 
4.      que  les  coups  de  fouet .  Voicy  le  S. 
jcc/- x8.  Efprit  qui  nous  ledit:  F/igelli  fUgâ 
liuoremfacitj  pLti^Âanîcmlîrdgu^  ccm- 
mimiJt  ûjfd  .  Le  fouet  rend  la  chair  U- 
uide  &  perfe  par  dçhprs ,  ôc  y  laifle 
quelque  trace  imprirnéeen  fa  fùrface; 
mais  vn  coup  de  langue  bçife  iufques 
aux  os:  i!  pénètre  iulques  à  la  moêilé, 
iufq«es  auxpuiffances  intcrieures,iùf- 

ques 


d'Honnevr  Liv.  Il-     311 

quesau  fin  fond  de  Tamc  ,  vfque  ud'^^onij 
mtaiora  vcntns,  difent  les  faintes  let-  ''^• 
très .  Et  là  oùJe  fouet  tout  au  plus  ne  ^' 
cicatrit^e  &  ne  defchire  que  lexte- 
rieur,  la  langue  ne  laifîc  rien  d'entier 
en  tout  l'eftat  de  Tamc.  Elle  afflige 
l'entcndeipent  par  la  confidcration  de 
l'indignité  dç  l'iniure  qui  luy  a  efté 
ditte:  elle  bourelle  la  volonté  par  vne 
triftefle  continuelle  de  fe  voir  ainfi 
afFronçé;  &  la  mémoire  ne  peut  repo- 
fer  ayant  toufiours  pour  fon  trifte  ob- 
ietTiniurereceue. 

Voyez  moy  Sara  la  fille  de  Raguel 
noble  vierge,  laquelle  tient  ferme  à  la      '* 
mort  de  fep;  de  fes  maris  que  les  dia- 
bles auoyent  tuez,  nyne  s'abandpA- '^®^''^- ^' 
ne  pourtant  à  la  triftefle,  ainsd'vn^^* 
œilfec  ôcçor^ftantconfidere  ce  mal- 
heur &  defaftre:  là  où  quand  fa  fer- 
liante l'iniuria  &  luy  rçprocha  qu'elle 
cftojt  coupable  de  ces  morts,  l'Efcri- 
turc  dit  qu'elle  fe  bannit  de  toute  con 
uerfation ,  fe  retirant  en  vne  fienne 
chambre  haute  où  elle  perfiila  trois 
iours  entiers  fans  boire  ny  manger^ 

pleU" 
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pleurant  amèrement  ,   ôc  priant  le 
Créateur  qu'il  luy  pleut  la  deliurer  de 
ce  reproche .  C'eft  qu'il  n'y  a  rien  qui 
donne  de  plus  yiues  attaintes,  &  ian- 
.      glantesmorfures  que  la  langue;  Cctn» 
mmutt  ûjja.  Et  comme  ditTuIlhis,4t- 
benf  qucndiim  acuieum  conîumcUay  qucm 
^^ fAtï  J^rudenfes  ac  hom  viri  ârffutllme 
poffu/jt:  lacontumelie  &l'iniure  a  vn 
ie  nefcayquel  aiguillon,  dont  lapi- 
queure  eft  bien  mal-ayfée  à  endurer^ 
mefme  à  l'homme  de  bien  &  prudent. 
inEflfi.       Origene  difoit  que  c'eftoit  le  fait 
^df^om,  ^'vn  grand  courage  que  d'endurer  pa- 
tiemment yne  iniure-  S.  Chryfofto- 
me  remarque  que  comme  ainfi  foit 
que  noflre  Seigneur  ayt  dit  indifFe- 
remmentà  tous*  Bien- heureux  font 
^       ks  poures  d'efprit.  Bien  heureux  font 
HoT»,in   les  débonnaires  &c.Sieft  cequequad 
M4t(.  i  $  il  fut  queftion  de  parler  de  la  fouffra- 
ce  des  iniures,  il  changea  de  façon  de 
parler ,  &.  addreffant  fon  propos  à  fes 
Matt<:.  Apoftres  illeur  dit.  Vous  eftesbien- 
10.         heureux  quand  le  monde  vous  mau- 
dira ,  vous  perfecutera ,  &  dira  tout 
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autant  qu'il  pourra  de  mal  de  vous: 
pourquoy  apoftrophe  il  icy  (es  Apo- 
ftres^  demande  S.  Chryfoftome  ayant 
parlé  peu  auparauant  à  tous  en  gêne- 
rai? c'eft  pour  faire  voir  (relpond  il) 
quec'eft  vne  vertu  Apoftohque,  c'eft 
à  dire  haute^  excellente^,  noble.royale^ 
&  qui  ne  loge  qu'es  grands  courages, 
que  de  fouffrir  conftamment  vne  mef- 
difance,  vn  traid  de  langue,  vne  in- 
iure. 

Perfonne  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit 
plus  ayfé  d'endurer  vn  coup  de  fouet 
dont  la  piqueure  ne  dure  gueres ,  8t 
n'entre  gueres  profond,  qu'vn  coup 
de  bafton,  ou  de  gros  ieuier,  qui  ma- 
nié par  vn  fort  bras  vous  bnfe  iuf- 
quesauxos.  C'eft  ce  que  fait  la  lan- 
gue iniuriant  fon  prochain  ,  non  plus 
Lingue,  maisplnfloft  iemblableàvn 
gros  barreau  de  fer,ou  à  quelque  grof- 
fe  ou  lourde  malle^dont  l'on  rompt  les 
membres  d Vn  poure  criminel .  C'eft 
pourquoy  auffi  l'Efcriture  dit  que  le 
fol  corne  tout  homme  qui  iniurie  fon 
prochain  a  en  fa  bouche  vn  bafton  Vrou.i^: 

d'or-  5* 
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d'orgueil  ;  comme  fi  elle  vouloit  dire 
que  fa  langue  n'eft  pas  tant  langue, 
qui  eft  vn  niébre  foupple,  mollalche, 
n'ayant  en  foy  rien  de  dur.mais  qu'el- 
le mérite  pluftoft  le  nom  de  baftbn  & 
de  verge,  veu  qu'elle  en  aies  effe^ts, 
&  qu'elle  fert  à  frapper,  à  bleflèr^  à  ti- 
rer du  fang,  à  brifer  iufques  aux  os. 

Les  faintes  lettre^  monftrët  par  vne 
autre  fimihtude  la  grade  douleur  qu'a- 
porte  l'inmre  à  celuy  qui  e  eft  attaint, 
ôcdifent,  que  comme  celuy  qui  pique 
l'œilje  fait  pleurer: de  mefme  quicon- 
que pique  le  cctur  de  fon  prochain  par 
quelque  iniure ,  il  fait  qu'il  monftrç 
Bctttf.  de  s'en  reflentir  .  Pungens  cculum  de- 
âucit  lacrymas,  (^  c^tti  pungit  corfrofert 
Jenfum.  Il  parangonne  le  cœur  à  l'œil 
&  fort  à  propos:  car  comme  l'œil  eftât 
vn  mêbre  tref-delicat  &  ayfé  à  blecer, 
déclare  auffi  tort  le  mal  qu'il  endu- 
re: aufîî  le  cœur  fîege  de  la  douleyr  Çc 
du  courroux,  &  dont  la  complexion 
eft  tref- délicate,  eft  très  facile  à  eftrç 
touché  &blefledes  iniuresjefqu elles 
ne  fcachanc  diflîmuler  ^  il  les  eu  ente 
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par  la  langue,  par  les  yeux^  par  la  mi- 
he&  contenance  extérieure,  par  W 
marcher,  &  par  cet  &  cent  autres  fig- 
ues extérieurs^,  par  ou  il  fait  paroiftrc 
Ion  tourment,  &  la  paffion  qui  le  cuit 
&  l'afflige.  ^^^ 

Or  puis  que  Piniure  pénétrant  tout 
obftacle  de  chair,  de  nerfs,  de  tend  os, 
de  ligaments ,  de  coftes,  donne  droit 
au  cœur  partie  principale  de  l'home, 
maifon  royale  de  l'ame,  partie  dont  le 
tempérament  eft  trefnoble,  &  par  co- 
fequent  ay(e  à  endommager,  &  qui  fe 
reflent  plus  dVne  petite  piqueure,  que 
ne  feroient  les  autres  niembres  de  for- 
ce dures  baftonnades  :  penfez  quelle 
Se  combien  extrême  doit  eft  re  la  dou- 
leur &  le  martyre  qu'il  reflènt  à  la  pi- 
queured'vneiniure.        '  *'    ■  . 

La  raéfme  Èfcriture  parlant  des      S. 
grands  maux  que  caufe  la  langue  in    ^"^^Z"- 
iurieufe  à  fon  prochain,prononce  bie*      "  *  - 
heureux  ceux  qui  n'en  ont  pas  eftc 
naurcz^  qui  n'ont  pas  eu  le  c©l  empe- 
iitê  &  empefché  defon  ioug,  nyles 
pieds  liez  "&  enchaihei  de  ies  ceps: 
'    '  d'à»» 
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d'autant  que  fon  loug  eft  vn  ioug  <k 
fer,  &  que  fes  liens  font  d'airain  ,  Ôç 
qu'il  vaut  mieux  mourir  fimplemen; 
que  d'en  eftre  pris  :  d  autant  que  U 
mort  que  donne  vne  langue  iniurieu- 
fe  eft  pire  &  plus  cruelle  que  nulle 
mort  qui  foit.  Mors  Hlius  mars  mejuif- 
fima,  cjr  vtûis  potius  inferns  quhn  tlla* 
Voy  combie  nuit  à  ton  prochain  l'in- 
tempérance de  ta  langue,  &  la  liberté 
que  tu  prcns  à  l'iniurier,  veu  que  le  S« 
Efpnt  mefme  pronoce  que  la  mort  eft 
moins  ennuieufe  ,  &  luy  eft  plus  fou- 
haitable  ,  que  de  fe  voir  piqu<?  ôc  na- 
urédes  traits  de  ta  mefchante langue. 
„".  L'iniure  a  cela  de  propre  (&  cefte 

cy   {bit  la  troificfme  raifon)  qu'elle 
rompt   &  dilTout  toute  amitié  pour 
EccUf     forte  &  vnie  qu'elle  ait  efté  .  Mittem 
(dit  l'Efcnture)  Upidem  in  voîatilsa, 
>>  detfciet  illa^  fu  (jr  qtù  conutùatur  amïcê 
>*  diffoluet  amicitiam  y  comme  celuy  qui 
rue  de  pierre  après  les  oyfeaux  il  les 
chaflè,  Ôcles  faitenuoler;  de  mefme 
celuy  qui  dit  quelque  iniure  à  fon  amy 
rompt  l'amuiéj  eftaml'iniure  comme 
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vne  pierre,  dont  l'amy  (è  fentant  tou* 
ché,  il  quitte  toute  amiaé;   Et  fe  faut 
tellement  prendre  garde  de  n'iniurier 
fou  amy,  dit  la  melme  Efcriture,  qu'il 
n'y  a  rien  à  quoy  il  faille  veiller  dauâ- 
tage  .  Et  encore  que  l'outrager  de  fait 
&.  de  parole^prouenant  d'vn  courroux 
foudain,  foit  grandement  contraire  à 
la  vraye  amitié,fi  eft-ce  qu'il  vaudroit 
mieux  eftant  tranfporté  d'vne  cholerc 
fubite  auoir  defgainé  fon  efpée  fur  fon 
amy  ,  ou  luy  parlé  rudement  ôc  bruf- 
quemcnt,  que  de  luy  auoir  dit  quelque 
iniure  :  laquelle  ordinairement  (telle 
cft  la  corruption  de  la  nature  humai- 
ne) n'admet  nulle  reconciliation  ,  &: 
&  rompt  Pamitiépourtoufiours;  là  où 
es  deux  premiers  cas  il  y  a  quelque  ef- 
poir  de  r'entrer  en  grâce  &  de  reftablir 
l'amitié.  Voicy  comme   parlent  les 
faintes  lettres  :  Jd  amïcum  ft  proâuxe- 
ris  gladitim  non  âejperes  ,  cB  enim  re- 
grjfus.  Ad  amkumftaperueris  os  trtfl 
m  timeasy  ejl emmconcofdatio.  Excepta  ]'^ 
conumc  é*c.  Dont  la  raifon  eft ,  dau- 
tant  que  c'eft  à  faire  à  Tamy  d'hon- 
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Borcr  so  amy^de  couurir  fes  imperfe^ 
dions  s'il  en  a,  &  de  l'excufer  quand 
il  en  oy  t  parler,  non  pas  de  les  luy  re- 
procher &  obijcer  luy  mefmé  :  c'eft 
pourquoy,/;;  his  cffurtct  amkus.En  ce 
cas  adieu  toute  amitié,  laquelle  eft 
toutefois ,  difent  les  Phiiofophes ,  vn 
des  meilleurs  meubles  ôc  plus  necef- 
fairesqui  loit  point  en  la  vie  humai- 
ne: &horfmis  laiapience^  les  Dieux 
immortels,  iî  nous  croyons  au  père  de 
iniib  ^^l'éloquence  latine,  n'ont  rien  donne 
amicitU  de  meilleur  au  genre  humain 

Rien  ne  plaît  fans  compaignicd'a- 
mys,non  les  riche flè s, non  ia  fatc^  non 
les  honneurs,  non  la  puiflancc,  non 
les  plaifirs ,  non  pas  meime  la  fcience, 
&  cognoiflance  qui  de  foy  eft  tant 
defîrabie  î  la  nature  n'ayme  rien  de 
folitâire,  elle  veut  viure en  focietc,  &: 
ne  fe  plait  qu'en  copagnie, laquelle  o- 
rtésjtout  plaiiircefle,  &ne  peut  on  vi- 
ure vne  vie  gaye  viuat  en  loup-garou. 
La  vertu  raefme  eftât  feule  n^a  e;ueres 
depoauoir^ny  ne  peut  atteindre  fi  haut 
qu'elle  fcroiteftantiointe  &c  afibcieéà 
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antmy .  Mais  fi  tu  esdeftitué  d^aroys, 
qui  feconiouira  auec  tôy  en  ta  profpe- 
rité .  Qui  te  compatira  en  ton  aduer- 
iîté?  Qui  t'aydera  fôit  d^afgem,  foit 
de  fon  crédit  &  authorité,  foit  de  (on 
éloquence,  pour  (brtirdc  quelque  in- 
fortune &  calamité  f  Qui  t'admone- 
fteraamiablement  de  tes  fautes?  Qui 
t'excufera  fi  Ion  parle  à  tondefauanta* 
ge?  De  qui  prendras  tu  ccnfeil  en  tes 
doutes  &  difficultez?  De  qui  receuras 
tu  des  aduis  falutaires  en  des  cas  intri-^ 
quez  &  perplex  à  décider  ?  Les  amys 
te  fot  autâtneceflaircs  que  le  boire^ 
le  manger^  que  la  refpiration,  fans  la- 
quelle Panimal  ne  peut  viure .  Uami- 
ticeft  autant  ncceflaire  principalemét 
à  vn  homme  d'honneur  &c  de  noble 
cxtradîon,  qu'eftle  foleilau  monde. 
Et  vn  payêa  eu  raifo  de  dire^  que  qui 
ofte  Pamitié  d'entre  les  humains,{êm- 
ble  ofter  le  foleil  du  monde. 

Or  auife  fi  c'eft  ton  bien  de  perdre 
vn  fi  grand  bien  par  vne  intempéran- 
ce de  langue,  &  de  te  faire  ennemys 
ceux  lefquels  ayant  amys ,  tu  n'en 

ti- 
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tirerois   cjue  fcruice  ,  amour  ^  hon- 
neur, profit,  &  plaifin 


Continuation  de  lamefme  dominée 
Chap.     II. 


Diuers  regrets 
^  remords  qui 
ajpget  celui  qui 
ainiurié  quelcu. 
S.Chryfoftome 
^iiconqu^  in- 
iurie  AUtruy  (c 
met  en  danz^r 
dereceuoirtout 
AutAnU  Plaute. 
Tcrence .  So- 
phocles .  Salo- 
mon 

Dieu  f  unit  grief 
utment  U  con- 
tumelie^  iufques 
a  en  traff (porter 
les  [centres  d^v- 


nenationiPau^ 
tre*  Salomon. 

^.Contumelie  caur- 

Je  la  mort  à  ceux 

à*  Athènes  afte^ 

g^\  &  p^ts  par 

Syl/a» 

^.Perfonnespriueés 
apouries  pour  4- 
uoiriniurii  at^ 
truy.  L'Eccle- 
fiaftique. 
Iniures  verbales 
s'ot  fuiuies  à^ho» 
micides  .  Salo- 
mon. Elles  per^ 
dent  Pâme  .  S* 
Matthieu. 

7.  RC' 
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*/.Rejl,xwa  au  le- 
cteur Jur   tous 
ces  maux  prou  e- 
nJinîs  d^nmiYe* 

Z^^iie  toute  cejic    ç 
aoarme  fe  doit 
appliquer  à    la 
detracliû'a  ,  r^- 
lomme^esirtf^re* 
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proche i  moctjue^ 
rte^  d"  ^  fout  ce 

qmpeutoffinfer 
âutrny. 

^ttvn  gentil-- 
homkiL  monfire-^ 
Yad^cHrc  zray- 
minttch^Ui^ab^ 
(Itet  de  tout  ceU 


Vatriesme  raifon.  ^, 
L'iniure  apporte  grâd  Uom.  ^^, 
trouble  &  confufion  *"  -^^^ 
d'efprit^  dit  S.  Chryfo- 
ftome,  àceluy  qui  Ta 
ditte,  ellcluy  caufevn  grand  regret 
6c  repentance ,  elle  le  bourelle  au 
dedans  ,  &  quand  la  paflîon  eftant 
refroidie,  &  le  vin  de  courroux  digé- 
ré, l'homme  monte  au  tribunal  de  la 
raifon,  &  confidere  Pindignité,  Tim* 
pertinence  ,  la  mefieancede  fesparol- 
!es ,  il  fe  condamne  foy  mefnie  ,  il  fe 
ïuge  digne  de  toute  peine,  il  fe  fafche 
ôc  s'ennuye  dequoy  il  s'eft  laiiTé  ef- 
chapper  telle  ou  telle  parole  de  la  bou- 

X  ches 
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che  ;  11  acheteroit  à  beuaux  deniers 
contans  de  pouuoir  ratrapper  ce  qui 
ne  fe  peut  ia mais  reuocjuer.  Fûlaf  irre^ 
uo.abite  verbftm. 

Il  luy  en  prend  de  mefme  qu'au  no. 
cher,  lequel  fc  trouuant  en  tempefte 
dangereufe,  defchargefon  nauire,  & 
en  lerte  dans  la  mer  tout  ce  qu'il  ren- 
contre 3  foit  chofe  de  prix  ou  non, 
dautant  que  la  peur  de  la  mort  luy  ofte 
Is  loilir  de  penfer  à  ce  qu'il  fait,  &  de 
difcerner  les  meubles  précieux  d'aucc 
les  autres:  mais  après  que  le  ciel  à  cal- 
me la  mer ,  &  renfermé  les  vens  mu- 
tins dans  leurs  cauernes,  &  que  tout 
y  eft  tranquille  &  paifible,  il  fe  meta 
pleurer  la  perte  qu'il  a  faite  ,  laquelle 
ne  luy  permet  pas  de  iouirde  la  fereni- 
té  prefente  .  Auflî  celuy  qui  en  choie 
re  comme  en  vne  tempefte  de  mer, 
ierte,  fans  penfer  à  ce  qu'il  dit^  or  vne 
iniure,or  vne  autre:  foudain  que  l'ora- 
ge pafTé  il  rentre  en  foy  mefme ,  & 
qu'il  voit  ce  qu'il  a  debagoulé  contre 
fon  prochain  ,  &  les  propos  fans  pro. 
pos  qui  luy  font  coulez  de  la  bouche^ 

il 


jinc  peut  eftre  qu'il  ne  s'ennuye  du 
tort  qu'il  a  fait  à  autruy  ,  du  tort  qu'il 
a  fait  à  fa  propre  perfonne ,  non  en 
inatiere  d'argent ,  mais  d'honr.eur  6c 
de  bonne  réputation,  à  laquelle  lia 
donne  vn  coup  mortel. 

Cela  le  fafche  &  luy  -va  près  du 
cœur,  que  de  là  en  auant  il  n'aura  plus 
de  crédit  d'homme  d'honneur,  on  Te» 
ftimera  cholere,  fougeux,  fumeux^ 
Furieux,  infènfé,    &  qui  tranfporté 
de  courroux  ne  fcaît  régenter  la  lan- 
gue, ains  luy  laiflant  la  bride  fur  le  col 
luy  donne  liberté  de  courir  à  toute  for* 
te  d'iniure  ,  &  de  fe  ruer  en  aueugle 
fur  rhonneuf  de  fes  prochains  •  Et 
dautant  plus  que  celuy  à  qui  il  en  veut 
fe  porte  patiemment,  <Sc  plus  grand  en 
cftle  regret  qu'il  en  refîènt  par  après 
quand  il  voit  d'vne  part  le  grand  tort 
qu'il  a  eu  d'attaquer  celuy  dont  la  ver- 
tu &  prud'hommie  s'eft  fait  paroiftre 
en  la  patience  des  iniures  qu'il  luy  a 
dittes;  ôc  que  d'ailleurs  il  cofidere  que 
fa  renomée  en  fera  tant  plus  noircie 
&  deshonnorée.  G'eft  Tvn  des  frui(5ts 
X  a         d'vne 


i» 


3> 


JÎ4  Dv  Vray  PomT 

d'vne  langue  débridée,  cjue  d'eftre' 
martyre  de  force  remors  de  confcien- 
ce  après  luy  auoirobey. 

Cinqmefme  raifoii  .  Quiconque 
iniune  autruy  court  grand  danger  d'e- 
ftre  auflî  iniuné ,  6c  d'eftre  paye  en 
mefrae  monoye  qu'il  conte  à  autiuy: 
Contumtlutm  fi  dues,  andies  ^  diloïc 
Piauce  .  S'tl  contmue  (dit  Terence) 
de  dire  ce  qu'il  veut,  il  peut  bien  s'af- 
fcurcr  d'ouyr  ce  qu'il  ne  veut  pas.  S'i-1 
eut  voulu  faire  à  qui  dira  mieux  l'vn 
de  l'autre.  Ion  eue  dit  du  bien  de  luy; 
partit  qu'il  defifte  de  raefdirej  de  peur 
qu'il  ne  vienne  en  cognoilTancede  fe^ 
mesfaits. 
Si  mihtpcy^ît  quA  vnlt  àucre^  qu£  non 

vult  au  die  f, 
Benedicltsji certa^ef,  audifkt  bene, 
Dcfinam  mdeàkere  ,  maïedi^a  ne  nef- 

cant  fua» 
Auquel  propos  Sophocles  ch»z  Plu- 
tarque  chante  ainfi. 

Qui  laiiîe  aller  fa  langue  iniurieufè 
A  reprocher  qualité  vicicufc 
Defonbongré  vainement  à  autruy. 

Le 
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Le  mefoe  il  oyt  puis  après  malgré luy. 

Lefagenousadmoneftequerhom-  ^^^^  ^^ 
me  fotjc'eil  à  dire  imprudente  mal-  lo. 
auifé  à  parler ,  fera  battu  &  puny  de 
mefme  qu'il  bat  autruy ,  &  comme  il 
bat  fon  prochain  de  fa  langue,  &  luy 
en  brife  les  os  par  fes  iniures, com me  iî 
a  efté  dis  cy  de/Tus  :  de  mefme  en  fera 
il  battu.brifé  &  moulu,  Sîultus  c^dtîur 
khîjs^  &  peu  après,  Stultus  Uhijs  ver-  ,^ 
hcrabïtHr* 

Siziefme  raifon.  Dieu  ne  laiiTe  pas       3. 
impuny  celuy  qui  iniurie  s  0  prochain, 
il  luy  court  fus  par  punitions  exem- 
plaires- Il  fe  prend  à  luy  comme  à  ce- 
luy qui  a  fait  tort  à  vn  fien  membre, 
comme  à  celuy  qui  s'eftrué  à  belles 
dents  fur  fon  frère  quieft  vne  mefme 
çhofeauecluy:  par  ou  dit  S.  Chrvfo   ^T"^^ 
Jtome,ii  a  prouoque  fur  foy  le  terrible  ùain  ad- 
&efpouuehtableiugement  du  grand  '*'''f''* 
Dieu.  La  fuite  de  ce  traidé  en  fera 
voir  par  cy  par  là  quelques  exemples. 
Entre  autres  raifons  pourquoy  les  roy- 
aumes font  tranfportez  d'vne  nation  à 
autre,PEfcriture  y  met  la  contumelie. 
X  3  Heg^ 


e.x 
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^ccl.  I  o .       Regnum  i  gfnte  in  gentem  transfef- 
H4rpr opter tntujlît'tâs /^ ïnturUs ,  ^ ^2- 
^^  tumeltas^^  diuerjos  rJé?/tf/.C'eftà  Dieu 
**  à  changer  les  Empires  &  Seigneuries 
du  monde  :  Dcus  (dit  Daniel)  mutât 
tempora  (^  tîntes  ,  trtinsfert  régna,  ciî" 
cjue  ccnsiitHtt  *  Ton  royaume  tefer<t 
''^ofléditle  mefme  au  Roy  N^buchodo- 
nofor,  rat  que  tu  fcaches  que  le  Tout- 
puiflant  eft  le  maiftre  des  royaumes 
de  ça  bas,  &  qu'il  les  donne  à  qui  bon 
luy  femble.  Oreft  ilqueles  iniures  6c 
outrages  mefme  de  paroles  feulement 
font  caufes  que  Dieu  ofte  aux  Roys 
leur  couronne,  &  ia  met  fur  la  tefte  de 
quelque  eftranger. 
4.         Anftotemelme  a  remarqué  que  la 
/.  î  f»/».contume!ie  eft  entre  les  plus  grandes 
iniuresqui  fc  fa  cent  point,  ^  qu'icel- 
les  donnent  occalion  à  ceux  qui  en  sot 
attaints  de  fe  ruer  fur  les  tyrans,&  les 
priuer  &  du  fceptre  &  de  la  vie  .  Co- 
bien  s'eft  il  veu  de  villes  affiegées,lef- 
quelles  pour  auoir  dit  iniures  auxaf-* 
C-geants,  6:  les  traitez  de  paroles  in- 
dignes^ ont  puis  apres^  la^iile  eftant 

prifc 
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prife,  payé  bien  cher  rincontinence 
de  leur  langue  ,  àc  expérimenté  à  leur 
dam  ce  que  fait  Yn  ennemy  inné 
par  Paigreur  de  quelques  propos  ou- 
trageux.  Sylla  eftant  au  fiege  deuant 
Athènes,  &  entendant  par  vn  efpion 
qu'vn  certain  quartier  de  la  ville  n'ç- 
ftoit  pas  bien  gardé,  incontinent  fur 
la  minuit  approcha  fon  armée  de  ce 
cofté  là,  par  où  il  entra  dedans,  &:  peu 
5'en  faluft  qu'il  ne  la  rafaft  toute,  mais 
au  moins  l'emplit  il  de  meurtre,  64  en 
furent  toutes  les  rues  arroufées  de  sas, 
«ftant  Sylla  plus  indigné  contre  ceux 
de  dedans  pour  cej'taines  paroles  iniu- 
rieules,  que  pour  autre  ofFenfe  qu'ils 
luy  enflent  faitte. 

Mais  Dieu  ne  punit  point  feuîemet     ^^ 
ce  péché  es  psrfonnes  publiques  les 
dégradant  de  leurs  eftats;il  le  faitauf- 
fi  es  pcrformes  priuces  ,  leur  oftant 
leurs  moyens  &  les  rendant  pauures.  ^-^^^^^f- 
Obiurgatw^mtma  (dit  le  Sage)  an-  ^  '^* 
nulïahunt  fiéhjlanîum^  C^  àomus  qua  ni-  '* 
mis  loctiples^  efi^  anmdlabiturfHperbiaftc  *^ 
jHbHantia'^uperbi  aadicéttur .  La  re 

prehenfion 
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prehcnfion  &  1  iniure  mettent  à  néant 
la  iab fiance;  Ôc  la  mailon  qui  eft  trop 
pleine  de  biens  fera  anéantie  par  or- 
gueil, ainfi  fera  arraché©  la  fubftancc 
de  Torgueilleux  .  lufte  fupplice  de  la 
contunielic,  laquelle  prouenant  d'or- 
gueil Se  d'vne  vaine  confiance  en  foy- 
mefme  &.cnfesrichefles  qui  rendant 
rhommehardy,infolent&  prompt  à 
outrager  aucruy,  font  qu'il  ne  craint 
ny  ne  refpe»5le  pcrfonne ,  ains  mefpri- 
fe  vn  chacun,  c'eft  pourquoy  Dieu 
fait  treflagement  de  le  punir  en  ce  qui 
luy  f;rt  d'occafionà  fon  péché,  &  de 
réduire  fa  maifon  à  néant  &  au  fafran^ 
quoy  qu'auparauant  riche  &  foifon- 
nante  en  tout  bien. 
6,  Septiefmeraifon.  Les  iniures  ver- 

bales sot  fouuêt  fuyuîes  d'homicides. 
O  que  l'expérience  monftrepar  trop 
la  venté  de  ce  que  dit  le  Sage.  Ante 
a"    o     l'^^'^  camm  'v.ipor c^fumus  ignis  in- 
altûtiifyjic  (^  ânte ^anpnnem  malcdîBa 
C^contumclta  ^  rix£   La  vapeur  &  \sl 
^  fumée  s'efleuedeuant  le  feu  de  la  che- 
^*  minée,  pareillement  les  maiedii^ions, 

jniu- 
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îniures  &  cjuerelles  précèdent  reftii- 
fion  de  iang.  Helasquede  fanghu* 
inains'efpand  tous  les  lours  par  IVni- 
uers,  que  d'hommes  s'entretuent  8c 
deflruilent  l'image  de  Dieu  viuant 
pour  vn  feul  mot  iniuneux 

Huidtiefme  &  dernière  raifo.  Uin- 
iure  qui  deshonnore  notablement  le 
prochain  ,  traîne  fon  criminel  à  vne 
mort  éternelle  •  ^t  atxent  fratri  fuo  ^^^^^ 
fafue i  n us  erit  gehenndi  ionts .  Qnicon -  1 3 . 
que  appellera  fon  frère  fot,  fera  cou-,, 
pable  du  feu  d'enfer  •  c'eft  le  dur  mais ,, 
tref-trifte  arreft  que  fulmine  noftre 
Sauucur  contre  les  langues  ferpenti- 
ne5,àfinquefiles  raifons,  peines^  6c 
pertes  humaines  n'ot  nulle  force  d'ar- 
refterleur  venin,  quatout  le  moins 
la  crainte  d'vn  fupplice  éternel  &  d'vn 
feu  inextinguible  reprime  leur  infolë- 
ce  &  témérité. 

le  te  fomme,  Amy  lecteur,  quicon-     7* 
que  te  fens  porté  à  ce  vice,  de  vouloir 
lire  &  rclireces  raifons,  y  penfer  &  re- 
penfer,  les  ruminer  fouuent  &  à  loifir: 
fi  tu  as  vraymcnt  le  cœur  noble  5c 
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généreux,  pourras  tu  voir  ton  pro>. 
chain  en  peine  &  nauré  lufcjues  au 
cœur  à  ton  occafion?  De  quels  yeux 
le  regarderas  tu  trifte ,  chagrin  &.  en 
efmoy,  6cmenjcvne  vie  pire  que  mil* 
le  morts ,  pour  auoir  fenty  les  traids 
venimeux  de  ta  langue,  laquelle  luy  a 
enfoncé  plus  profond  dans  l'amequç 
chrifoj7  ^'^"^  P^'^^  f^^^'^  nulle  flefche^nul  laue- 
kom,    8.  lot,nulglaiue:  Penetrabtltor  omm gU^ 
^  ^^  diffancipni'  Quel  gain  ,  quel  profit  te 
reuiet  il  de  l'auoir  pLiyé  de  la  forte?  de 
luy  voir  le  cœur  outré  de  douleur  ?  de 
le  voir  ennuyé  de  viure  appellercent 
fois  le  iour  la  mort  à  fon  ayde?  Te  fê- 
ble  il  que  ce  peu  de  vain  mais  cruel 
plaifir  que  tu  as  reflenty  à  obeyr  à  ton 
mefchant  courage  vaut  bien  l'ennuy, 
les  tourmens,  les  defplaifirs^  les  coups 
de  fouets  interieurs^que  tu  as  fais  fen- 
tir  à  ton  frère  Chreftien? 
g.  Or  ce  qui  a  efté  dit  des  iniures  ^ 

contumeliesfedoit  auflî  entendre  de 
la  dctradion,  calomnie,  eftrif  5c  dé- 
bat par  paroles ,  du  reproche ,  de  la 
mocquerie,  &  de  tout  ce  qui  peut  of- 

fenfer 
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fcn(èr  autruy  .  C'eft  le  fait  d'vne  a^ 
nie  noble  de  prendre  fogncufe  garde  à 
ne  blciFer  en  rien  c]ui  fuit  ny  la  re* 
nommée,  ny  l'honneur,  ny  la  paix  8C 
repos  d'autruy ,  ny  ne  luy  rien  dire  oa 
faire  par  ou  il  puifîe  rougir  &  eftrc 
honteux  &  mortifié  en  public  (ce  qu^il 
fe  fait  par  la  mocquene)  ains  de  pro- 
curer en  tout  &;  partout  deferuiràfà 
confolation,  repos,  honneur,  &  bon- 
ne renommée,  tafchant  de  luy  plaire 
en  tout  ce  qu'il  pourra  ,  fans  toutefois 
defplaire  à  Dieu,  à  l'imitation  de  S. 
Pol  (vray   gentil- homme  mefme  de  ''  **"***• 
race  &  d'eftoc)  lequel  dit  d'auoir  taf- 
ché  d'aggréer  en  tout  &  par  tout  à 
tout  le  monde,  cherchant  non  ce  qui 
luyeftoitvtile,  maisccquiprofitoità 
plufieurs.  C'eft  en  cela  que  vous  mo- 
llrerez  d^eftre  vrays  gentils-hommes 
ôcd'auoir  quelque  chofe  pardeflus  le 
(bt  vulgaire,  quifuyuantfon  naturel 
vitieux  vfe  de  (ci  langue  à  en  ietter 
hors  fans  difcretion  tout  ce  qui  luy 
vient  au  deuant,fuft  ce  vne  iniure, 
fans  fe  foucier  fi  le  prochain  en  fera 

con-^ 
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çontrifté  &  pic(]uc  ou  non. 

Bref  fouuenez  vous  que  les  pre- 
miers qui  fe  font  fignalez  au  monde 
par  leur  vertu»  &;en  ont  acquis  le  ti- 
tre de  noblefle,  l'ont  fait  principale- 
ment par  les  vertus  qui  concernent  le 
bien  prochain  ,  n'iniuriant  perfon- 
ne ,  ains  pluftoft  les  garantiffant  de 
ceux  qui  les  iniurioyent ,  &  prenant 
leurcaufe  en  main.  Et  comme cha- "^ 
que  chofe  fe  conferue  par  la  conferua- 
tion  de  fes  caufes  &  premiers  princi- 
pes ,  fi  vous  prétendez  de  maintenir 
en  vous  la  vraye  nobicfle,  efludiez 
vous  à  la  conferuation  de  la  vertu, 
qui  en  a  efté  la  première  origine ,  6c 
h  la  fuite  du  vice  qui  en  eft  la  deftru- 
âion  èc  totalle  ruyne. 


^uel- 
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Quelques  moyens  fer uants  à  prati'^ 
quer  ayfementcefie  doctrine. 

Chap.    IH- 


1 .  Vhomme  fige 
loge  fa  bouche 
tn  fin  cmir ,  le 
(ol  AfoH  cœur  en 
fa  bouche. VEc- 
clefiaftique. 

s.  Faut  âeuantpar- 
1er  confîderer 
meurement  ton- 
tes  les  circon[ta' 
ces  de  ceHe  a- 
Bton  .  Plutar- 
que  .  S.  Am- 
broile.  Les  SS. 
lettres. 

yVlus  àe  gens  slt 
tuez*  ^arl^intC' 
gérance  de  lan- 
gue que  par  le 
gUïue. SAomo^ 
4.  Lors  de  la  cholc' 


re  faut  plus  que 
iamais  autfer  à 
ce  que  Ion  dtt.S^ 
Ambroife.  Hi-» 
ftoireenlaper- 
fonne  de  Socra* 
tes. 
^.Pûurquoj  ïoper^ 
meta  UtriHeffe 
décrier  non  pas 
à  la  cholere* 
6.  Autre     rafon 
fourquoy  il  faut 
eïUe  fort  retenti 
\      A  parler  lors  de 
la  cholere  .    S» 
Chrylbftôme. 
Plutarque. 
;.  laut  conftderer 
que  ceux  auec 
l      qui  nous  hantos 
^  font 
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fontfrçjles  eom-        font  la  pcrfonne 


me  verres,  drjt 
rompent  ou  caj- 
Çentiiyfoncnt, 

8  .  Le  Sage  nous 
remoye  a  nons 
mi'^mes,(jr  veut 
^ue  mus  confi- 
dcrons  f  nous 
fommes  volon- 
tiers iniuriez,» 

^ .  V  humilité  vraye 
marque  de  no 
bleffèfertàn^/n- 
iurier  autruy,S> 
Chryfoftomc^ 
Salomon. 

ro.  Vourquoy  ieu^ 
nejjedr  richefc 


flus  fropcnfe  à 
tniurur  .   Ari- 
ftote,  &  les  S  S. 
lettres. 
ri  .  ^ue  les  gens 
riches    (^    or^ 
gueilliUX  iniu- 
riants   les    au' 
trcs  de  moindre 
qualité  qu^cux, 
je  trompent  ej- 
pcrats  qu^àfaU' 
te  de  pu/ffance 
ils  ne  ô\n  reua* 
chtront  point* 
Tuuenal  -  Gen- 
til Apologue 
d 'Aefope. 


Es  Saintes  Lettres  nous 
défendent  d'imiter  la 
folie  &  temencé  de  ges 
imprudens,  lefquels  ont 
leur  cœur  en  leur  bou-. 
che  ;  là  où  Thomme  fage  loge  fa  bou- 
che 
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che  en  fon  cœur^  dautant  que  les  pre- 
miers decliquent  &  mettent  hors  tout 
ce  qu'ils  ont  au  cœur:  mais  le  fécond 
ne  permet  que  rien  forte  de  fa  bouche 
quin'ayt  pafTépar  PExamen,  ôc  foit 
trouué  digne  d'cftre  mis  au  iour. 

Plutarqueautraidédu  trop  parler 
confcille  à  quiconque  eft  fuiet  à  beau- 
coup caufer,  que  quand  il  vaudra  dire 
quelque  chofe ,  il  penfe  auparauant  à 
parfoy:  quel  propos  eft  cecyqui  me 
vient  fur  la  langue  &  qui  me  preflè 
defortir?  Pourquoy  a  ma  langue  enf- 
uie de  le  mettre  dehors?queI  bien  peut 
il  aduenir  de  le  dire,  quel  mal  aduien- 
droit  il  de  le  taire?  Penfe  tu  que  la  pa« 
rolle  foit  comme  vnepefànte  charge^ 
de  laquelle  il  faille  tafcher  de  te  de{^ 
charger?  Ce  mefme  aduertiflement 
eft  tref- propre  pour  ne  laifler  aller  fa 
ligue  aux  iniiires  &  mefdifances,  car 
veu  que  d'icelles  fuyuent  tat  de  maux, 
tant  de  calamifez  &:  publiques  &  pri- 
uees,  à  quel  propos  les  dire?  &  fe  laif- 
fer  maiftnfer  à  fa  langue^  &  à  fa  paf- 
fion? 

II 


-^^6        Dv    Vpay   Point 

U  fera  bon  auflî  d'auoir  toufîours  k 
la  main, 6c  fouuenr  remémorer  ce  (âge 
mot  de  Simonides  :  on  fc  repent  fou- 
lient  d'auoir  parlé,  de  s'eftre  teu la- 
mais  Dodrine  répétée  &  recomman- 
dée affe  et  ucufer^ient  par  S.  Ambroife 
l.i.  defes  OflSces .  La  nature  mefme 
nous  enfeigne  elle  point  de  n'eftre  pre. 
cipité  ny  bouillant  en  nos  paroles, 
n'ayant  de  tant  de  parties  qu'il  y  a  en 
noftre  corp>  en  remp^rée  pas  vne  tant 
comme  la  langue  ?  au  deuant  de  la- 
quelle elle  a  affis  le  ramparr  des  dents, 
à  fin  que  fi  d'auenture  elle  ne  veut  o- 
bey r  à  la  raifon  qui  luy  tient  au  dedans 
la  bride  roide^  de  qu'elle  ne  fe  retire  en 
arrière,  nous  pui fiions  refréner  fon  in- 
tempérance auec  fanglante  morfure. 
Caiàla  venté  lamais  parole  dure  ne 
nous  a  tantferuy,  que  plufieurs  teuës 
nous  ont  profité ,  daucant  que  nous 
pouuons  bien  toufiours  dire  ce  que- 
nous  auons  teu  ,  mais  pouucns  nous 
bien  taire  ce  que  nous  anon^  dit  vne 
fois?  Nény,  il  ell  dofia  forty  &  refpan* 
du  par  tout-  pUat  trrcnccAbtleverium^ 

difoit 
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difoit  vn  poète,  la  parole  dite  vole  sas 
qu'elle  piiifle  eftre  rappellée  ny  rat- 
trappée. 

Il  dit  quelle  vole  dautant  qu'elle  a 
desefles:  Et  comme  iln'eftpas  ayfé 
de  reprendre  ny  retenir  vn  oyfeau 
quand  on  l'a  vnefois  laiffe  efcliapper 
des  mains  :  auffi  ne  fçauroit  on  rete- 
nir ne  rauoir  vnc  parole  depuis  qu'elle 
eft  lettée  hors  delà  bouche,  carelle 
s'en  vole,  8c  s'efpand  des  vns  aux  au- 
tres .  Bien  peut  on  retenir  6c  alentir 
le  cours  d'vne  nauire  que  Pimpetuofî- 
tédes  vents  emporte,  auec  ancres  8c 
rouleaux  de  cordages, mais  depuis  que 
la  parole  eft  yflue  de  la  bouche  com- 
me de  fon  port ,  il  n'y  a  plus  de  rade 
où  elle  fe  peuft  retirer,  ny  ancre  qui  ja 
fceuft  arrefter,  ains  s'enuolant  auec 
vnmerueilleux  bruit  &  grand  fon  en 
fin  elle  va  rompre  contre  quelque  ro- 
cher 5c  abyfme  en  quelque  gouffre 
de  danger  celuy  qui  Pa  lailïée  aller. 

Mais  le  S.  Efprit  dit  mieux  tout  ce-  ^^  ^ 
cy  que  ce  payen.  Aurum  tuum  (dit  il)  is.a  ?»^ 
&  O'Tgentnm  tuum  confia ^  ^  verbïs  tms 
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facjto  ftaicram  crircnos  ontuo  reEios^ 
Fond  ton  or  &  ton  argent,  6c  fais  vnc 
balance  à  tes  parolles,  &  des  droides 
brides  à  ta  bouche  .  Il  veut  dire  qu'il 
faut  employer  or  &  argent  &  tout  ce 
que  nous  âuons  de  prix  à  en  faire  fai- 
re, ou  en  acheter  vn  trebuchct  à  no- 
ftre  bouche  pour  en  pefer  dVn  poix 
iufte  8c  prudent  toutes  les  paroles  qui 
en  fortent ,  confiderant  meurement 
s'il  eft  temps  de  parler,  6c  de  parler 
ainfi,  6c  à  vn  tel,  peTant  quel  fruiâil 
me  peut  aduenîr  ou  à  mon  prochain, 
de  ce  que  ic  veux  dire  :  s'il  n'eft  pas 
pour  troubler  fa  paix  •.  s'il  n'eft  pas  à 
ion  deshonneur  6c  defauantage^y  ioint 
cent  autres  circonftances  que  tout  ho- 
me prudent  doit  auoir  deuant  les  yeux 
auant  que  de  parler.  AfSn  que  comme 
dit  S'  Ambroife ,  AâmenfuramfermO' 
nés  proférât  Itbra  examinât  os  iuflitîA^vt 
fit  grauîtas  injenfu^  in  fermone  pondus , 
Atque  in  verhts  modus, 

L'Ecclefiaftiqueadioufte  vne  autre^ 
fimilitude  de  la  bride  :  car  commcU 
bride  empefche  le  cbeual  d'aller  où 
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Pappetit  le  guide:  de  mefmeceftecô- 
lîderation  modère  &  reprime  la  lan- 
gue ,  l'empefchant  de  fe  ruer  fur  au- 
truy  par  conuices  ôc  iniures.  Il  en  ap- 
porte cefte  raifon  :  Ne  forte  (dit  il)  U^ 
haris  Imgua  dr  cadas  in  conlfe6ïu>  intmi- 
cûrumïnfidîantîum  tihi^  cr  fit  cafus  tuus 
infmbiiis  tn  morrew:  Y^illc  foigneufe- 
ment  fur  tes  paroles ,  de  peur  que  tu 
n'oflfenfes  en  parlant^  &  que  tu  tom- 
bes en  la  prefêce  de  tes  enncmys,  &  q 
ta  cheute  ne  foit  incurable  ôcmortelle. 
Combien  s'en  treuue  il  qui  fe  iet- 
tent  d'eux  mefmes  aux  mal- heurs  dV. 
ne  mort  éternelle  ^  pourn'auoir  cefte 
balance  à  pefer  leurs  mots,  decliquant 
tout  ce  que  le  courroux  leur  fournit  à 
la  bouche?  mais  qu'il  y  en  a  plufieurs 
qui  pour  celte  efFrenéc  liberté  de  lan- 
gue &  d'iniurierautruy  fefont  volon- 
tairement engagez  au  malheur  dVne 
mort  temporelle  ?  Si  ie  difois  que  le 
glaiue n'emporte ny  ne  moiflbnnepas 
tant  de  gens  qu'vne  incontinence  d& 
langue,  lenelèroispas  creu,  &:  cha- 
cun trouueroit  cela  paradoxe  &  ino- 
Y  a        pinable. 
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pinable.  Mais  celuy  là  qui  porte  crc2- 
ce  d'oracle,  &  qui  ne  pouuant  mentir 
Ecck  f,     doit  eftre  creu,  nous  le  dira,  Muhs  ce- 
**•  *°*      àdc  rurtt  in  oregUdij ^  fed  non  fie  cjuafi 
^^  quïïnterïcYunt  j>cYlîngHam (mm,  13ien 
*'  eft  vray  queplufieurs  pafïênt  par  le  fil 
de  l'efpée  :  mais  encorcs  y  en  i  il  da- 
uantage  aufquels  leur  langue  occafio- 
,,  ne  la  mort;  (i;*  ^Lurcs  occtdîtlingunquéi 
,,  gladius-  Et  la  langue  en  tue  dauatagc 
querefpcc. 
j  Or  ceft   aducrtiflcmem  de  pefer 

meurement  toutes  tes  paroles  fans  en 
laiflcrefchapperpas  vnc  tant  que  fai- 
re fc  peut  fans  auoirpafic  l'examen  du 
trebuchetj  (e  doit  garder  encorcs  plus 
diligemment  lors  de  la  cholere,  com- 
me a  remarque  S.  Ambroife  par  ces 
paroles,  Sttorituo  ofitumvt  cUudatuY 
'*  vbtoportet  cr  ohfcrctur  diligent  tus  ^  ne 
^'  quis  in  iracundiam  excitet  voccm  tuam 
^^  (jr  contumeham  rependas  contnmcUa,  11 
veut  que  la  bouche  ay  t  fa  porte  ,  à  fin 
qu'elle  foitclofe  quand  elle  le  doit  e- 
ftre,  mais  auec  plus  de  diligence  au 
temps  du  courroux^dc  peur  que  la  voix 

ne 
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ne  profère  nulle  parolle  qui  en  procè- 
de, &  que  Ion  ne  vienne  à  rendre  in- 
jure pour  iniure. 

Socrates  toutes  les  fois  qu^il  fentoit 
quelque  émotion  de  cholere^  il  faifoit 
comme  l'expert  nocher  qui  fe  range 
auantla  tourmente  à  Pabry  de  quelque 
efcueii  de  mer  :  car  ou  il  fe  taiîoit  du 
tout,  ouilrabaiflbitfa  voix,  &  mon- 
ftroit  vne  face  riante  ,  &  vn  regard 
plus  doux.  C'eft  le  vray  moyen  de  ve- 
nir à  bout  de  la  cholere  que  de  ne  luy 
obeyr,  ny  ne  la  croire  point  quand  eU 
le  nous  commande  de  crier ,  de  tem- 
pcfter,  d'iniurier  Pvn  6c  l'autre ,  ains 
la  faut  abbattre  en  fe  tenant  coy,  pen- 
fant  qu'vn  homme  altère  de  courroux 
ne  dit  rien  qui  vaille,  8c  qu'il  ne  faut 
pas  renforcer  ceftepaffion,  comme  il 
fe  fait  vne  maladie  à  force  de  crier 
haut ,  &  de  fe  démener  8c  tourmen- 
ter. 

Il  ne  faut  pas  penfer  que  l'ire  foit  de 
mefme  nature  que  la  trifteffe,  car  Ion 
permet  à  ceux  qui  en  font  attaints,  de 
lamenter  8c  de  pleurer  leur  perte,  dau- 

Y  3  tant 
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tât  qu'auec  les  larmes  qu'ils  efpandet 
ils  icttent  hors  auflî  vue  bonne  partie 
de  leur  douleur  :  mais  la  paffion  de 
cholerc  n  eft  pas  ainfî_>  car  elle  s'enfla- 
roe  &  s'allume  dauantage  par  les  pa- 
roles que  profèrent  lors  ceux  qui  en 
font  efpris 
^*  S.Chryfoftome  adioufte  à  cccy  (jue 

iiow  i6.  le  courroux  fait  fembler  grandes  les 
petites  rames  de  nos  prochains^oc  que 
lors  Ion  crie  pour  des  petites  chofet- 
tes,  ion  iniurie  autruy  pour  des  fatras 
&  bagatelles,  defcjuelles  Ion  ne  feroit 
y^  point  d'eftat  eftant  hors  de  courroux: 
cf  dtjfus,  car  corne  les  corps  à  trauers  vn  brouil- 
las apparoiflent  plus  grands,  auflî  foc 
les  fautes  à  trauers  la  cholerc  :  c'eft 
pourquoy  il  faut  bien  auifer  que  c'eft 
lors  que  Ion  diA,  fe  gardant  de  préci- 
piter'quelques  paroles  mal  à  propos, 
que  Ion  regrettera  d'auoir  dittes,  par- 
auenture  tous  les  iours  de  fa  vie,  pour 
nous  auoir  apportez  des  maux  fi  griefs 
&  fi  longs  ,  qu'ils  ne  prendront  fin 
qu'auec  la  vie.  Et  s'il  conuient  en  au- 
cun  temps  obferuer  ceft  auertiflemêt. 

Ad 
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AàlmAmantecjuam  adlmgmm.  Q"? 
nos  propos  foient  prefentez  à  k  lime 
de  raifon  pour  en  eftre  limez.corrigez 
&  cenfurez  deuant  que  pafler  à  la  lan- 
gue, c'cft  lors  jprincipale ment  que  l'â- 
me eft  agitée  de  courroux. 

Il  feruira  auffi  grandement  à  eftre 
retenu  6c  circonfped  à  n'ofFenfer  per- 
fonne  par  fa  langue,  de  confidcrer  que 
ceux  auec  qui  nous  hantons  n'ont  pas 
toutes  les  perfedions  dq  monde, qu'ils 
font  de  chair,  &  font  parauéture  pour 
fe  reffentir  facilement  fi  on  les  picquc 
le  moins  du  monde  :  car  encorcs  que 
parlant  abfoluement   il  faille  auoir 
grande  opinion  de  la  vertu  des  autres, 
fi  eft-ce  qu'en  ce  cas  Se  quand  il  eft 
queftion  de  parlera  detraider  auee 
eux,  il  faut  craindre  que  leur  vertu  ne 
foit  pas  fi  àl'efpreuue  qu'elle  puiflè  en- 
durer vn  traiA  de  mocquerie  ou  vne 
iniure .  Cefte  confideration  fera  que 
Ion  fera  referuc  à  parler,  &  que  Ion  pê- 
fcra  bien  deux  fois  auant  que  fe  laifler 
efchapper  quelque  parole,  peur  de  co- 
trifter  fon  prochain  .  Et  comme  ce- 

luy 
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luyqui  feroit  contraint  de  marcher 
de  nmct  par  vn  petit  &  dlroit  fenticr 
tout  borde  de  verfcs  de  grand  prix,  il 
feroit  bien  en  peine,  &c  ne  fcroit  point 
vn  pas  fans  auoir  auparauat  d'vn  pied 
léger  &  fufpens  taitc  s^il  peucafFer- 
mir  Ion  pas,  (as  rien  rompre  ou  caifcr. 
De  melme  fe  faut  il    perfuadcr  que 
ceux  âuec  qui  nous  conuerfons  (ont 
frefles corn m.e  verres,  6c  qu'ilnefaut 
qu'vne  petite  parole  lafchéc  malà  pro- 
pos pour  les  ca  (Ter. 

Le  Sage  fuggei;e  vn  autre  moyen  à 
la  fin  que  nous  prétendons:  c'eft  de 
mefurer  fon  prochain  à  fon  aulne,  & 
neluydire  ny  faire  rien  que  nous  ne 
voudrions  qu'il  nous  fut  dit  ou  fait. 
Intdlige  cjua  funt  proximi  ex  tapfo, 
Cognoisdetoymefme  ce  qui  appar- 
tient 3  ton  prochain .  Regarde  {\  tu 
prends  en  bonne  part  quand  Ion  t'in- 
iurie  .  Confidere  quelle  patience  tu 
as  quand  tu  te  vois  outragé  de  paro- 
les .  Et  comme  tu  ne  te  plais  pas  à  te 
voirtraiclé  indignement  &  iniurieu- 
fement  ;  aufE  dois  tu  teperfuader  que 

les 
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les  autres  font  de  mcfme  que  toy  .  In- 
tellige ,  donc,  qtidfunt  proxmi  tui  ex  tj 
tcïfjo .  le  ne  te  renuoye  point  a  autre  a 
qu'à  toy.  Ce  qui  fe  pafle  en  ton  en- 
droit quand  tuesiniuriétefera  la  le- 
çon de  n'iniurierperfonne  .  Sine  fert 
de  rien  d'alléguer  que  c'eft  bien  peu  de 
chofequclonauradidà  quelcun,  & 
que  Ion  n'cufl:  iamais  creu  qu'il  fe  dent 
altérer  pour  vn  propos  fi  léger.  S.  Ber- 
nard renuoye  cefte  excule  :  ^luanto 
(dit  il)  leuiuseH^  tmto  Icuius  à  te  po- 
tuH  noncommitîï^  Tant  pluscftoit  la 
parole  de  petite  importace,  ôc  plus  t'e- 
ftoit  il  ayfé  de  te  taire. 

L'humilité  tat  prifJe  de  noftrc  Seig*     ^. 
neur^  &  vray  fignal  de  nobleflè,  &  de 
I  grandeur  de  courage  (dit  S,  Chryfo- 
I  ftome)  ayde  fingulierement  à  n'iniu- 
\  rierperlbnne*  Et  (e  faut  perfoader  que 
j  l'orgueil  eft  le  vray  père  de  contume- 
lie.  Fhifucr7tfufcrbia{àïi\QS  Efprit) 
ihierit  èr  comtmeUa-^  vbi  mtcm  cfl  hu-  f ''*'"*  "^ 
militas  thi  eH  fapientia^  Donnez  moy 
vn  efprit  fuperbe,  il  fera  porté  à  la  co- 
uimelie-  Ponnez  moy  vn  efprit  hum- 
ble 


JEccl  a  8 

IX. 
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ble^  il  fera  quant  5c  quant  fage  Se  aui- 
fé  ,  ny  ne  dira  rien  qui  puifle  offcnfer, 
10.  E ^  d'autant  que  Porgueil  accompagne 
ordinairement  les  nchefles  &  la  leu- 
j{het.  nèfle ^c'eft  pourquoy  ces  qualitez  font 
*•  la  perfonnc  plus  propenfe  à  la  contu- 
melie,  ii  nous  croyons  au  Philofophc: 
&  pour  le  ragard  des  richefles  le  Sage 
nous  enauoit  auerty  long  temps  au- 
parauac  par  cefte  belle  fimilitude^  Se- 
cundnm  Ug»a  [^ lu 4:^  fie  igms  exardefcit, 
^  fccunàum  vit  tut  cm  h  ami  ni  s  fie  iracii- 
dia  illius  crit ,  (^  fccundum  fubftantiam 
fuûm  exa/tabft  tram  {nam.  Selon  le  bois 
de  la  foreft  ardera  le  feu  ,  &  félon  la 
force  de  l'homme  fera  fon courroux^ ÔC 
cfleucra  fon  ire  félon  fa  fubftance. 

L'expérience  monftre  aflez  que 
tant  plus  quclcun  eft  puiflat  &  richc^ 
&  qu'il  a  plus  d'amys,  de  crédit,  d'au- 
thorité,d'cloquêce^  de  vogue^de  cliêts 
&  dépendais  de  luy,plus  eft  il  prompt 
à  fe  courroucer  &;  iniurier  fon  pro- 
chain ;  &  que  la  puiflancc  &  les  ri- 
chefles  nourriflènt  la  contumelie,  co- 
rne le  bois  nourrit  le  feu;  tant  à  raifo 

que 
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que  ces  qu^ilitez  là  font  qu'ils  pefenc 
&i  eftiment  d'auantage  la  moindre  in- 
lure  qu'ils  s'imaginent  leur  cftre  faite^ 
Se  vous  en  rendent  au  double:  comme 
d'autant  qu'ils  ne  font  retenus  ny  par 
la  crainte  des  loix,  ny  par  la  honte  des 
hommes:  leur  crédit  &cheuance  leur 
oftant  toute  crainte  &  rcfped,  qui  ont 
couftume  de  maintenir  en  deuoir  les 
gens  de  moindre  qualité. 

Aquoyfert  auffi  que  la  puiflance  ii« 
&  richeiîè  n'a  pas  peur  que  le  partie 
ofFenfée  luy  puilîè  nuire ,  eftant  trop 
tbible  à  luy  rendre  la  pareille,  ou  à  en 
auoir  raifon  d  vn  magiftrat  .  C^eft 
pourquoy  tels  orgueilleux  feruet  har- 
diment fur  des  petits  compagnons^ 
s'afleurans  que  leurbaflè  condition  ne 
leur  donnera  pas  moyen  de  s'en  ref- 
fentir .  En  quoy  ils  fe  trompent  gran- 
dement, carl'ame  touchée  au  vif  du 
traid:  d'vne  iniure  ,  trouue  toufiours 
moyen  de  s'en  venger,  &  n'y  a  ny  pau- 
urcté,ny  foibleffe,ny  eftat  roturier  qui 
l'en  puifTe  cmpefcher .  Ofte  luy,  dit  lu- 
îienal^tout  ce  qu'il  a^il  n'importe, vous 

luy 
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luy  laiflèz  toufiours  l'efcuflbn,  le  m»- 
rion,  les  dards^  le  glaiue .  Apres  auoir 
cfté  pillé  de  tout,  c'eft  tout  vn,  il  trou- 
uera  moyen  de  s'armer  ,  &:  de  teP» 
moigner  (a  douleur  par  quelque  afprç 


vengeance. 


iatj^ra  3.  TûlUs  l'tcet  omnc  quodvfjuam^ 

Auriatque  argentin  [cutum glidinmque 

relinques^ 
£t  tac  fila  c-r  gnleam  ^  Jpoliatis  arma  fu^ 

perfunt. 

Ce  confeil  (adioufte  luuenal)  n'oft 
pas  vn  tel  quel  document  &  auis^mais 
perfuadez  yous  que  c'eft  vn  oracle^  3ç 
le  dire  d'vne  Sibylle-  tant  cft  il  vérita- 
ble, &  digne  d'eftre  receu  &  pratiqué 
des  grands. 
£^uod  modo  propofui  non  esi  fententiaj, 

Crédite  me  vobis  folium  recitare  SibylU., 
Auquel  propos  Aefopc  recite  vn 
gentil  Apologue  ou  fable:  c'eft  à\n 
Aigle  lequel  ayant  emporté  des  petits 
lapereaux  en  fon  nid  qui  eftoit  au  haut 
d'vn  arbre,  la  panure  mère  le  fupplia 
par  tous  les  Dieux  de  pardonner  à  fes 

petits 
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petits^  mais  ce  fut  en  vain,  ains  après 
lesauoirdefchiréen  prefêccde  la  mè- 
re les  ietta  à  fes  petits  Aiglots .  Le  la* 
pin  outré  de  douleur  afïembla  fes  co- 

f)agnons  fe  plaignant  de  1  outrage  qui 
uy  âuoit  efté  fait  par  l'Aigle,  leur  rc- 
monftrantquelemefme  leur  pouuoit 
âuenir,  &  que  c'eftoit  à  eux  de  ne  laif- 
fcr  cefte  iniure  impunie .  Il  fut  donc 
conclu  que  tous  s'achemineroient  à 
rner  par  terre  ceft  arbre  où  nichoit 
l'Aigle,  ce  qu'ils  firent  creufant  tout 
à  lentour  de  grandes  foflès ,  &  tirant 
toute  Li  terre  arrière  de  fes  racines,  de 
forte  que  peu  après  par  lefoufHe  d'va 
petit  vent  l'arbre  fut  renuerfé ,  les  pe» 
tits  Aiglots  partie  tuez  de  la  chcut», 
partie  rauis  &  mangez  par  les  beftes: 
ce  qui  feruit  de  grande  confolation  à 
tous  les  lapins,  mais  fur  tout ,  à  celuy 
dont  les  petits  auoient  feruy  de  curée 
à  l'aigle. 

Cefte  fable  enfeigne  auffi  efficace- 
ment que  plaifammentque  perfonnc 
appuyé  fur  fa  noblefle^  puiflance  ,  ri- 
ciielTes ,  ne  doit  miurier  autruy  ny  de 

fait 
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fait,  nyde  propos,  quelque  miferable^ 
foible,  vil,  &c  mefpnfé qu'il foit,  caf 
nonobflant  fa  foiblefle ,  pauureté  5c 
bafTefieil  trouuera  moyen  ,  s'il  n'a  U 
crainte  de  Dieu,  de  fe  venger  ,  &  de 
faire  plus  de  mal  qu'il  n'en  a  receu;  la 
douleur  qu'il  fent  del'iniure  receue, 
fourniflant  des  armes  à  fa  paflîon. 
—  DoloY  a,rm.iminîliraî* 
Et  encore  qu'il  fuil:  alTeuré  d'y  laif- 
fer  la  vie ,  mefme  d'en  eftre  puny  ex- 
emplairement ôc  honteufement  par  la 
iTiain  deiuftice  ,  il  ne  lairra  pas  pour 
tout  cela  de  faouler  fa  cholere  :  &  la 
crainte  de  la  mort  qu'il  fe  voit  prépa- 
rée &  i j.  honte  de  paÎTèr  publiquement 
par  la  main  du  bourreau ,  n'ont  pas 
tant  de  force  à  arrefter  fon  bras,  que  le 
dcfir  de  fe  venger  a  de  pouuoir  de  le 
poulîèr  à  exécuter  ce  que  fa  rage  luy 
fue^^re  .  11  ne  faut  cclerer  ce  fuiet 
d'exemple ,  ny  donner  du  iour  à  cefte 
venté  trop  efclatante  &  coniîe  .  Il  ne 
faut  qu'ouurir  les  yeux  pour  voir  de 
tout  temps  d-5  petits  compagnons 
iniuriez  par  ceux,  à  qui  oulanoblef- 
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î,  OU  la  richelTe  hauflbient  le  fourcil^ 
Mctter  fur  eux  &  les  tuer  miferable'- 
ment- 


2^^<i;n  homme  d'honneur  doit  ho- 
norer autruyjuj  eftre  affable,  ' 
tf/e  louer. 

Chap.     II II. 


f  lus  grand  (oing 
d^honncrcr  ait- 
truy  que  à^en  e- 
Hre  honnoré^hit 
Philofophe. 

î«  V honneur  qui (e 
fait  du  prochain 
honore  plus  que 
celuy  qu'on  en 
reçoit.  Plutar- 
que. 

l^S/^e  eeux  qui 
mettent  le  point 
à^hineurk  def- 


hormorer  y  feront 
eux  mcfmes  def-^ 
honnorcz  c^  a- 
l^aiJfc:^.SsL]omo* 
.  En  quoy  gijl 
^honneur  deu 
au  prochain  ,  i 
luy  déférer  U 
première  place. 
S.  Luc^  a  le  y2- 
luer  le  premier. 
S.  Pol,  le  Sage. 
Auec  diuers  ex^ 
émules. 
Comment  fe  àott 

C0f9t^ 
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comporter  Pho- 
mç  £  honneur  e- 
Jlant  honnorê* 

6»Ce  qu^d  doit  fai- 
re n'eftixnt  bon- 
noré  comme  il  le 
mérite, 

y.  Faut  ejlre  affa- 
hle    àe    paroles 
enuerstous.  A- 
riftote  .    Salo 
mon. 

i*La  grande  force 
qt^a  vne  parole 


douce  y  ^  vaut 
quelquefois  plus 
quvn  don  é* 
largefe  •  Salo- 
mon. 

9'  Sl'î'dne  faut  c- 
jtrecichealouer 
autruy.  Plutar- 
que. 

to.  Louer  froide " 
dément  efl  blaf- 
rner  affeôJu^'ufe^ 
w/z.Lemefme. 


E  Chapitre  contient 
trois  articles,  dont  la 
louable  pratique  eft  du 
tont  contraire  aux  con- 
tumelies. Quant  au  pre- 
mier, la  raifon  veut  que  nous  ayons 
plus  grand  foin  d'honnorer  autruy  que 
d'cneftrehonnorez:  comme  ainfifoit 
quePhonneurfuyuant  le  dire  duPhi- 
lofophe  foit  en  celuy  qui  honore  non 
pas  en  celuy  qui  eft  honoré.  Toint  que 
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fi  !es  autres  ne  nous  défèrent  pas  Tho- 
neiir  qui  nous  eft  deu,  ils  ne  fious  peu- 
uent  pas  pourtant  priuer  des  mérites 
d'honneur,  &.  lliomme  d'honneur  de- 
meure toufiours  digne  d  honneur,  ia- 
çoit  que  perfonne  ne  l'honore  :  là  où 
quand  nous  n'honorons   pas  ceux  à 
qui  appartient  l'honneur,  nous  man- 
quons à  noitre  deuoir^ne  tendants  pas 
a  VA  chacun  ce  qui  luy  eft  deu^  &  par- 
tant fommes  dignes  de  blafine  &  de 
deshonneur.  Par  ou  fe  monftrePer- 
"^cur  &  l'aueuglement  de  pluiîeurs  glo- 
rieux  (ots  de  mauuaife  grâce  &  de  per- 
uers  iiigement,  qui  penfenc  acquérir 
de  l'honneur  en  deflïonorant  autruy^^ 
&pour  monftrer  qu'ils  ont  crédit  & 
authorité  de  tout  dire  ^  de  tout  faire, 
outrageant  les  autres  de  paroles  &;  de 
fait,  n'entendant  pas  ce  que  les  payens 
mefme  ontfentcndu,  que  l'honorer  eft 
fouuent  plus  honorable  que  non  pas 
l'eftre  honoré.  2. 

A  vn  homme  d'honneur  ôc  qui  a  de  viutdr^ 
Pauthorité  en  vne  ville  ,  ce  luy  eft  vn  J"^^",^, 
ornement  plus  grand  de  faluer,  de  ca^  ûonpil^ 
lé  reffer  *'>*'• 
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rcflcr  vn  fimple  citoyen,  que  s'il  en  (5- 
ftoic  honoré  &  carelTéluy  mefme.Car 
cecy  peut  caufer  vn  defplaifii'  &:  vnc 
enuie  au  cœur  de  ceux  qui  le  voy- 
ant ,  &  cela  apporte  vne  vraye  gloire 
qui  procède,  de  beneuolence,  quand 
Ion  voit  qu'il  falue  le  premier  celuy 
qui  eft  moindre  que  luy, qu'il  luy  don- 
ne ou  offre  le  lieu  plus  honnorable  en 
fe  promenant  ou  s'affeant,  ce  que  fai- 
fant  tant  s'en  faut  qu'il  diminue  de  fa 
gloire,  que  pluftoft  il  luy  adioufte  ce 
nouuel  ornement  de  beneuolence,  ôc 
humilité  Chreftienne. 

Vne  partie  de  la  gloire  5c  de  l'hon- 
neur de  rhomme  riche  &  noble  eft  de 
iie  mefpnfer  ,  ains  d'honorer  les  gens 
de  bien  quoy  qu'ils  foient  poures.  Glo" 
ri  A  diuitur  homrdtôrum  no  âcjpicere  ko- 
KctUf.  mme  iuHum  pai4pere,àit  le  Sage,^  ^on 
maç^mficarc  hominem  pucatorem  diuttc. 

Au  refte  que  ces  fots  orgueilleux 
qui  mettent  le  point  d'honneur  à  des- 
honorer les  autres  ,  apprennent  du 
mefme  Sage  que  le  temps  viendra  que 
Dieu  les  déshonorera,  les  rendra  vils, 

mef* 


10.14. 
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méfprifez,  contemtiblcs,  8c  pleins  do 
malediélions^les  deftriiira^&  fera  que 
Ion  ne  parlera  plus  d'eux  finon  par 
inefpris,les  fechera  iufquesà  la  racine, 
affin  qu'il  n'en  refle  plus  nulle  fouue- 
nance  :  les  iettera  à  bas  deleurfiegc 
cl'honneur,&  y  inftallera  les  humbles, 
les  paumes,  &  ceux  dont  maintenant 
ils  ne  font  nul  eftat.   Ce  que  le  S*  Ef- 
pritrieft  peut  faôuler  d'inculquer  & 
repeter,  afiîn  d'en  imprimer  bien  auât 
la  cognoilîance  aux  cœurs  des  mor- 
tels, ^ui  temerit  {àitiX)  fuperbiam  aâ-  ^^^i^t 
imflcbitur  makdiÙis  (^  fubuertet  eum^^*  15, 
infinemy  propîcrea  exhomrauit  Bomi^ 
nus  conuenî^is  malorum ,  ^  âefiruxit 
€0s  vfque  injimm .  Seàes  ducumfuper^ 
borumâcHruxit  Deus^^feàere  fecit  vtim 
tes  pTO  eis .  Radiées gentiumfuperborum 
arefecit  Dcm  ,  JEt  pUntauit  humïles  ex 
ipfîs  gentïbus  .  M emeridm  juberborum 
perdîdît  Dcus  &  reïiquit  mcmorkm  hu- 
milîum  fenfu  .  Auec  plufieurs  autres 
beaux  auis  qu'il  apporte  à  mefme  pro- 
pos, difantprefquélemefmeauec  pa- 
roles 'différentes  :  en  intention  de  re- 
Z  2  corn- 
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commander  ce  qui  ne  peuteftre  ia- 
mais  aflèz  recommandé,  qui  eft la 
hayne  de  l'orgueil,  5c  la  punition,  le 
ranal,  la  baflelfe,  le  mefpns,  qui  par  Is 
îuftciueementde  Dieu  fuit  toufiours 
ceux  qui  prétendent  de  s'honorer  aux 
defpens  &:  au  deflionneur  d*autruy. 
4*  Or  l'honneur  qu'il  faut  ddFerer  à 

noftre  prochain  confifte  premTarcmet 
à  luy  donner  en  toute  aficmblée  la 
place  la  plus  honnorable  .  Dequoy 
juca  14.  j^Q^g  auercit  noftre  Sauueur  mefme. 
voulant ,  qu'eftant  conuic à vn ban- 
quet de  nopces,  nous  ne  preniSs  point 
la  première  place,  mais  ladcrnterc> 
cédant  volontiers  aux  autres  le  lieu 
plus  honnorable  .  Recumbe  (  dit  il)  in 
fiouijsimo  loco. 

Secondement  ceft  honneur  confi- 
fte à  faluer  le  premier  ,  non  pas  feule- 
ment ceux  qui  font  plus  grands  que 
nous,  (car  nous  y  fommes  obligez, 
n'eft  que  voulions  encourir  le  blafme 
d'homme  lourd  ôcgroffier)  mais  aufit 
nosefgaux  &  ceux  qui  font  moindres 
que  nous.  Sommes  nous  meilleurs  ou 

plus 
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pius  qualijfiez  que  noftre  Seigneur,  le- 
quel daigna  bien  de  falucr  tant  de  fois 
le  premier  fes  Apoftres?  Et  fa  beneite 
mere^attendit  elle  le  falut  d'ElifabethJ 
La  preuint  elle  pas  en  ce  deuoir  d'ho- 
neur,  &  de  vraye  humilité  Chreftien- 
ne?  Et  S.Paul  recommande  il  pas  no 
feulement  aux  Religieux,ou  Ecclefia- 
ftiquesV  mais  à  tous  de  quelque  eftat;, 
qualité,  rang  &  noblefle  qu'ils  puiflet 
eftre  ,  d'eftre  les  premiers  à  s'entrc- 
honnorer?  honore  înutcemfY^uenieti-  Pyj,»},  n. 
fes,        '  10. 

Oftez  moy  la  fùperbe  intolérable 
de  quelques  efprits  infolents ,  outre- 
cuidez,  vains  &;  pleins  de  vent  pour 
nen  dire  dauantage,  lefquelsne  fa- 
luent  pas  mefme/ny  rendent  pas  Pho- 
neuràquilesa  honnorez  le  premier: 
Le  mefme   Apoflre  veut  il  pas  que 
chacun  fe  perfuadc  d'eftre  moindre 
que  fon  prochain,  &  qu'il  luy  eft  fupe- 
neur  &  plus  qualifié  que  luy?  ff^  hu-  ^/"V/^p, 
rnïlïtate fuperïores fibi ïnuîcem  arhîtran'-'  *'  ^' 
tes.  Le  Sage  confeille  il  pas  que  plus 
on  eft  grand  &;  exalté,  &plusauflî 
Z  i  Ion 
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Ion  s'hvmiilie  pour  trouuer  grâce  de- 
uant  Dieu,  quant 0  mxgnus  es  ^  humilùt 
^cel.  5 .  ic  m  omnibus^  à"  ^^^^^  ^^0  ïnmntes  gra- 
*^'  tiam^  Voire  auiîi  deuant  les  hommes, 
defquels  tu  gaigneras  le  cœur  &  la 
bonne  grâce  fi  tu  les  honores  le  pre- 
mier: car  comme  ou  pour  le  rang  que 
tu  tiens  en  la  République  ou  pour  ton 
cxtradion;rîcheflès,honneurii  ou  per- 
fections naturelles  &  acquîtes  ^  tu  es 
cnuié  de  plufieurs  &  as  beaucoup  d^af- 
fajres  à  defmefler  auec  les  vns  &  les 
autres:  aiiifidoistu  tafcher  d'amortir 
&  d'cfteîndre  celle  enuie,  &  de  la  fur- 
montcr  par  modeftic,  par  courtoifie, 
par  humilité  Chreftienne. 

Bref  les  Apoftres  furent  inftruids 
par  noftrc  Sauueur  que  dés  auffi  toft 
qu'ils  mettroientle  pied  dans  quelque 
logis  ils  enfaluafîent  les  domeftiques. 
Matth .  intrantes  ïn  dûmum,  falutate  eam  dicerj- 
tes^  pax  huic  domiii.  Il  ne  dit  pas  qu'ils 
faluent  feulement  les  chefs  de  la  famil- 
le, ou  les  plus  honnorabIcSj  mais  il  dit 
domumjtoutQlcL  maifo,  toute  la  fa  mil - 
ÎCj,  les  grands  Se  les  petits^  les  enfans . 


lO.  1*. 
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Issferuiteurs  ôc  tous  ceus  qui  fe  trou- 
ueroientlà;  les  cheriflânt  6caccueillât 
dVn  bon  œil,  les  honorant  à  fin  de  les 
difpofer  par  ce  moyen^  entendre  leur 
prédication. 

Il  faut  doncques  que  Phomme  d'ho-? 
neur  foit  le  premier  à  honorer  autruy, 
le  premières  courtoifies  &  copliments; 
humains  6c  Chreftiens^le  premier  à  le 
faluer,  à  luy  donner  fes  tiltres,  Se  à  luy 
céder  la  place,  en  quoy  il  doit  pluftoft 
le  monftrer  libéral  qu'cfchars,  6:  vaut 
mieux  y  excéder  que  non  pas  que  Ion 
fe  plaigne  de  luy  d'y  auoir  manqué. 

Quant  eft  de  voftre  perfonne^ô  que 
e'eft  vne  Yei:tu.  bien  fcante  à  vn  hom- 
me d'honneur  que  de  fs  contenter  de 
la  coijrtoifie  &  honneur  qui  luy  ap' 
partient  eu  efg^rd  à  fa  qualité,  fans  en 
prétendre  ny  mefme  admettre  dauan- 
tage,  encore  que  Ion  luy  prefente,ains 
Pempefcher  de  bonne  gracç:  car  ou  pn 
luy  offre  par  flaterie  &  d'vn  cœui'  dou- 
ble ôcfimulé,  Çclors  ilfe  monftrera 
bien  auifé  6ç  cleruoyant  s'il  le  refufe: 
©u  c'cft  àbon  efcient,  mais  celuy  qui 

luy 
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luy  défère  ceft  honneur ,  ignore  peut 
eftre  fa  qualité  &  comment  il  le  doit 
honorer  .  Et  lors  ce  fera  humilité  que 
de  ne  l'admettre  nullement,&  le  reiet- 
ter  comme  non  fortable  à  fon  eftat, 
Dequoy  il  a  l'exemple  de  S>  Pierrc,le- 
quel  ne  voulut  que  Cornile  fe  profter- 
naft  déliant  luy ,  leuez  vous.luyditil, 
ic  fuis  homme  comme  vous .  Il  aauf- 
fi  le  fait  d'vn  Ange  en  PApocalypfe 
lequel  en  fit  tout  autant  que  S.Pierre 
quand  S.  lan  fe  profterna  pour  l'ado- 
2^.9.  rer.  Nelefais  pas  (dit  il)carie  fuis  fèr- 
uiteur  comme  toy  6c  tes  frères- 
^  Mais  comme  le  monde  elt  fort  chi- 

che à  honorer  autruy  j  s'il  auient  que 
Phomme  d'honneur  foit  moins  hon-^ 
noré  qu'il  ne  mérite,  &:  que  les  autres 
sot  defedueux  es  courtoifies,  compli- 
ments &  honneurs  qui  luy  fontdeus: 
ce  fera  à  luy  de  fupporter  en  homme 
d'honneur  &  de  grad  cœur  teldefaut, 
&  de  ne  pas  pourtant  en  rendre  la  pa- 
reille ,  payant  d'vn  deshonneur  réci- 
proque le  peu  d'honneur  qu  on  luy  au- 
ra fait. 

Et 
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Et  bien  qu'il  foie  malayfé  dene  fe 
feffentir  de  telle  faute  ,  c'eft  toutefois 
vnadede  magnanimité  que  de  diffi- 
muler  cela,  veu  qu'il  ne  fert  qu'à  poin- 
tiller  ,  &  difputer  aucc  fcandale  & 
paffions  des  points  d'honneur  fans  nul 
rruiél,  &c  fouuent  auec  perte  de  l'amc 
&  du  corps ,  pour  les  grands  péchez 
de  defirs  de  vengeance  &  d'autres^co- 
rae  d'homicides  &;  de  duels  quiyen- 
Itreuiennentheias  que  trop  fouuent/ 

Quant  au  fécond  article  de  l'afFabi-  7. 
iité  &  douceur  es  paroles ,  c'eft  vn 
grand  ornement  d'vn  homme  noble 
que  d'eftre  courtois,  gracieux,Sc  dx)ux 
enfes  propos  à  l'endroit  de  tous*  car 
cpmedit  Arifl:ote,PaiFabilités'eftend  4-  ^^i»*^- 
à  ceux  que  nous  cognoifTons^Sc  à  ceux 
que  nous  n'auons  iamais  yeus_,aux  do. 
meftiqucs  &  aux  eftràngers .  Ccluy 
là  (è  trompe  qui  fe  perfuade  qu'il  n'y  a 
que  les  égaux  qui  doiuent  cftre  affa^ 
blés  entr'eux,  &  qu'au  refte  les  noblei^ 
&  les  riches,  les  feigneurs  6c  maiftres 
doiuent  rudoyer  d^  paroles ,  &  parler 
d'vn  vifage  renfrogne  &|  rébarbatif 

aux 
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aux  roturiers^  aux  pauures  ôc  à  leurs 
fuiets. 
4'^.  7.  Qu^iIs  oyent  ce  qu'ordonne  l'Ecr 
clefialhque  touchant  cecy-  Congréga- 
tion}, dit  il,  pctuperHm  affabilem  te  faci- 
tû.  Rend  toy  affable  à  Paflêmblce  des 
pauures:  Fais  par  la  bonne  grâce  de 
tes  paroles  que  tu  fois  aymé  de  tous,  & 
nonhay,  ôcenuié  à  caufe  de  ton  faft 
&  de  dur  té  de  ton  parler-  Kcchnm  te 
fôfuerunt}  (demande  le  mefme)  Ndi 
extolU .  E^otn  Hlis  ijuafi  vnus  ex  if  fis: 
Es  tu  fais  gouucrneur  des  autres ,  ne 
t'en  hâufle  pas  par  vne  orgueil  (dont 
le  fruit  eft  vne  parole  afpre  &  rude) 
mais  Ibis  au  milieu  d'eux  comme  l'vn 
d'entr'eux. 

Fait  il  pas  beau  voir  vn  Prince  en 
guère  parler  pair  à  pairà  tn  llmple  fol- 
dat  ?  luy  monftrer  toute  priuauté  6c 
familiarité?  l'appeller  fon  compagne 
de  guerre,  r6vw&tf,4i^/  (fùiiixoc^oç:  mots 
dont  vfoient  les  anciens  Roys  tant 
Grecs  que  Romains.  Qui  a  dojiné  tat 
d'illuftres  victoires  à  vn  Alexandre  le 
grand ,  à  vn  Iule  Cxfar,  à  tant  d'au- 
tres 
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très  Monarques  finon  Tardant  amour 
que  leur  portoient  leurs  foldats  gaig- 
nez  par  ia  douceur  &  courtoilie  de 
paroles  donc  ils  vfoiêt  en  leur  endroit? 
I!  n'y  a  rien  qui  gaigne  tant  le  cœur 
qu'vue  bonne  parole,  principalement 
venant  d'vn  homme  noble  &:  de  mai- 
fon,  à  vn  moindre  queluy.  Elle  a 
plus  de  force  que  n'a  pas  le  don  nyla 
iargefle.  lionne  *verhum  Juper  ddtum  euLiî, 
hcnum^  demande  le  Sage:  Vne  bonne  ^7> 
parole  ne  vaut  elle  pas  mieux  que  ce 
quifedonne?  Et  àvray  direlon  fait 
plus  d'eftat  d'vn  propos  a my  66  doux 
que  d'vn  préfet  accopagné  de  paroles 
brufques  &  mal  gratieufes ,  lefquelles 
en  oftét  toute  la  grace^eftime&valeur. 
Le  troifiefine  article  eftoit  de  louer 
autruy ,  en  quoy  plufîeurs  font  gran- 
dement défectueux  pcnfant  que  les 
louanges  foient  comme  de  l'argent, 
qu'autant  comme  Ion  en  donne  à  vn 
autre  ,  autant  on  en  ofte  à  foymefme; 
mais  il  en  va  tout  au  rebours:iouât  au- 
truy  vousny  perdezrien,  &  plus  vous 
le  louez  (ce  qui  k  doit  faire  neant- 

moins 
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moins   auec  prudence)  &  pîuseftes 
vous  digne  de  louange;  comme  celuy 
qui  allume  la  lampe  d'vn  autre,  tant 
J'en  faut  qu'il  y  perde  rien  de  fa  clerté, 
que  pluftoft  en  eft  il  plus  efcleré,  mul- 
tipliant fa  lumière  en  dmers  fuiecs ,  Il 
n'eft  pas  à  dire  combien  c'eft  vn  grid 
honeur  que  d'honorer  ceux  qui  le  mé- 
ritent. Etornerautruy  de  louange  eft 
vn  ornement  trefdignc  qui  vient  d'v- 
nefuperabondance  de  gloire  &  d'ho- 
neur  qm  eft  en  celuy  qui  le  donc:  mais 
ceux  qui  iontciches  es  louanges  d'au- 
truy  fcmblenteftrepauures  &  affamez, 
de  leurs  propies- 
^Q  ^         Si  ne  faut  il  pas  fe  feindre  ny  s*ef- 
pargner  en  louant  quelcun,ains  le  faut: 
faire  comme  il  appartient  6:  à  bon  ef- 
cient,  car  louer  fraidement,au  dire  de 
De  Unj4.I^iit^rqtic,n'd't  pas  moins  maling  que 
iignit^  de  blafmcr  affec^tueufemêt,  ou  àl'aduen-  -* 
dJ:f.^°'  înre  encore  pire.  D'abondant  ce  n'eft 
pas  choie  conuenable  à  homme  d'hon- 
neur que  de  s'oppofer  à  la  gloire  & 
louange  d'autruy  ,  ne  fuft  là  où  vne 
fauffé  oc  peruerfe  louange  porteroïc 

nui- 
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iiuifance  au  public  en  apportant  ému- 
lation de  mal  fairej  comme  c'eftquâd 
quelcun  loue  le  vice ,  &  le  couurô  <îu 
beau  manteau  de  vertu .  Bref  il  nt 
faut  pas  eftre  cfchars  de  louange  Se 
d'honneur  à  l'endroit  de  (on  cnnemy 
quand  il  a  fait  chofè  qui  iuftcment  le 
mérite,  car  cela  rapporte  plus  grande 
louange  à  celuy  qui  la  donne  .  £t  s'il 
aduient  auffi  au  cotraire  qu'on  le  b!af- 
mSj  Paccufàtïon  en  a  bien  plus  de  foy 
comme  procédant  non  de  la  hayne  de 
îa  perfonne,  mais  de  la  réprobation  de 
fon  fait. 

Pour  dernier  auertiflcment  il  faut 
îemarquer  ,  que  foit  que  la  louange  (è 
donne  à  l'amy  ou  à  l'ennemy,  fi  elle  fe 
fait  en  fa  prcfence  ^  il  faut  eftre  beau- 
coup plus  retenu  qu^en  fon  abfencej,  à 
fin  de  rendre  la  louange  profitable  6c 
fans  nul  dommage,  ny  de  voftre  part 
encourant  la  réputation  de  flatteur^ny 
de  la  part  del'autre  luy  >donnant  occa- 
fion  d'orgueil  &  de  vaine  gloire* 
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Pnmier  auis  que  doit ftiyurerhor>p 
me  d'honneur  eflant  inimé^ 
qui  efi  de fe  taire. 

Chap.    V. 


1.  TVya  rien  plus 
ayje  que  £  mû- 
rier les  mires* 
Ariftote. 

2.  Le  confeïl  de  fe 
taire  eHant  in- 
îurii  esî  âefkint 
Anéroifcy  d'han- 
tant que  ce  file- 
ce  tefmognc  qne 
Ion  ne  reco^noît 
fas  ce(ie  iniure 
/fparteniràfoy- 

^.  Exemples  Je  lob 
(^  de  Bauid  fe 
taifants  en  leurs 
iniures. 

4.  S.  ChryfoHome 
conftdcre  toutes 
Us  circonîiances 


dufilcce  de  Ba- 
uîd* 

Rufe   de   Satan 
fatfant  que  Se- 
mej  outragea  de 
paroles  le  Roy 
Dauid.Detix  paC 
fiagcs  des  Pjèau-* 
mes  efclarcis, 
,  Re flexion  an  le- 
cîcur  fiir  cefilc"- 
ce  de  Dauid* 
,  Ce  nep  couar- 
difc  que  de  fe 
taire  e/lant  in* 


tune. 

8.  S.  Chryfoficme 

recommande  af- 

feBuenfimet  ce 

filece  es  iniures^ 

squoy 
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quoy  qu^tlpref- 
chdH  à  force  m- 
blefe ,  é*  ^^  la 
capitale  de  ia  S  y^ 
rie. 

p.  Bel  Emblème  àc 
patience  tracé 
'parTcrtullicn^a 
Usuelle  il  donne 
la  bouche  mar- 
quée dté  cachet 
defiknce* 

to«  Se  ne  que  con 
(eille  ce  mcfmc 
fiïence  ,    Icunnt 
ceux  qui  le  gar- 


dent» 

IT  •  Athenodorus 
en  confetïle  dti.^ 
tant  à  d£rHf  er- 
reur Auguïïe^ 

12.  Les  payens  a- 
ttertijjent ,  qu^il 
ne  faut  rien  dire 
eUant  courrcu- 
cé^La  cholere  efi 
folle.  Le  Prince 
Architascr  Pla- 
ton fort  retenus 
à  parler  eBant 
en  cholere* 


L  eft  beaucoup  plus  ay- 
iéà  defirer  qu'à  efpercr 
de  voir  la  pratique  vni- 
uerfelle  de  ce  qui  a  efté 
déduit iufquesicy:  Prin- 
cipalement touchantle  point  de  n'in- 
iurierperfonne, attendu  que  comme  a 
remarqué  Ariftote^Ia  nature  y  eft  por.  ^^*^**'*' 
îce  d'elle  mefine^  ôc  n'y  a  rien  plus  à  la  ,5.  *  *^' 

main 
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main  quVn  traid  de  langue ,  &  ne 
courte  rien,  6c  fe  iette  sas  trauail,  mef- 
me  auec  quelque  plaifir  :  C'eft  pour- 
quoy  il  eft  du  tout  neceflaire  de  pref- 
crire  à  Thomme  d'hcnneur  la  façon 
qu'ail  doit  tcnxr  fe  fentât  piqué  de  quel- 
que iniure:  ce  qu'il  fe  fera  en  quelques 
Chapitres  fuyuants  pour  eftre  ce  fuiet 
de  trop  plus  grande  importance  qui 
ne  (e  peut  ayfement  expliquer,  &  dot 
la  pratique  eft  autant  mal-ayfée  que 
nul  point  qui  foit  en  toute  la  vie  Chre.. 
ftienneiparquoy  il  ne  faudra  pas  trou^ 
uer  long  ce  qu'il  s'employe  à  perfua- 
derceà  quoyla  volonté  &  la  nature 
vitieufe  ne  fe  rend  qu'à  grand'  peine 
6c  auec  grandiffime  répugnance* 

S.  Ambroife  confeille  de  fe  taire,  6c 
de  refpondre  à  la  contumelte  par  vn 
'fèiut!]]  doux  6:  amiable  filence:  cela  monftre 
que  la  confcience  eft  nette  de  ce  qu'c 
luymetfus,  6c  qu'on  nele  recognoit 
pas,  ains  qu'on  le  coule  6c  laiflè  aller 
comme  choie  non  appartenante  à  foy: 
là  où  au  contraire  fi  tu  refpons  6c  te 
veux  purger,  tu  aigris  le  cas  6c  tu  co- 

•  feiîes 
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fcflcs  qu'il  t'appartient:  autrement  s'il 
ne  te  touchoit  point ,  tu  ne  t'en  mec 
trois  pas  en  peine,  ainstule  diffimu- 
lerois  comme  chofe  eftragere  ôc  noa 
tienne. 

QiÇ  gaîgneras  tu  à  y  refpondre?  tu 
le  bleUeras  comme  parauenture  il  t'a 
fait,  mais  tu  n'en  leras  pas  pourtant  .  ,    . 
guery.  Nemo  enimdliHm  vulnerando^in^t.i-j. 
j€  fanAt  :  Perfonnene  iê  guérit  de  fa  ^, 
ble{rure,bIefrantautruy:£/y?i;^r//4//J",, 
efi  £iuod  returques  y  temfoYis  non  eH,  Et  ,^ 
bien  que  ce  que  tu  luy  rends  6c  refpos  ,^ 
foit  vray  ,fi  eil  ce  que  tu  le  fais  hors  de 
faifon» 

Il  apporte  à  ce  propos  Pexemple  de  j» 
lob  ,  lequel  pour  comble  de  Tes  tres- 
griefs  maux,  eftant  atrocemet  iniurié 
par  fes  amys^qui  luy  reprochoient  que 
tousfes  malheurs  Sceftranges  puni- 
tions eftoient  les  fruids  de  fes  péchez, 
les  paya  d'vn  vertueux  filencc.  Mais 
combien  cft  illuftreà  ce  propos  l'ex^ 
emplede  ce  grand  Roy  Dauid,  lequel 
eftant  outragé  &  de  faid  &  de  parc- 
!es  par  va  certain  Semey  iufquesà  le 
À  a  œau« 
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maudire  6c  leietter  de  pierres,  quoy 
que  d'ailleurs  il  fut  aflèz  affligé  fuy- 
ant la  perfecution    de  ion  fils  Ab- 
falon  ,  auec  quelque  petit  nombre 
de  fes  amys  6c  archers  de  fa  garde  :  fi 
eft  ce  qu'il  ne  luy  refpondit  mot,  tant 
s'en  faut  qu'il  s'en  vengeaft:  Ains  co- 
rne ceux  de  fa  fuite  le  prefentafTent 
d'en  faire  la  raifon,  6c  de  luy  aualler  la 
telle  tout  fur  le  champ,  Jamais  il  ne  le 
voulut  permettre,  6c  fupporta  patiem- 
ment d'vn  fien  vaflal ,  tout  roy  qu'il 
eftoit,ces  affronts  6c  iniures,  les  oftrat 
à  Dieu  pour  l'expiation  de  fes  péchez, 
6c  à  fin  qu'il  luy  pleuft  de  le  regarder 
d'vn  œil  paternel  en  ccile  figrando 
afflicftion. 
4»  S.  Chryfoftorae  va  pefât  6c  la  ver- 

K9mii.de  tudece  grand  Roy  6c  la  rufe  du  dia- 
MtAr  ^^^  ^  ^^  tenter .  La  vertu  de  ce  Roy 
en  tant  qu'il  endure  ces  iniures  ôc  vi- 
leines  reproches  au  temps  d'vne  fî 
grande  aduerfité  que  d'eftre  chaffé  de 
fon  Royaume  6c  ville  capitale  par  so 
propre  fils.  Ileft  beaucoup  plus  ayfé 
de  ne  fe  rendre  à  vne  iniurelorsde  la 

prof- 
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profperité  &dela  mefprifer,  qu'eftac 
en  dduerfité:  Celle  la  donne  courage^ 
&  Paffluenccdes  biens  &  de  l'honneur 
que  Ion  a,  fait  qu'on  néglige  &  n'efti- 
me  rien  Quelque  parole  outrageulê  qui 
fè  iette  à  la  trauerfe  .  Et  il  s'eft  trouué 
plufieurs  Roy  s  qui  en  leur  profperité 
n'ontpris  gardeaux  iniuresqu'on  leur 
difoit,  prenant  pour  toute  excufe  la 
folie  de  ceux  qui  lesdifoient:  A/1ais 
vne  iniure  ditte  ou  faite  en  aduerfité^ 
mord,  picque,  Se  fe  fait  bien  fentir 
autrement,  d'autant  qu'elle  trouue  so 
homme  defîa  abatu  ,  &  entouré  de 
mille  maux  qui  l'ont  défia  affoibly  fie 
ofté  toute  la  force  de  l'ame  pour  s'op- 
poferàcenouuelennemy;  là  où  l'ho- 
me en  la  profperité  eft  comme  ceint 
de  mille  biens,  parmy  la  iouy ffance  8c 
douceur  defqueîs  fe  perd  &  s^euanouit 
toute  l'amertume  del'iniure. 

La  rufe  du  diable  parut  en  ce  qu'ay-  y. 
ant  ce  vieil  impofteur  expérimenté  à 
fon  dam  l'indicible  patience  de  ce  roy 
en  tant  de  perfecutions  qu'il  auoit  en- 
durées de  Saul  fon  ennemy  mortel  Se 
Aa  a  dç 


defcs  adhérants  ^  &  en  cefte  prcicnte 
reuolte  de  fon  propre  fils ,  &  remar- 
quant que  rien  n'aydoit  à  luy  tirer  vn 
{eul  mot  d'impatience  ,  il  eut  fon  re- 
cours aux  outrages  &  iniures  :  il  fuf- 
citadonc  cemeTchant  garnement  de 
Scmey  ,  luy  mit  en  bouche  force  vi- 
lainies  5c  contumelies  contre  lîauid: 
ilauoitconulefin  matois  par  l'expé- 
rience de  plufieurs  fiecles,  que  bien 
fouuent  tel  fe  rend  aux  paroles  iniu- 
rieufes ,  quia  tenu  bon  aux  coups  ÔC 
durs  aflauts  de  (es  ennemys .  Maisfes 
engins  reuffirëtauffi  vrays  en  Dauid, 
qu'ils  auoient  fait  en  lob  quelques  fic- 
elés auparauant,  dont  la  patience  tef. 
moignce  a  endurer  tout  ce  que  la  rage 
de  fatan  luy  auoit  fait  endurer /ut  à  la 
parfin,  mais  fans  nul  efFed,  follicitée 
à  fe  rendre  aux  mefdilaces  Ôc  fots  pro- 
pos de  fa  femme,  ayant  Pennemygar- 
de  cefte  pierre  de  batterie  la  dernière 
detouteSj  comme  plus  forte  &  en  la- 
quelle il  efperoitle  plus  .  Mais  lob  l'a. 
rendit  inutile  par  fes  fages  &  graues 
proposj  tuas  parlé  (dit il)  en  femme 

folle. 
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folle,  fi  nous  auons  rcceu  du  bien  de 
U  main  de  Dieu,  eft  ce  pas  raifon  que 
nous  en  receuions  auffi  du  mal .  Et 
noftre  grand  Roy  Pauid  par  fon  hum- 
ble filçnce;  Egû  autem  tanqmm  jur-  ^. 
dus  non  audiebam^  à'ficut  mutus  non  4?  ,  ç . 
feriem  os  [mm .  Etfa&tis  fum  fient  ho-- 
mo  n^n  auàienSy&  non  hahens  in  ore  fu9 
redargutïones .  Comme  s'il  difoit ,  ie 
n'auoy  pasfaufô  de  refponfe  à  ce  qu'o 
me  reprochoit,  i'auois  moyen  de  con- 
uaincrede  menfoge  ce  qu'on  me  metr 
toit  fus  à  tort,  mais  ie  me  comportois 
en  tout  cela  comme  vn  fourd,  comme 
vn  muet,  comme  vn  qui  n'a  queref- 
pondre  6c  répliquer.  Cum  confiUerct  H^t.f^- 
peccatoraduerfim  me,obmutuî^&  humi- 
IktHS  fum, &  faut  à  bonis.  Quand  le  pé- 
cheur fe  bandoit  contre  moy  &  me 
chargeoit  de  force  iniures  en  ma  plus 
grande  calamité,  ie  me  fuis  teu,  ie  me 
fuis  humilié ,  &  ay  laide  de  mettre  en 
auant,  pour  maiuftification,  de  bon- 
nes 6c  fortes  raifons  que  i'auois  à  la 
main  pour  me  défendre  :  Efpcrant 
que  le  bon  Dieu  auroit  efgard  à  cefte 
Aa3  mien- 
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mienne  patisnce  ,  &  filcncc  en  de  fi 
atroces  iniures  vomies  cotre  moy  par 
yn  mien  (met,  au  temps  d'vne  fi  gran- 
de caiamicé,  8c  qu'il  m'en  deliureroit 
gaigné  par  cefte  mienne  confiance  &c 
lîience  à  tant  d'outrages,  ayant  bien 
toutefois  moyen  d'y  refpondre  &  de 
Kfg'     les  punir  ;  Si  forte  rejpuuit  Doymnus 
âjfliciîoncmmcim^  C^rrcdJat  mihi  Bo- 
minus  honum  pro  maleâiclione  hac ,  dïe 
hoâicrna.  Pourquoy  efperes  tu  tant  ô 
grand  Roy  en  ces   iniures  endurées 
que  tu  les  allègues  comme  motifs  à 
Dieu  de  t'ayder  5c  te  remettre  en  ton 
royaumerpourquoy  oublie  tu  tantd'a- 
<fles  héroïques  que  tu  as  Fait  pourlc 
(eruicc  de  Dieu  Ôc  le  bien  de  fon  peu-    ' 
pie?  le  duël  contre  le  géant ,  les  guer- 
res contre  les  Philiftins ,  les  enibuf-.| 
ches  &  perfecutionsde  Saul ,  &  cent  i 
autres  trauaux  que  le  zele  de  Phoneur   ' 
de  Dieu  t'a  fait  furmonter  ?  Fais  tu 
donc  plus  d'eftat  de  cefte  tienne  pa- 
tience cf!:antiniurié,que  de  tout  lere- 
fte  des  feruices  que  tu  as  fait  à  Dieu?  te 
fembleil  doc  d'auoirplus  mérité  vers 

fa 
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ia  Diuine  Maiefté  par  çeft  afte  feul, 
que  par  tant  d'autres ,  que  tu  as  ex- 
ploitez le  demeurant  de  ta  vie. 

A  la  vérité  il  n'eft  rien  de  fembla- 
ble  à  cefte  vertu ,  rien  tant  difficile, 
rien  tant  audeffusdes  forces  humai-^ 
nés ,  &  ou  il  faille  vne  confiance  6c 
grandeur  décourage  admirable  :  6c 
plufieurs  en  ont  eu  afièz  pour  tenir 
terme  aux  traids  de  leurs  ennemys, 
qui  fe  font  rendus  aux  traids  de  lan- 
gue. 

Mais  pour  reuenir  à  Dauid,toy  qui  te 
reffçns  d'vne  petite  parole  dite  contre 
ton  honneur,  ôcaulieudeladiffimu- 
1er  6c  de  te  taire^tu  remues  ciel  ôc  terre 
pour  t'en  venger  :  es  tu  pas  honteux 
de  voir  ce  grand  Roy  (tu  n'es  pas  en- 
çores  arriué  à  fa  fortune,  ny  n'en  as 
pas  l'ombre  parauenture)  ne  dire  mot 
eftantfi  vilainement  -attaqué  par  vn 
fien  vafTal?  Ne  m'auance  plus  ce  tien 
refrain  ordinaire  que  c'eft  couardifè 
que  de  fe  taire  ou  diffimuler  vne  iniu- 
re .  Doncques  Dauid  le  faifant  aura 
efté  couard?  fes  exploits  guerriers^  /es 

en- 
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cnnemys  defFaits,  les  ailles  gaignécs, 
les  triomphes  remportés,  letelmog* 
nage  de  fes  plus  grands  hayncux  ;  luf- 
ques  aux  filles  qui  luy  chantèrent  PB- 
pinicc  &  chant  de  wdoivQ:  percufit 
Dautd  decem  milita  ,  te  conuaincront 
defaufletéfituledis.  A uffi  feront ks 
faindes  lettres^qui  l'appellent  tresfort 
T^g,  17.  Se tref  vaillant.  Quidifent  qu'eftant 
34«  mefme  garçon  il  fe  ruoit  fur  les  ours 
&  lyons  qui  en  vouloient  à  fon  trou- 
peau, &  les  faififlant  hardiment  par 
le  menton  les  eftoufFoit  :  qui  tcfmog- 
*'i.'/.'  ^^^^  que  d*vn  aflaut  il  deffit  huit  cëts 
de  fes  eimemys.  Auec  quelle  cofcience 
doc  peus  tu  dire  que  c'eft  couardife  de 
fe  taire  à  vne  iniure?  Y  refpodre  &  s'ê 
paffionner  de  cholere  ,  cela  eft  voire- 
ment  vraye  couardife.  Si  on  te  dit  vn 
mot  en  dire  deux,  &  non  content  de 
cela  en  venir  au^  mains',  cela  eft  vn 
vray  traiâ:  de  couardife .  Mais  cecy 
a  befoin  de  plus  ample  difcours  pour 
le  réfuter. 

S.  Chryfoftome  recommande  auffi 
fouucnt  qu'afFedueufement  ce  filence 

es 
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é^  iniures ,  T'a  on  (demande  il)  dit  h»w  ^t, 
quelque  contumelie  ?  Tay  toy  &  be-  ''f  f*P«^- 
nys celuy  qui  te  la  ditte .  Ayes  mé- 
moire de  Iesvs-Christ,  6cdefaint 
Pol  qui  fe  taifoient  aafli ,  penfe  que  ' 

c'eft  toy  lequel  endurant  es  le  vain- 
queur, &  que  l'autre  qui  t'iniure  cft  le 
vaincu.  S.  Chryfoftomc  prefchoit  de 
la  façon  au  peuple  d'Antioche,  pour- 
quoy  n'oferay  ie  efcrire  &  recomma- 
der  le  mefme  aux  gens  d'honneur .  Et 
ne  m'alléguez  point  voftrefaux  point 
d'honneur  .-  cefaint  perfonnage  fca- 
uoit  auffi  bien  que  vous  6c  mieux  que 
vous  ,  en  quoy  gifoit  le  vray  point 
d'honneur,  &parloitàvn  auditoire 
compofé  de  force  noblefle  &des  plus 
grands  de  l'Empire  oriental  ,  &  à  vn 
peuple  des  premiers  &  plus  nobles 
d'Orient,  &  bourgeois  de  la  capitale 
&  Métropolitaine  de  la  Syrie,  auffi 
bons  que  vous  (ne  vous  cndefplaife) 
&  qui  faifoient  autant  d'eftat  du  point 
d'honneur  que  vous;  ce  nonobftant 
ils  fe  laiflbicntperfuader  àce  grad  fer-  /,  j^^^^ 
nitcur  de  Dieu  ,  fimple  preftre  &  tient.c^s> 

non 
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non  encore  Euefque  pour  lors. 

Tertullien  traçant  Pemblemç  de 
patience  luy  donne  vne  face  tran- 
quille 3c  paifibic,  vn  front  net  6c  po- 
ly,  non  feillonnédc  quelque  ride  de 
triftefle  ou  de  courroux ,  les  fourcils 
lafches  &  baifièz  comme  les  portent 
ceux  qui  font  ioyeux,  les  yeux  gardât; 
en  terre  ,  non  par  malheur  &  defaftrc 
qui  luy  foit  auenu,  mais  par  humilité: 
la  couleur  eft  comme  de  gens  a  fleurer 
qui  n'ont  peur  de  rien^,  6c  dont  la  cô- 
fcience  ne  les  rcmord  point-  ik,  ce  qu; 
fait  plus  à  noflre  propos  :  Os  tactîtir- 
nitatis  honore  flânât  um  ,  la  patience  a 
la  bouche  marquée  ou  cachetée  de 
l'honneur  de  filenc3,  d'autat  que  l'ho- 
me patient  (è  tait  eftant  iniuric .  Et 
remarquons  en  partant,  qu'il  appelle 
ce  lilence  honnorable,  condamnant 
voftre  faufie  opinion  que  Ion  ne  puif- 
fefansfe  deshonorer  fe  taire  6c  diffi- 
muler  vne  iniurc. 

S'il  vous  plaift  que  ie  face  parler 
les  payens  ^  6c  ii  prenez  plaifîr  à  les 
voir  confeiUcr  le  filencc  es  injures^  ie 
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feferay.  Seneqiiedit  quec'eft  le  fsLiti.iJeh-a 
d'vn  homme  de  nednt ,  d'vn  homme 
quialecœurfajlly,  d'vn  homme  mi- 
ferable  de  remordre  celuy  qui  l'a  mor- 
du; rufilli  hcmmis  (jr  mijert  ejt  rcpctere 
moràentcm*  Ce  qui  fe  fait  rendant  in- 
iurepouriniure .  Lemefme  enfeigne 
phiftoft  en  Chreftien  qu'en  payen^ 
quec'cft  le  propre  d'vn  grand  coura- 
ge que  de  ne  relpodre  aux  iniureS;,que 
de  les  mefpnfer:  Magni  anïmi  eH  imu- 
rtas  dejpctre .  Et  quiconque  prétend 
fe  venger  de  fonennemy  ne  le  Içauroit 
mieux  taire  qu'en  fe  taifant .  C'eft  v- 
îie  façon  de  vengeance  tref- pleine  de 
contumelie  &  tref- vile  6c  tref  iniu- 
ncufe  à  ton  ennemy  que  de  ne  le  pas 
auoir  trouué  digne  duquel  tu  te  yen- 
geaffes  &  auquel  tu  refpondiflès  :  Fl- 
tîonïs  conîumcliofi^ïmumgemis  cH^  non 
ejje  vifum  digmim  ex  qm  peter ctur  vl- 
îio  .  Celuy  la   eft  vrayment  grand, 
vraymêt  noble,  qui  à  guile  d'vne  gra- 
de fereoyc  fans  peur  &  fans  s'efmou- 
uoir  les  aboiemens  des  petits  chiens: 
Ille  magms  ^  mbîlis  est  qui  more  mag-- 
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7î£  fcTA:  litratus  canuni fecurus  exandi^. 
Le  lyon  ne  daigne  pas  fe  retourner 
pour  le  cris  d'vn  petit  barbet,  ains 
pourfuyuant  fon  chemin  d'vn  pas 
royal,  mefprifclafoible  voix  d'vn  Ç\ 
petit  cnnemy  *.  De  mefme  l'homme 
d'honneur  eftime  chofe  indigne  de  fa 
grandeur  que  de  s'arrefter  à  refpondrc 
aux  abois  d'vn  mefdifant,  aux  iniure^ 
d'vne langue  mal- aprife,  il  pafle  ou- 
tre, ilpouifuitfonciiemin,  fçachant 
que  cela  ne  luy  nuu'a  non  plus  qu'il  en 
fera  d'eftat  :  s'il  le  néglige  &  le  mef- 
prifc  il  efthorsdc  danger  &  hors  du 
y^^^^.port  de  leurs  dards .  L'homme  d'hon- 
4«  neur  obey  t  au  commandement  du  Sa- 

ge  qui  détend  de  refpondrc  à  l'homme 
imprudent  félon  Ion  imprudence ,  & 
ne  veut  qu'on  luy  die  ce  que  mérite  fa 
folie,  peur  de  deuenir  fol  Ôc  téméraire 
comme  luy. 

Athenodorus  grand  Philofophe  e« 

_  "  V  ftant  fort  vieil  dcmada  congé  a  l'Em- 

^fofb    pereur  Auguite  de  le  pouuoir  retirer 

en  fa  maifon  pour  fa  vicillefîè .  Il  le 

luy  donna  ^  nuis  en  luy  difant  adieu  > 

Athc- 
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Athcnodorus  luy  dit:  Quand  tu  te  fc- 
tiras  courrouce  (paffion  quifemon* 
ftre  principalement  quand  Ion  fe  fent 
iniuric)  tay  toy  Sire,  ny  ne  dis,  ny  ne 
fais  rien  que  premièrement  tu  n'aycs 
recité  les  vingtquatre  lettres  de  Pal- 
phabet  en  toy  raefmc .  Augufte  ayant 
ouy  ceft  aduertiflement  le  prit  par  la 
taain  &  luy  dit ,  i'ay  encore  affaire  de 
ta  prefence ,  &  le  retint  encore  tout 
vn  an  .  Sage  auertiflement  à  la  vérité 
&  qui  par  faute  d'eftre  obferué  engen. 
dre  des  inimitiez  immortelles ,  caufê 
des  homicides  en  grand  nombre^quad 
la  langue  maniée  &  commandée  pàtr 
la  cholere  de  celuy  qui  fc  fent  picqué 
d^vneiniure;,  repique  Tautre  &  luyea 
dit  autant  &  plus  qu'il  en  a  ouy:  dont 
$'alume  vn  fi  grand  feu^qu'il  n^y  a  fou* 
uent  nul  moyen  de  l'cfteindre  fînon 
par  le  fang  éc  la  mort  de  Pvn  d'eux 
deux. 

Tous  les  (âges  du  Paganifîne  nous    i;^, 
âuertifient  qu'il  ne  faut  rien  faire  ny 
ne  rien  dire  en  cholere.  Elleefta- 
ueuglé^  elle  trouble  L*ceil  de  Pâme  & 

loy 
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luy  ofte  tourdroidiugernent .  Caton 
difoit  qu'vn  homme  courroucé  ne  dif- 
fère en  rien  du  foi  finon  quant  à  la  du- 
rée de  temps  ,  &  que  le  courroux  eft 
vne  fureur,  &  manie  courte  ,  mais 
tref-dangereufe.  Bias  Pvn  des  fept  fa- 
ges  difoit  que  le  bon  confeiha  deux 
grands  enncmys^  l^eftre  précipité  en 
fes  affaires  8c  la  cholere .  Vn  ancien 
^]*  ^  *'  chez  Plutarque  difoit  que. 
De  fera  Quand  le  courroux  a  deflogé  raife^ 
numminis  j]  f^j^  maint  cas  eftrange  en  la  mai- 
fon. 
Aufli  la  raifon  fait  &  dit  toutes  cho- 
ies modérées  &  iuftes,  quand  elle  a 
chaiTé  arrière  de  foy  l'ire  &  la  cholere. 
C'eflpourquoy  lesfages  paycns  eftat 
offènfés  attendoient  que  leur  cholere 
fuft  paff(?e,ne  voulants  ny  dire  ny  fai- 
re chofe  quelconque  en  ne  voyants 
goûte  .  Architas  Prince  de  Tarente 
aycînttrouué en  vne fienne  maifon  des 
champs  quelque  faute  par  nonchalan- 
ce,  &  quelque  defor dre  de  (es  ferui- 
teurs,  &  s'en  reflentant  efmeu  vn  peu 
trop,  Ôc courroucé  afprement  contre 

eux. 
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eux,  il  (c  retint  de  leur  dire  mefme  au- 
cune parole  mordante,  &  ne  leur  fit 
autre  mal,  finon  qui  leur  dit  en  s'en 
allant  :  Il  vous  prend  bien  de  ce  cjue  ie 
fuis  courroucé.  Lon  raconte  à  peu  près 
le  mefme  de  Platon  lequel  mefme  de- 
meura longuement  le  ballon  Icué  fur 
fon  valet  qui  Pauoitoifenfé,  ce  qu'il 
faifoit,  ce  difoitil,  pour  chaftierfa 
cholere. 

O  les  beaux  exemples  mefme  des 
payens.plulîeurs  defquels  ontefté  plus 
retenus  à  parler  &:  à  fe  venger  de  leurs 
iniures  que  ne  font  quelques  vns  qui  fe 
vantent  eftre  Chreftiens. 

Iniques  icy  a  efté  monjftré  tant  par 
l'authorité  des  Dodleurs  facrez  que 
des  autheurs  prophanes ,  qu'il  fe  faut 
taire  eftant  iniuné ,  6c  que  cela  eft  le 
figne  &;  le  fruid  d'vne  arae  vrayment 
noble  «Se  genereufeimais  comme  il  n'y 
a  pas  faute  de  réplique  à  cefte  doctri- 
ne, l'orgueil  6c  la  chair  fè  mutinant 
contre  la  raifon  il  faudra  tafcher  d'y 
refpondre. 

Sef 
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Refponfe  à  certaine  obieSlion  contre 
la  dù^rine  du  Chapitre  pré- 
cèdent. 

Chap,    VI. 


uObicSîiû  de  crain- 
te à^eHre  mej^ 
frtjéfi  lofe  tait, 
rtfutée  par  S. 
Arabroife. 

s.  Autre    rejponfe 

du  mefme^que  to 

je  V  ange  f  lu  s  en 

fe  tatjiint  qnen 

re[pondant .    S. 

Chryfûftome. 


TcrtuUicn. 
3 .  Ce  »V//  pas  (ig^ 
ne  d^eftre  vam^ 
eu  que  defe  tai'^ 
re  ^  ains  devi" 
Ûû/re .  Demo- 
ftene.  SChry- 
foftoracS.Am. 
broife .  Noftrc 
Seigneur  ,  fcs 
Apoftrcs. 


I  ie  me  tay^diri  quelcS, 
eftant  iniurié^  qu'en  di- 
ront les  afTiftants? 

S.  Ambroiferenuoyc 
ainfi  cefte  obieâion: 
Me  demades  tu  ce  qu'ils  diront  Q  tu  te 
taiSj  ils  diront, vn  tel  l'a  iniurié,  mais 
l'autre  n'en  a  fait  nul  cftat  :  fi  tu  rens 
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iure  pour  inuire  ,  ils  diront ,  ils  ont 
chargez  l'vn  l'autre  d'iniures  .-  Ainlî 
tous  deux  en  font  bUfroez  .  Là  où  fi 
tu  te  tais,  l'iniuriâht  eft  condamné;  &: 
toyquiia  portes  patiemment  &  {ans 
motdire,tuenesabfous  &:  loué.  C'eft 
le  fait  dVn  homme  de  bien  &  d'hon- 
que  de  fe  taire,  que  de  diffimuler  (àd- 
ioufte  le  msfme  confirmant  fa  doctri- 
ne) de  ne  fonner  mot  es  iniures,  &  de 
iouyr  à  par  (bydu  fruid  de  fâ  bonne 
confciêce,  &  de  s'en  rapporter  d'auâ- 
tage  au  iugement  des  gens  de  biê  qu'à 
Pmfolence  du  mefdilant  :  bref  de  fe 
contenter,  de  fa  granité,  de  fes  mœurs 
6c  de  fa  vie  irréprochable,  quoy  qu'yen 
difent  les  malueiUants .  Cela  eft  imiter 
le  Prophète  Royal^ôc  s'abftenîrdedi-  ^f'^^* 
Te  mefmes  des  chofes  bonnes  ^  car  ce- 
luy  qui  a  la  confcience  d'auoir  bien 
faitnedoits'efmouuoir  par  des  fauf- 
fès  imputations,  ny  ne  donner  plus  de 
|)oids  &  de  créance  à  l'iniure  d'autruy 
qu'à  l'afleuré  tefmognagede  fa  propre 
confcience. 

Voire  mais  qui  pourroit  fe  taire      2. 
B  b  s'oyant 
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s'oyânt  iniurier ,  fans  s'en  venger  au 
moins  d'vne  parole  f  Poure  homme 
que  tu  es ,  tu  te  vanges  clauantage(ref- 
pond  S.  Ambroife)  en  te  taifant  qu'en 
parlât-  Situ  te  tais,  to  ennemy  en  cre- 
ue  de  defpit  plus  qu'il  ne  feroit  fi  eu 
luy  refpondois  :  il  s'eftime  vaincu, 
moqué,  mefprifé,  &  que  tu  ne  te  fou- 
ciespasdeluy  :  fi  tu  luy  refponds,  il 
s'eftimera  Tauoir  gaigné  ,  pour  ce 
qu'il  t'a  tiré  à  ce  qu'il  pretendoit ,  car 
tout  so  eftude eft  de  t'agafcher  &  t'ir- 
riter  affin  que  tu  tombes  en  pareille 
faute  que  luy. 
Hd^poliél.  Te  veux  tu  vangcr  (demande  S. 
Chryfoftome)  ie  le  veux  .  U  te  faut 
donc  taire:  car  ce  faifam  tu  refrappes 
par  ton  filence  celuy  qui  t'a  iniurié  de 
plus  grand'  roideur  qu'il  ne  t'a  frappé. 
Confidere  moy  ce  que  le  m'en  vay  di- 
re: quand  celuy  qui  t'a  iniurié  remar- 
que que  fon  trait  de  langue  n'a  pas 
donné  iufques  à  ton  arae  ,  ains  qu'il 
s^arrefte  en  la  furface  &  à  l'extérieur^ 
il  s'en  mange  le  cœur  ;  &  le  dard  du- 
quel il  penfoit  te  fcrir^  reiallit  de  toy 

fans 
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îîs  nul  efFed,  &  le  va  frapper  droit  au 
cœur.  Autant  enauoit  dit  longteps  ide  fé- 
au  parauant  Tertul!ien:riniure,dit  il,  y*"'***  ^' 
rencontrant  le  filence  ôc  la  patience, 
aura  telleyffuecju'vn  iauelot  lancé  co- 
tre vn  dur  rocher^  lequel  emouflèra  la 
pointe,  &  lefruftrera  delafinpour- 
quoy  ileftoitdafdéimefmeaduiédrail 
quelquefois  qu'eftât  renuoyé  de  grade 
roideur  contre  l'archer,  il  le  mettra  en 
dâger  de  fa  vie.  Quelle  eft  la  fin  pour- 
quoy  l'autre  t'iniurie?  c'eft  pour  te  pi- 
quer 6c  contrifter  :  car  c'eft  le  fruicS 
qu'il   prétend  .  Quand  doncques  tii 
l'auras  par  ta  patience  fruftré  de  fon 
fruid,  il  faut  neccflairement  qu'il  j(è 
dueille  pour  fe  voir  priué  de  fon  attê- 
re:  quant  à  toy  tu  ne  demeureras  pas 
feulement  fans  bleffurc  (ce  qu'il  te  dô- 
uroit  fufEr)  mais  tu  auras  auffi  le  plai» 
fir  de  voir  ton  ennemy  fruftré  de  fon 
prétendu  ,  &  tu  te  feras  vangé  par  le 
mal  qu'il  endure ,  lufques  icy  Tertuf - 
lien. 

Il  n'y  a  nulefciimeur  (retournons  à  utm,  <^, 
S.  Chrjfoftome)  quelque  experimen   »»  -^<??^> 
Bb  2  te 
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té  qu'il  foit  en  cefte  art ,  qui  rabatte 
tant  les  coups  ôc  les  forces  de  fon 
aduerfaire,  &  qui  en  prenne  fi  noble 
vengeance,  comme  celuy  quieflant 
frappé  d'vne  iniurefe  tient  coy  :  car 
celuy  qui  l'a  ietté  voyant  qu^le  n'a 
pas  porté  coup  &  que  l'autre  s'eft  teu, 
il  fepartdel'allèmblée  tout  confus  & 
condamné  •  Tu  me  demanderas  par 
auenture  de  qui  condamné  ?  le  te  reC» 
pond  qu'il  eft  condamné  de  fa  pro- 
pre confcience ,  dont  n'y  a  iuge  ny 
plusfeuere  6c  inexorable^  ny  plus  vé- 
ritable .  Secondement  de  toute  l'aire- 
bléc,  laquelle  iuge  qu'vn  tel  mefdifant 
â  perdu  fon  honneur  le  cuidant  faire 
perdre  aux  autres:  car  comme  celuy 
qui  honore  autruy,  s'honore  luy  mef- 
me  :  auffi  celuy  qui  iniurie  autruy, 
s'iniurie  foy  mefme. 

Mais  fi  le  me  tais  ,  ie  me  confe/îè 
doncques  vaincu.  Scais  tu  pas  ce  que 
refpoditDemofthencàvn  quil'iniu- 
rioit;  le  fuis  (dit  il)  en  vn  combat  où 
celuy  qui  cède  gagne,  &  celuy  qui  fe- 
ble  vaincre  eft  vaincu .  Eft  ce  pas 

eftrc 
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eftre  vaincu  que  de  le  rendre  vilaine- 
ment à  fa  cholere  en  faifant  ôc  difant 
tout  ce  qu'elle  veut  ?  Eft  ce  pas  vain- 
cre quede  la  maiftrifer  la  faifànt  mar- 
cher foubs  le  mors  de  la  raifon^  ôc  luy 
fermant  tellement  la  bouche  qu'elle 
ne  die  rien  que  par  fi  conduite  ôcco- 
mandement  ?  Vi<5loire  d'autant  plus  ^^^  ^  . 
noble ,  dit  S.  Chryfoftome  ^  qu'il  eft  m  jisial 
plus  mal  ayféde  domterfon  courage 
&  courroux  que  fon  ennemy .  Vidoi- 
re,laquelIe,Dieu  aydant^eft  en  noftre 
puifTâce^  &  en  laquelle  celuy  qui  nous 
iniurie  ne  peut  rien  fi  nous  ne  voulos. 
Il  peut  bien  battre  nos  oreilles ,  nous 
rompre  la  tefte^ôc  come  parle  S.  Am- 
broife  :  mfiuere  conuitîjs  ^  inuadcrâ 
AurescontumclfjS:,  mais  fi  nous  tenons 
bon,  nous  taifant  6c  patientant ,  tous 
fes  efforts  feront  vains:  cequ^il  pretêd 
c'eft  de  ietter  la  guerre  en  noftre  fein 
6c  au  dedans  de  nous,  d'y  troubler  les 
puiflTances  6c  les  paflîons,  d'allumer  le 
courroux, de  mettre  le  feu  en  la  partie 
irafcible,&  faire  naiftre  vn  difcord  ci. 
uilenl'eftatde  noftre  ame.Voiton  pas 
Bb  i  que 
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que  celuy  cjui  affiege  vne  place ,  i^e-r 
ftudic  par  tout  moyen  d'exciter  au 
dedans  quelque  fedition,  &d'y  faire 
que  les  bourgeois  s'entrefacêt  la  guer- 
re: car  c'eft  le  vray  moyen  d'en  \  enir 
loft  à  bout  Autant  en  fait  Piniuriant, 
car  c'eft  en  vain  qu'il  penlenous  nui- 
re par  fesiniures  s  il  ne  trouble  l'eftai: 
de  noftre  ame_,  &:  fi  nous  mefmes  ne 
nous  faifons  la  guerre  par  impatience 
&  par  répliquer  à  fes  iniures. 

Mais  quel  iuiet  as  tu  d'auoir  peur 
d'eftrc  vaincu  en  te  taifantr*  ton  Sau- 
ueur  Iesvs-Chrfst  fut  il  vaincu  ne 
difant  mot  à  toutes  les  fauflès  accufa- 
tions  qu'on  luy  mettoit  fus?  Le  iugc 
mefmc  s'eftonna  il  pas  d'vn  fi  profond 
filence  &  victoire  de  foy  mefme  ?  Et 
cefte  fouftrance  d'iniures  fut  ce  pas 
vne  des  principales  rencontres  où  il 
fupplanta  Tennemy  &  en  fut  victo- 
rieux? Attendu  qu'il  eftplus  difficile 
(comme  il  a  eftc  prouué  cy  deflus)  de 
fe  porter  virilement  eftant  outragé  de 
paroles  que  battu  de  fouets?  Noii,lE- 
svs- Christ  ne  fut  iamais  vaincu, 

il 
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il  fut  toufiours  viAorieux ,  toufiours 

puifTaC^ains  iîefipmSh:accmgere g/adio 

i HO  fuper fémur  tuH  potenùffîme .  Ton-    *'*  '*^' 

fiours  fort  6c  plus  fort  q  fon  aduerfai- 

îe  .  CumauîemfortîorîUojuperfienerit.  ^«'^^^^ 

Toufiours  emportant  bon  butin  fur  fcs  *  ** 

inQmysiaccelera^pradareyJpolia  detrahe,  //•<.  8.  r 

butin  de  gloire  &  d'honeur,  mcfme  au 

milieu  des  affronts  &  des  cotumelies. 

Mais  dites  raoy^fes  Apoftres  furent 
ils  vaindus  quand  non  contents  defe 
taire  eftant  iniuriez  de  fait  &  de  pa- 
roles,  ilss'efiouyflbiçnt  auffi  dequoy 
lis  eftoient  faits  dignes  d'endurer  pour 
leur  bon  maiftre  ?  Tout  Pvniuers  les 
recognoit  ils  pas ,  les  célèbre  il  pas 
comme  glorieux  triuniphateurs  du 
monde  &:de  fes  loix  iniques  &  de 
ceux  qui  les  ont  iniuriez. 

îslon  non ,  n'aye  pas  peur  de  t'a- 
uouer  vaincu  fi  tu  te  tais  .  Tu  n'auras^ 
iamais  fait  nul  exploit  défi  grand  for- 
ce que  ceftuy  cy  •  Iamais  gagné  plus 
illuftre  viéloire  .  Jamais  tiflii  'plus 
riche  couronne  pour  t'en  ceindre  la 
tefte  .  Iamais  acquis  plus  grand  hon- 
neur 
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neurdeuantle  monde:  cane  fcay  hÏQn 
que  cefic  efpijie  icy  te  fait  mal  au 
pied ,  &  que  tu  as  peur  d'interellèr 
ton  honneur,  fi  tune  repars  àPiniu- 
re  •  Il  faut  donc  tafcher  de  1  oftcr,  ce 
qui  fe  fera  au  Chapitre  (uyuant* 


Autre  obteElion  contre  lamefme  do^ 
âirine^  refutée. 

Chap.     VII. 


I.  Ohieclion  qu^ily 
va  Je  nojtre  I/o- 
mur Ji nous  nom 
iatiûs^renuoyé 
piY  S  Ambroi 
fe  par  S.Chry- 
foitome» 

a.  Belle  comparai- 
(on  qHiint  au 
foint  ^honneur 
entre  l^tnlunant 
^lïmurii  tirée 
àe  S.  Chryfo 
ftome« 


5.  Deux  autres  refr 
ponjcs,  du  mcf- 
me  à  la  fudite 
obi  ici  ion. 

4.  RtC  àe  plus  royal 
que  fe  taire  e- 
fiant  miurté, 

5.  Erreur  populaire 
(^  féminin  ^pen- 
fer  àe  garder  s 0 
honneur  rej^on- 
àat  avne  imw 
rc*  S.Chryioft. 

Saint 
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Ai  NT  Grégoire  ayant  i. 
exhorté  le  peuple  Ro-  ^^''^  **• 
mainàPimitatiôdeno-  "  ^^^^ 
ftre  Sauueur,leouel  cRât 
^  iniurié  &  appelle  endia- 
blé ne  rendit  pas  iniure  pour  iniurej 
il  met  en  auât  cefte  melme  difficulté^ 
&  fait  que  le  peuple  luy  oppofe  qu'il  y 
va  de  fon  honneur  s'il  fêtait.  D'où 
Viét^rclpond  il, telle  penfée  6i  propos, 
mes  treichers,  finon  d'autât  que  nous 
auons  le  cœur  tiché  en  terre ,  &  tan- 
dis que  nous  cherchons  ça  bas  la  gloi- 
re nous  ne  nous  foncions  de  plaire  k 
celuy  qui  d'enhaut  remarque  toutes 
nos  adions  ?  Cefte  penfée  ne  vient 
pasdubonefprit,  c'eft  vn  fouifle  ve- 
nimeux de  Pefprit  d'orgueil  &  du  trop 
d'amour  de  foy  mefme .  le  pourrois 
payer  en  mefme  monnoye  ceux  qui  jfe 
plaignent^dequoy  il  y  va  de  leur  hon- 
neur, &  leur  dire  que  ce  font  gens  or- 
gueilleux ,  qui  ne  pourfuyuent  que  la 
vanité,  vrays  caméléons  qui  fe  paiflet 
de  vent .  Mais  i'aurois  peur  qu'ils  ne 

s'e- 
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s'eftimaflent  iniuriez  fii'vfois  defem- 
blabic  lagage,  &  ie  craindrois  de  leur 
fournir  occafion  de  faire  ce  dont  ic 
precens  les  retirer  prceftefcru. 
Prenons  donc  cefte  2.  refponfe  de 
If •w.  ^  9.  faint  Chryfoftome  ,  lequel  difccuirut 
i„  ^^a,  à  peu  près  ainiî:  Es  iniures  il  n'y  a 
rien  qui  tant  nous  fafchc  que  le  iuge- 
ment  de  ceux  qui  font  prefcnts  quand 
on  nous  les  dit .  Car  il  y  a  bien  à  dire 
entre  vnc  iniure  dite  en  public,  &  en 
priué:  nous  endurons  ayfement  celle 
cy:  voire  mcfme  pourueu  que  quelcua 
nous  honore  à  la  veue  du  niode,enco- 
re  qu'ii  nous  deshonore  quand  1]  n'y  a 
nul  tefmoin  ,  nous  luy  en  fcauons  bo 
gré.  Doncques  ce  qui  eft  fafcheux 
enl'iniurene  vient  pas  tan:  de  la  na- 
ture de  Piniure  mefmc  (car  autrement 
elle  fafcheroit  grandement  auffi  en 
priué)  que  de  l'opinion  des  auditeurs, 
defqueis  Ion  a  peur  d'eftre  vilipisn- 
dé  ,  deshonoré  ,  defeftimé  ,  6c  efli- 
mé    vil  &  contemptible  .   Or  fi  ie 
monftre  que  cefte  opinion  des  af5- 
ftantseft  pour  nous  ^  &  qu'elle  nous 

fauo- 
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fauoriflc,  touc  ce  qui  defplait  en  l'an- 
iure  fera  ofté- 

Quel  des  deux  pcnfez  vous  eft 
mefpnfé  par  l'aflemblée^  ou  l'imuriât 
ou  hniuné?  Celuy  qui  vomu  hors 
îoutceouelâ  fureur  luy  prelente^  ou 
celuy  qui  endure  conftanimeni  fans 
mot  dire  ?  Quel  de  ces  deux  cy  eft 
condamné?  Il  eft  cler  que  c'eft  Tiniu- 
nât,  Scs'il  eft  demoindre  qualité  que 
les  âffiftants ,  ils  difent  que  c'eft  vn 
grand  fol;  s'il  eft  plus  grand  qu'eux, 
ils  ne  laiflcnt  pas  pour  tout  cela  de  le 
condamner.  le  vous  demande,  lequel 
des  deux  eft  plus  digne  d'eftre  loué, 
celuy  qui  eftant  agité  de  la  tempefte 
de  fon  ire,&  tour  mente  d'vnfafcheux 
orage  de  cholere^  fe  prend  5c  fe  rue  fur 
fon  frère  :  ou  bien  celuy  qui  plein  de 
tranquilité  d'efprit  tient  bon  au  port 
d'vne  ame  calme  &  raffifc  ?  Ceftuy 
cy  eft  il  pas  digne  d'eftre  mis  au  rang 
des  anges  ?  là  où  celuy  lànemeritte 
pas  mefme  le  nom  d'homme.  Le  pre- 
mier n*eft  pas  baftant  à  endurer  fon 
propre  mal:  là  où  le  fécond  porte  mef- 
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me  le  mal  d'autruy;  le  premier  fait  \t\ 
tnfte  naufrage,  le  fécond nauige af- 
feurement  ayant  le  vent  de  paix  Ôc  de 
chanté  en  pouppe .  Il  fera  doncjues 
honoré  &  adnuré  comme  homme  de 
paix  ,  là  où  l'autre  (era  condamné  6c 
hay  deraflemblée  comme  home  tur- 
bulent, ennemy  de  paix,  iniurieux  ôc 
oucra2;eux  à  la  nature  humaine. 
Si  cefte  rcfponfe  ne  met  paa  encore 
Hom  7S.  ^ûn  honneur  en  aiTeurance  ,  en  voicy 
^fof.    vn  autre  du  mefme.  S^il  y  auoit  di^ 
delhonneur  à  fe  taire  66  à  endurer  vng 
iniure  ,  Dieu  ne  nous  Peut  pas  com- 
mande, ilell:  Dieu  de  gloire  ôc  d'ho* 
neur  ,  de  maiefté    &  de  grandeur; 
non  ,  il  ne  veut  pas  charger  fes  ferui- 
teurs  de  honte  6c  de  moquerie  d'infa- 
mie ëc  de   deshonneur  :  pluftoft  les 
veut  il  combler  de  gloire:  les  rendre 
illuftrcsjes  honorer  &  annoblir,c'eft 
pourquoy  il  nous  commande  de  fouf - 
frir  patiemment  les  iniures  ne  vifant  à 
autre  chofe  qu'à  nous  faire  atteindre 
au  vray  honneur,  à  la  vraye  gloire  6c 
nobleilè .  C'çft  merueiUc  que  ce  S. 


6^ 
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&  zélé  perfonn,?gc  s'employe  fi  chau- 
dement à  ofter  du  cœur  delà  noblefle 
cefte  faufle  perfuafion  :  ^ûc  esï  (dit  il  Hom  3p\ 
ailleurs)  nc(7!litas,  hoc  lihcrtas  ml  illi"  tnjiâ^. 
hcrale  Ic^ui ,  etiam  de  eo  qui  meretur 
afprr'rtn  tra^ÏAYt .  C'cft  la  vraye  no- 
blefle^meffieurs  les  nobles^  c'eft  Teftrc 
vray ment  libre  non  ferf  &  efclaue,  de 
ne  dire  point  d'iniure  mefmeà  celuy 
qui  l'a  bien  mérité.  Le  iuge  ne  daigne 
pas  de  parler  luy  mefme  à  vn  crimi- 
nel ,  -il  luy  fait  parler  par  fes  officiers, 
fergeants  &  autres.-  Toy  fi  tu  asPamc 
vray  met  noble^  tu  defdagneras  derejf- 
pondre  à  ces  iniurieux  criminels  de 
mort  deuant  Dieu:  &  encore  qu'ils 
foyent  nobles  de  race  ^  ils  fe  rendent 
vrays  roturiers  &  contemptibles  par 
l'intempérance  de  leur  langue.  Lairte 
les  là  donques,  ils  ne  font  pas  dignes 
d'auoir  refponfe  de  toy ,  &  tu  les  ho- 
nores trop  que  de  ieurrefpondre. 

T'eft  il  pas  aduis  que  ces  refponfès 
&  leur  autheur,  te  font  bon  garand  de 
ton  honneur^ôc  que  tu  n'as  que  crain- 
dre qu'il  en  fera  diminué  en  rien:  plu- 

ftoft 
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ftoft  l'acroiftras  tu  notablement  eft  te 
taifant ,  &  feruira  cefte  iniure  pour 
t*en  baftir  vn  trophée  d^honneur  &: 
de  louange  .  Tous  ceux  qui  verront  ta 
patience,  i'admireront^diront  haut  & 
clerque  tues  homme  d'honneur  &  de 
vertu  ,  &;   t'adiugeront  la  palme  de 
vidoire .  le  parle  après  cefte  bouche 
d*or,  lequel  traitant  ceft  argument  en 
duiers  endroits  de  Tes  fermons  au  peu- 
ple d'Antioche  dit  qu'il  n'y  a  nenplus 
honnorable ,  plus  royal  ,  plus  maie» 
ftueux  que  de  fe  taire  eftantiniurié  & 
ne  faire  loug  à  fa  cholcre:  rien  qui  tire 
quant  &(oy  plus  de  louange  &  d'ap- 
plaudiffement*  rien  auffi  quifoit  tant 
fuiuy  de  blafmequePiniurierautruy. 
Dont  il  auient  que  d'vn  leul  trait  tu 
fais  deux  bons  coups:  tu  t'auances  en 
honneur  &  crédit ,  &  tu  defauances 
ton  cnnemy:  &  tant  plus  le  defauan- 
ces tu,&:  le  fais  tu  defeftimer,  que  plus 
doux  eft  ton  lilence  ôc  plus  grande  ta 
patience. 

C'eft  donques  vn  erreur  populaire, 
féminin ,  qui  reflènt  fa  quenouille^ ôc 

du 
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du  tout  indigne  d'vn  cœur  noble  que 
dé  penfer  garder  fon  honneur  en  rcC- 
pondant  à  vne  iniure:  il  en  va  tout  au 
rebours^  tu  ne  pourrois  tant  ce  desho- 
norer qu'en  vomiflànt  iniure  pour  in- 
iure; Ejl  eîum  muliehre  cotumcliamfa-  uom.^zl 
cercy  nmhus  ejl  amm£jefecîf4s  ejl.  Fay  ^^^  î^t^ 
vfé  à  deflein  du  mot  de  vomir  à  l'imi- 
tation de  S.  Chryfoftomc  ,  lequel  dit 
que  celuy  qui  prend  fon  plaifir  aux  in-  ^^ ^^* 
iures  eft  plus  laie  &  vilain  que  le  chié  "*    ^"'^^ 
qui  reprend  fon  vomiflement .  Il  les 
compare  aux  pourceaux  qui  mangent 
de  la  fiente  humaine,  dautat  qu'il  n'y 
a  rien  de  fi  vilain  qu'ils  ne  pafîèntpas 
leur  bouche.  Et  ce  qui  eft  plus  digne 
decompaflîon,  penfant  confondre  &: 
deshonorer  les  autres  ^  ils  en  rcftens 
confui  &  deshonorez  eux  mefme;!;. 


Second 
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iSecond  auis  que  doit  future  rhomme 

d'honneur  ejlant  imurié,  qui 

eft  de  refpondre  douce- 

ment, 

Chap.    VIII. 

f .  ^Hclqucs  nobles 
ejfecîs  c^v ne  pa- 
role douce.  Sa 
lomon. 

s.  Elle  (ied  bien  à 
vn  homme  £h'o 


neur.  Le  mef 
me. 

3 .  Autres  effecl^ 
du  doux  parler. 
Le  Sage. 

^*NoIlre  Seigneur 
très  doux  en  Je  s 
propos. 

$ 'Plus  Ion  e  fi  ^rad, 

Crplus  faut  ti  efirc 
doux  en  pxrUnt 
quand  Ion  ejï  m- 


iurié.  S.  Chry- 
follome  auec 
vn  bel  exem- 
ple de  Dieu  le 
Créateur  par- 
lant à  Gain. 

5  Autres  exemples 
de  nosife  Seig-^ 
neur ^  du  Roy 
DdHtd^ce  qut  eH 
confideré  enpar- 
ticulfer  par  So 
Chryfoftorae. 

7.  La  grande  force 
cju^eut  Dama 
Jur  S  aulluy  par- 
lât douccmet .  S. 
Chryfoftome. 


Saint 
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Al  NT    ChryfoAome       ^ 
cnkionc    vne     f^on  Hom)^: 
Chreltiennc   licite    &  '»  ^sii. 
honnefte  de  répliquer, 
voire  de  refrapper  celuy 
quinousainiuric;  Rcfcriamus  (dit il) 
fercutiemcs  manfuetudme  cjr  lo/J^am* 
mnate.  Renuoyons  le  coup  de  la  lan- 
gue que  noftrc  cnnemy  nous  a  îettCj 
rcfrapponsle,  mais  de  manfuetude  & 
longanimité,  mais  d'vne  douce ref- 
ponce,&  paroUe  débonnaire,  docTef- 
fed  eft  tel  que  defcrit  le  S.  Efprit  par  ^•'•«••'^i 
ces  termes:  Re(fonfio  mollts  frAngït  tra^  '" 
fermo  âurns  fufcitat  furorem,  comme 
i'ildifoit.  Veux  tu  adoucir  &  apri- 
uoifer  vne  befte  fauuage  qui  autremêc 
cft  cruelle  &  indomtable  &  ne  fe  rend 
à  perfonnc?  Veux  tu  appaifcr  vn  hom- 
me choiere  qui  en  beite  Farouche  ren- 
uerfetoutce  qui  luy  vient  au  deuant, 
frappe  en  aueugle  du  glaiue  de  fa  lan- 
gue tout  ce  qui  feprefenteàluy:  (^ 
locjHitur  fanàd  dt^ue  nefanàd ,  corn  m© 
dit  S.  Chryfoftomc  ?   En  voicy   vn 
C  ç  moyca 
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moyen  fingulicr;  refponsluy  bcnîg- 
nement,  vie  de  paroles  courtoiles  ôC 
honneftes  ,  c'eit  ainfi  que  tu  rom-» 
praslon  ire-  C'eft  merucille  cju'vnc 
chofc  molle  a  force  de  rompre  vne 
chofe  tant  dure  comme  cft  la  cholerc: 
laquelle  merueillecroiil  de  ce  que  dit 
l>ri».i5.ie  Sage,  Itngud  mollis  ccnfnniit  âuri^ 
»^  tiem^QW  bien  ^//i, comme  quelques  vns 
tournent.  La  langue  molle  ^  le  parler 
amiable,  rompra  les  os. 

Y  a  il  rien  de  plus  dur  que  les  os? 
Et  comment  pourra  la  Ungue  qui  n'a 
pomt  d'os  rompre  les  os.  be  voit  il  pas 
iournellement  que  rien  de  dur  n'eft 
lompu  que  par  vne  autre  chofe  plus 
dure?  vous  ne  romprcs  pas  vne  pierre 
auec  vn  marteau  de  coton  ou  de  laine, 
mus  bien  de  fer  ou  d'acier  ,  lien  va 
toutefois  autrement  Ci  partions  de  Pâ- 
me :  auffi  leur  durtc  n'eft  pas  propre- 
ment telle,  mais  s'appelle  ainfi  par  v 
ne  façon  de  parler  figure  &  metapho 
rique  .  Tant  y  a  qu'vn  propos  mol  ôc 
L  doux  rompt  la  choIere,&  fait  cefTcr  la 
•  coatumelte  qm  en  éftoi t  fille:  la  où  vn 

propos 
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preposclur,iifpre^brufqUc&  fafcheux 
reiueiUc  mefmé  le  courroux  endormy 
&  affbpy,  6c  le  fait  deuenir  fureur: 
ferma  durus  (ufcïtat  furorem  »  Le  texte  Cormllta 
hebrieu  fe  peutaùffi  tourner^  ajcen- ^^^i*^*^- 
dere  fack  furorem:  comme  fi rne  pa- 
role dure  eftoit  comme  des  foufflets 
lefquels  donnants  dans  le  courroux 
deia  allumé  cri  font  croiftre  ôc  mon- 
ter en  haut  la  flamme^ 

C'eft  le  propre  dVn  hom  me  d'hon-  a» 
neur  d'auoir  Vnc  parole  douce,  amia- 
ble, pleine  de  grâce  &  d'atrait,  linguit 
%\fX<Kfiç^  dit  le  Sage,  /;;  bom  homme  4- 
iunadt .  DontPefFeét  efttelque  def- 
critle  n^efme  aux  prouerbes;  lm^ua'^^^^''^'ii 
placabfhs  h^nnm  vit  a ,  la  langue  paifi-  '** 
ble  6^  pacifique  cft  ne  plus  ne  moins 
que  l'arbre  de  vie  planté  au  milieu  du 
paradis  :  car  comme  ceftuy  cy  nour- 
riflbit  ^  fiiftentoit ,  voire  auoit  force 
de  rendre  le  corps  immortel:  auffi  cel- 
le la  viuific  &  entretient  Pâme  &  l'af- 
franchit des  mortelles  paflions  de 
courroux, de  trouble, de  hargne .  Que 
fe^'CUtildire  dauantageàla  louange 
Ce  2  de 
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de  iâ  douceur  es  paroles?  Et  quelle  an- 
tre comparàifon  le  peut  il  trouuer  plu$ 
rcieuée,plus  illuftre,  plus  honorable, 
que  celle  cjui  cft  tirée  du  bois  de  vi© 
principal  ornement  de  ce  tant  noble 
&  renomme  verger  d'Eden  :  lingué 
flâCâbtlis  ItgnhwvJtd  .  Courte  louan- 
ge mais  pregnante.  Brefue  fentcncc 
mais  pleine  de  nobles  fruids. 

A  la  mienne  volontéqu  elle  futcn- 
grauée  au  p'us  profond  des  âmes  de 
ceux  cjui  font  profeflion  de  vrajeno- 
blcflc  &.  de  vray  honneur.  Qui  a  il  de 
plus  noble  qu'auoir  vne  langue  qui  rc- 
créc,qui  fuflente  qui  viuihe  qui  rend 
vigoureux,  fains,  Ôc  gaillards,  pleins 
de  loye  &  d'immortalité  ceux  à  qui  el- 
le s'adrcfle?  Tout  cela  &  beaucoup 
dauantageeft  compris  en  ces  mots, 
4.      Ifgnumvttd  ,  C'eft  pourquoy  le  Sau- 
^4fr.ii.  ucur  conuioitlc  monde  à  apprendre 
^^'         de  luy  la  douceur:  dtfcîte  à  me  cjuiâ  mi" 
tiJ  fum-  Suyuant  quoy  Pefpourc  aux 
Câtiques  le  va  louant  à  raifon  de  ce- 
9, 4.  II.    fte  mefme  vertu:  Md^^Ucft^h  Itngué 
dus .  Ce  n'eft  que  miel  &  lait  fous  fi 

laa* 
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langue.  Et  le  Pfalmifte  :  dtfjlifa  th  vf^^ 
grasfd  inlab^^  tuis.  La  grâce  &c  la  dou- 
ceur es  paroles,  a  efté  efpandiie  en  tes 
Içures.  C'eftpourquoyauffirApoftrc 
recommandoïc  fi  cordialement  cefte 
benjemté  aux  premiers  Chreftiens; 

hent<7nit<iîemy  (^j.  Reueftez  vous  des 

entrailles  de  mifencorde  &  de  benig-  £>,;^  . 

jiîté/ 1  Hôte  tnuktm  htnignï^  Soyez  be-  3*. 

pings  les  vns  aux  autres.  Sivousauez 

la  chante  vraye  marque  &  coin  des 

cnfans  de  Dieu ,  vous  ferez  benings, 

car  chantas  bent^^a.  cH.  '  •  ^^^'^  î' 

Et  tant  plu|  çft  li^dcun  grand  >  ^       e. 
cnhonneur^ta^^pluâd^it  li  auoir  vnc 
parole  douce  A^f^^  faifS.  Pol  met  la 
bénignité  entre  ie<»çijjahtez  requifes  à 
vn  bon  Euefque  lù^nfrief  Eptfccpum  ^'''^'^'*^* 
h0fpfta!em((Je,  Uf7fgfiU,(^.  Or  Thon- ^* 
me  d'honneurdoit  principalement  v- 
fcr  de  cefte  bénignité cjuand  il  voit  so 
prochain  trouble,  oueft  par  luy  iniu-      6* 
hé  ô;  outragé.  Auquel  propos  faint  Wow.  15. 
Chryfoftome   a   tref  bien  remarcjué ''^  •^^** 
<jue  Dieu  mefme  eftant  iniurié  par 
Ce  z  Caia 
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Cain ,  ce  néanmoins  il  luy  rcfpond 
doucement  :  car  comme  s'enquerant 
de  luy  après  l'homicide  commis,  qu'e- 
ftoit  deuenu  fon  frère,  il  luy  refpon- 
dit  rudement,  irreueremmêt  &  fuper- 
bernent,  que  fcais  le  moy  ?  fuis  ie  par- 
auentuic  gardien  de  mon  frère?  Il  ne 
felaiiïa  paspourtât  gagnera  la  choie- 
re,  ains  luy  répliqua  fort  amiablemet 
vn  doux  propos  qui  le  pouuoit  raef- 
me,  s'il  eut  voulu  s'en  (eruir,  amener 
à  la  cognoifTance  ôcrepentance  de  so 
grand  ôc  exécrable  forfait:  Vos,  dit  il; 
Gtm,  4.  Jdniuts  fratns  tut  clamât  aâ  me  de  ter-- 
10.  ra»  inuypoyuQitdireàuecraifon,Ha 

malheureux  Cieffroir'^fcft  ceainfiquc 
tu  parles  à  to  DietjJ.\:by  chetifuc  créa- 
ture ,  toy  vil  poniiier  de  terre .  Penfe 
tu  donques  de  me  tromper  par  cefte 
tienne  refponfe  ,  &  de  me  pcrfuader 
que  tu  ne  fcais  qu  eft  deuenu  ton  frè- 
re? Tu  l'as  tué  o  malheureux,  ô  parri- 
cide deteftable  à  toute  la  nature  ,  là- 
quelle  fe  cachcroit  volontiers  pour  ne 
voir  vn  cas  H  abominable,  fi  barbare;, 
fî  defnaruré .  11  ne  dit  nen  de  tout  ce- 
la 
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Ifi  ,  pour  ne  l'aigrir  dauantage ,  pour 
neluy  rendre  mal  pourniai,:  ains  ca- 
che par  cc^  amiables  parpies  &  de 
l'appaifcr,  &  deluy  faire  confefîer  s 5 
péché  voyant  qu'il  eftoitdefcouuerc, 
&  cjue  le  fang  efpandu  cje  fon  frère  a- 
voir  yne  langue  ,  par  laquelle  il  fai- 
fpit  pénétrer  fon  cry  lufqges  au  ciel. 

Le  Fils  de  Dieu  en  fuite  de  fon  Père     yl 
éternel  eftant  outrageufement  iniurié 
par  Içs  luifs  Se  deljionpré  {d  l'homme 
vertueux  fe  peut  déshonorer)  du  plus 
atroce  blafphemecjuifcpe^t  pronon- 
cer^ l'appellanc  endiablé  6c  pofledédti 
maling  efprjt.nc  d  ône  nul  figne  d'im-     ^ 
patience ,  ny  de  trouble  qu'il  euft  au 
dedans:  âins  leur  repart  tout  douce- 
ment &  froidement  fanscholere:  Ego  Tonns. 
ddmomttm  non  habeo .  Non^  ie  n'a  y  pas  4^« 
le  diable  au  corps  come  vous  penjfez. 
Que  fe  peut  il  dire,  quoy  penier,  quoy 
imaginer  de   plus  doux  &  plus  hu- 
main ,  de  plus   propre  à  gagner  les 
cœurs, mcfme  les  plus  obilinez  &  en- 
durcis? Penfons  amy  Icdeur  de  quelle 
vengeance  d'efprit  8ç  aigreur  de  pa* 

rôles 
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roles^nous  nous  ruerions  (ur  celuy'qui 
nous  en  diroit  autanc,encorc  que  nous 
foy 05  infiniment  eflognez  de  la  Diui- 
nKé,&  capables  de  ce  qu'o  luy  xnetroic 
fusjà  ou  lien  eftoit  du  tout  incapable. 
tA»X-*4       Maisquines'cftonnedela  grande 
manfuetudcdu  Roy  DAUid,&  dotant 
de  paroles  de  courtoilie  &:  d'humilité, 
dont  il  vfa  à  l'endroit  de  Saul  fô  mor- 
tel ennemy,  lors  prirxipalenient  que 
l'ayant  (urpris  au  defpourueu,  &  ayant 
moyen  de  ic  tuer  il  fe  contenta  de  luy 
couppcr  le  bord  de  fon  manteau  luy 
laiffint  la  vie  fauue?  Tant  plus  on  lit 
cefte  hiftoire,6c  plus  l'admire  on: &  S. 
Kémde    Chryfoftome  ne  fcait  acheuer  de  haut 
Uuir.  i  louer  Se  d'engrandir  cefte  rare  debon- 
nairctédeceieunc  Prince,  à  l'endroit 
de  celuy  qui  le  pourfuiuoit  nuit  & 
iour  à  mort, fans  parenthefe,  fans  cef- 
fe,  fans  trefue  :  iufques  à  fe  faifîr  des 
montagnes  &  des  coupeaux  droit  ef- 
carpez  ,  demeure  des  oyfcaux  les  plus 
hagards  &   folitaires  pour  luy  ofter 
tout  moyen  de  fe  cacher. 

Si  tu  veux  prédrela  peine,  amy  Je- 
teur 


âeur  de  lire  cefte  hiftoire.tu  \  rencô- 
treras  ce  valeureux  Prîncç  après  auoif 
contre  l'auis  de  ce  peu  de  gens  ou'il  z^ 
HOU  à  fa  fuite, pardonné  à  >aul  qu'il  a- 
uoit  entre  fes  mains,  $c  api  es  que  Saul 
fuft  forcy  du  lieu  où  il  s'eftoit  retiré, 
pour  ie  ne  fcay  quelle  neceflîté  >  tu  le 
verras  crier  après  Saul  d'vne  voix  piei. 
ne  d  humilité  &  deobnaireté,  ôc  Tap- 
peller  Ton  Seigneur  ^  fon  Roy:  Dih^ 
mme  mi  R(X .  Là  tu  verras  Saul  fe  re- 
tourner pour  voir  qui  Pappeiloit  ,  êC 
suffi  toft  Dauid  fe  iettcr  à  terre  &  l'a- 
dorer, &  luy  dire  d'vn  accent  plaintif 
^  doux:  Pourquoy  cft  ce  que  vous 
oyez  les  rapports  de  ceux  qui  vous 
-foufFent  aux  oreilles  que  le  cherche 
voftre  ruine  ?  Aucz  vous  pas  veude 
vos  propres  yeux  que  Dieu  vous  a  li- 
uré  ce  iourdhuy  entre  mes  mains^vous 
eftât  en  cefle  fpelonquc^   &  que  com- 
me ic  penfoy  de  vous  y  tuer  je  me  fuis 
rappenfé,  ^  mon  œil  vous  a  cfparg- 
lîé  ?  Que  ne  confiderez  vous  ô  mon 
perelebordde  voftre  manteau  entre 
mes  mains:  figne  cuident  que  voftra 

Yie 
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yie  &  voftrc  perfonnc  eftoient  en  ma 
puiflance  ?  Voulez  vous  vn  plus  cler 
argumét  que  le  ne  vous  veux  nul  mal, 
&  que  le  ne  vous  ay  offenfé  qn  rien:  ce 
nonobftant  vous  me  cherchez  à  more. 
Qui  perfccutez  vous  ô  Roy  d'Il'rael? 
Qui p^rfecutcz  vous,  vous  perfecute2^ 
yn  chien,  &:  iceluy  no  vif,  ains  mort. 
Vous  pourfuiuez  vne  puce  ,  car  qui 
fuis  le  moy  comparé  à  vous? 

Que  ie  peut  il  dire  de  pi  us  humble, 
déplus  gracieux?^  Qui  parle icy,Amy 
ledeur,  iinon  ce  grand  Dauid  qui  a- 
uoit  tout  feul  &:  defarmé  deffait  en  so 
bas  agc  ie  geint  Goliath,  ^  par  ce 
moyen  fauuc  la  viç  à  baul  &  à  tout  Iç 
peuple, &  luy  mis  entre  les  mains  l'ar- 
mée des  Philiftins?  Eft  ccpasccgrâd 
Dauid  qui  eftoit  touCours  le  premier 
aux  rencontres  guerrières,  £c  quine 
s'cfpargnoit  non  plus  qu'vn  iîmple 
foMat?  Eft  ce  pas  ce  grand  Capitaine 
tûufiours  vidoneux  qui  nefcauoitque 
c'eft  de  fe  rendre  à  fon  cnnemy,  &  qui 
doué  d'vne  force  plus  qu'humaine, 
aiettoit  tout  ce  qu'ilrencontrou  àfeu 
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&  à  fângr  Comment  donqucs  parle  iî 
iîbeaUp  comment  s'auilit  il  tar  que  de 
(è  parangonner  à  vn  chien ,  mefme  à 
la  charogne  d'vn  chien,  &  à  vne  pu- 
ce, dont  la  force  &  PefFort  eft  fi  petit? 
c'eftoit  pour  adoucir  ia  rage  de  (on 
cnnemy',  pour  mitigcr  fon  courroux: 
Et  vrayment  il  eut  bien  fallu  rencon- 
trer vn  cœur  obftinc  pour  ne  s'amol- 
lir par  ces  amiables  paroles.  Défait 
encore  que  Saul  eut  l'efprit  &  le  cou- 
rage plus  dur  que  marbre,  &aheurtc 
à  ne  ic  vouloir  reconcilier  à  Dauid;  fi 
eft  ce  qu- il  ne  peut  refifter  à  la  douceur 
de  ces  propos,  ains  s'y  rendit  iufques  à 
fondre  en  larmes,8c  à  regretter  d'auoir 
fait  tât  de  mal  à  vn  fi  doux,  fi  humble 
&  fi  généreux  perfonnagc. 

Ce  fut  lors  que  s'adreflat  à  luy:  Eft 
ce  pas,  dit  il',  s'efcriant  fort  haut  fie 
pleurant  amèrement,  ta  voix  que  i^oy, 
ô  mon  fils  Damd.  A  la  vérité  tu  es 
plus  iufte  que  moy  >car  tu  m'as  fait  du 
bien.'  moy  au  contraire  t'ay  rendu  du 
mal,  tu  m'as  faitfcauoir  le  bien  que 
tu  m'as  fait ,  &  que  Dieu  m'ayant  li- 

wré 
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lire  entre  ces  mains  tu  ne  m'as  pas  mis 
ii  mort,  (^left  ce  qui  rencontrant 
fon  ennemy  le  lairra  aller  libre  &.  frac 
ians  luy  ntire^  Mdis  le  Seigneur  te 
veuille  rendre  le  bien  que  tu  m*as  fait 
AUiQurdhuy. 

O  que  U  raanfuetude  a  granoe  for- 
ce? O  quel  pouuoir  a  vne  douce  paro- 
le /  Oquel  changement  elle  fait  au 
cœur  de  Tennemy.  Ce  Saul  qui  aupa- 
rauantdcdaignou  de  nommer  Dauid 
par  fon  nom.  dont  mefmela  feule  me- 
nioire  luyeftoïc  infupportabie,  Tc^p- 
pelle  du  doux  n  >m  de:  fils  :  Nnrncjtéii 
t/ox  hac  tH.i  esi  flf  mi  DaufJ  Ta  man- 
fuetuie  'ay^nt^ô  D^uid,  chagé  d'ho* 
micide  en  père  bening,de  loup  en  hce^ 
bis, de  beflefauuaçe  en  homme douiç 
&  courtois:  ta  manfuecudc  ayant  pieu 
yne  celeile  roféc,  &  en  elteint  la  Four» 
fiaifed^:  BabvloneJecœurre  Saul  en- 
flimméà  meruwilies^  tourne  la  tempe-* 
ftccnbonnace,  &  calméToragedc  la 
mer  enflée  de  vents  mutins  &  ^^nge^ 
reux. 

O  s'ilcftoit  auffi  aYfc  d'imiter  la 

de- 
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^bonnaiietc  6^  caiir  vraymeni  royal 
de  ce  grand  1  nnce,  comme  ileft  a)fc 
de  la  louer,de  l*admirer,6c  d'en  voir  la 
neceflitcà  quiconque  veut  venir  heu- 
reurement  à  bout  d'vn  ennemy  qui 
l'outrage  de  fait  &  de  paroles,  il  n'y  z 
rien  de  plus  fort,  de  plus  puiffant  à  le 
gagner  que  cefte  vertu,  faut  qu'il  (oit 
plus  barbare  qu'vn  Turc  qu'vn  Cani- 
balc,  qu  vn  Antropophâge:  plus  bar* 
bare  que  !a  barbarie  meime:  plus  def- 
naturé  que  ceux  es  amcs  defquels  tout 
fentiment  de  nature  eftcfleint,  pour 
ne  (e  laifler  fléchir  à  vne  bonne  paio- 
Ic,  cftant  date  de  bonne  grâce  .  Bref 
comme  difoit  cy  deffus  le  S  Efprit: 
cortfrmget  û(Ja .  Elle  defpeçe  &  bnfe 
iufques  aux  os^  &  vient  à  chef  de  ceux 
qui  obftinez  en  leur  inimitié  &  alié- 
nation ne  fe  rendent  qu'abonnes  ciiî* 
(eignes^  &  à  des  extrême:»  deuoirs. 


le/^ 
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Re^onfe  à  certaine  réplique  contre 
le  Chapitre  précèdent. 

Chap.    IX. 


i^OhicctiôdecTAin 
te  â^esire  esitmé 
ccuard  Ji  li  par- 
le doucement  te- 
frtée  par  ÏQS  SS' 
lettres. 

2,  Par  les  payem 

3  .  En  cela  relmt 
*vne  marnant- 
mué  d'Hercu- 
les .  Plutarque. 

4.  '^elle  rejponje  âi 
Fabius    Maxt 
mus* 

$.  Exemples  pro- 
phanes  de  Roy  s 
dr  Princes  rej- 
fondants  dou- 
cernent  en  leurs 

*  iniures  d'Anti- 
gonus  ,  dePht' 


Itppus,  de  P cri- 
cil  s. 

6  .  Puis  qu^tifaut 
eUre  plus  que 
homme  pour  ref- 
pondre  doucemet 
estant  ïnturti^ce 
r^eHpas  donc  le 
fait  d'vn  couard 
S.  Chryfofto- 
me 

7.  Autre  raifon  i 
perfuaderlemef^ 
me. 

ZJleJl  mefmefaux 
que  le  monde  if- 
siime  cela  cou* 
ardtfe'  plufieurs 
raifos  à  ce  pro- 
pos. 

Ccft 
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Est  auis  de  manfuc- 
tude  n'a  pas  faute  de 
répliques,  non  plus  que 
le  précèdent .  Toy  déf- 
ia le  murmure  de  ceux 
qui  ont  peur  d^eftreeftimez  &  recog- 
nus  pour  tels  qu'ils  font  vraymentaa 
dedans:  Ils  craignent  d'eftre  eftimez 
couards  ô^iafches  de  cœur,fi  maiftri- 
fant  leur  courroux  ils  refpondent  dou-^ 
cernent  à  vne  iniurc,  &  le  perfuadent 
que  c'eft  le  fait  d\n  galant  homme 
que  d'y  repartir  brufquement,  afprc- 
ment,  &  en  recharger  celuy  qui  Tau- 
ra  dittc  fi  dru  &.  fi  menu  qu'il  en  foie 
accablé  &.  fc  taife  .  Tafchons  dedcC- 
abuferces  poures  errants:  lefcayquc 
Tentreprifeert  par  trop  difficile.-  mais 
i'appelleray  à  mon  ayde  les  lettres  fa- 
crées  ^  &  les  autheurs  tant  facrez  que 
prophanes;  encore  auront  ils  bien  du 
mal  d'en  venir  à  bout. 

Le  S.  Efpnt  aux  Prouerbcs  ofte  ca- 
fte peur,  &  décide  ce  different^&  bien 
eft  ou  obftiné  ou  aueugle  6c  infcnfë 

qui- 
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quiconque  ne  fc  rend  à  Ton  arreft:  Me* 
Itor  est  (dit  il)  fattcns  Zftroforn,  CT*  ^«/ 
dûmiH4nir  a}2fmo  fufl  ,  expucnatorc  vr^ 
bitsm  .  L'homme  pacicnt  cjui  endurd. 
patiemment  vnc  iniure^cjui  neluy  ref- 
pod  pas  en  cholcre^ains  auec  douceur, 
vaut  mieux  quVn  home  fort:  &  qui- 
conque commande  à  Ion  courage  Se 
réprime  fon  efprk  courrouce ,  eil  plus 
àprifcrqueceluy  qui  prends  expug* 
ne  des  villes  entières .  Que  dites  vous 
icy  vous  autre»  à  qui  la  crainte  d'auoir 
réputation  d'homiiie  couard  allume 
la  cho'ere.  &  tire  mille  iniures  contre 
celuy  qui  vous  en  a  attaintd'vne  ou 
deu^?  L'oracle  diuin  vous  condamne^ 
&  vous  6c  voltrepeur  aufîî,&  ditcle- 
reinentque  non  f;.'ulemenc  vous  eftes 
hors  du  blaime  de  couardife  ^  mais 
que  vous  eftes  plus  forti>  que  les  forts 
mefmes  ,  Ôc  plus  vaillants  que  ceux 
que  le  monde  qualifie  tels.  Plus  forts 
que  ceuy  qui  deffont  leurs  ennemys 
en  bataille,  qui  aiongent  les  bornes 
de  leurempirc/ubiugutirit  maint  peu- 
pie^  mamte  pioumcepOiaiate  nation. 

Si 
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SiVes  fàinâ:c5  lettres  vous  font  fuf- 
pedcs,  &  fi  m^alleguez  qu  elles  parict 
lelon  Dieu  mais  non  ielonle  monde: 
ie  vous  feray  voir  des  payens,  gens  du 
monde  ôc  grands  amateurs  dei'hon^ 
neur  du  monde  ,  qui  difent  le  mefme. 
fonior  ^i/(dit  Pvn  d'entre  eux)^;^/y^^ 

quamfortifsima  vincH 
Mœnïa^  nec  vit  tus  altutsife  patelin 

Plus  fort  eft  ceftuy  qui  fe  vainc  foy 
mefme  que  quelque  autre  quirëuerle, 
gui  emporte  de  tres-fortcs  places:  ny 
ïie  peut  la  vertu  tirer  plus  outre  :  elle 
cft  au  comble  de  fa  viéloire  &  auder« 
nier  point  de  fes  exploits  quand  elle 
cft  arriuce  à  triompher  de  fby  mefme. 
Ardua  tes  (dit  le  mefme)  vtci^e  altos ^ 

"vîSîoria  maior 
'£H  ammifinflus  ccmpofuijjefuu 

C^cft  voirement  vii  cas  difficile  de 
Vaincre  autruy  ,  mais  plus  grande  eft 
la  victoire  de  celuy  qui  fcait  accoifer 
les  flots  de  fon  amc  troublée. 
Latins  règnes  (difoic  Seneque)  aniàum 

demanda 
Spritnm,  qmmJiLybiam  rcmetis 

D  à  04^ 
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CaMbus  tuffgas,  c*  vterquc  rœnus 
Scrutât  "Vftu 
Combien  y  âilde  vaillants  guer- 
riers, de  braues  capitaines,des  foudres 
de  guerres  ,  qui  ayant  domté  &  fait 
plier  foubs  la  force  de  leurs  armes 
maintes  nations,  ont  plié  eux  mefmes 
fous  ie  foible  faix  d'vne  petite  parole 
qu'ils  n'ont  pas  eu  le  courage  d'endu- 
rer? Vrays  couards,  vrays  poltrons , 
Yrays  cafaniers,  &  autât  indignes  d'e- 
ftre  honorez  du  nom  de  force^qu'iKe- 
roit  indigne  d'appeller  la  nuit  io.ur,Ies 
l!!!?'*' ténèbres  foleil,  l'ombre  &.l'obfcun té, 
on  fourra  lumicre.  Plutarque  tout  payen  qu'il  c- 
receuoir  j^^jj  efcriuoit  Qu'en  la  tollerance  6c 

xnitité  de    .  _  ^    »         .  ^ 

fes  mjc-  douce  rciponie  aux  iniures  y  a  ne  Icay 

wyj-        quoy  delà  grauitéde  Socrates,ouplu- 

3*      tôt  de  la  force  &  magnanimité  d'Her* 

culesj  s'il  eft  vray  ce  que  dit  le  Poète, 

//  nefailBît  de  far  oie  s  hargmufes 

Tionflus  âe  cas  que  de  mouches  fajcheu^ 

Jcs. 

Et  n'y  a  rien  de  plus  graue,  ny  de 
plus  beau,  déplus  fort^de  plus  confiât 
que  d'ouyr  vn  ennemy  inmrieux  di- 

faat 
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fant  imure,  fans  aucunement  s'en  paf- 
fionner, 

lAinJi  ^uau  hng  au  haut  bruyant  rocher 
Sans  i^efmouuoïrnanïge  le  nocher* 

Fabius  Maximus  ne  voulant  pas  4,. 
combattre  Hannibal  en  bataille  ran- "P^wf.  '^' 
gée^  ainsconfommer  par  longueur  de  ^W^^l' 
temps  fon  armée^laquelle  auoit  befoin 
de  viures  &  d'argent,  l'alloit  toufiours 
fuyuant  par  lieux  afprcs  &  montueux 
en  le  coftoyant  aucunefois  .•  de  quoy 
pi(peurs  fe  moccjuoyent  en  Pappellat 
le  pédagogue  d'Hannibal  ;  maisluy 
ne  fe  fouciant  point  de  toutes  telles  pa, 
rôles ,  perfîftoit  toufiours  en  fes  def- 
feirts  &  confèils  particuliers ,  difant 
que  celuy  qui  ne  pouuoit  endurer  vn 
traid  de  inocquerie  ouvne  iniure, 
crtoit  plus  couard  que  celuy  qui  s'en- 
fuyoit  deuant  fon  ennemy . 

J^  n'eft  ia  befoin  de  iour  au  dire  de 
ce  grand  perfonnage  quoy  que  payen. 
Meilleurs  vous  n'oièriez  fuir  deuant 
voftre  ennemy  qui  vous  veut  mal  de 
mort,  peurd'eftre  tenus  couards  .Et 
^  àfonauisqui  cft  Pauis  de  touthom- 
D  d  a  me 
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me  d'honneur  &  de  raifon  ,  vous  Pc- 
ftes  dauantage,  n'ayant  pas  le  coura- 
ge de  fupporter  vn  brocard  ou  vno 
parolledefaggreabic  à  ouyr. 
f»  Mais  venez  ça,  vous  ne  pouucz  ig* 

norer  que  l'hiltoirc  prophane  non  ef- 
clerce  d'autre  lumière  que  de  la  natu* 
relie,  &  non  guidée  d'autre  efprit  que 
d'honneur  mondain,  a  tant  loué  ces 
perfonnages  qui  le  font  portez  benig- 
nement ,  &  ont  parlé  doucement  en 
leurs  iniures .  Car  pour  mainteflfct 
ie  laiiîe  à  deflèin  les  exéples  des  Saints 
Tlut  aux  Si  l'Hiftoire  Ecciefiaftique  .  Les  au- 
^^ofht.  theurs  prophanes  ne  font  pas  fin  de 
haut  louer  5c  publier  la  vertu  du  Roy 
Antigonus ,  dequoy  vn  lour  comme 
quelques  vns  mefdifoyent  de  luy  tout 
auprès  de  fa  tente,ne  penfant  pas  qu'il 
les  entendift,  ilnefit  autre  chofefino 
que  fouleuant  la  toile  de  fa  tente  auec 
fon  bafton .  Dca  n'irez  vous  point 
(dit  il  tout  doucemêt)  plus  loing  mef- 
dire  de  moy. 

La  debonnaireté  du  Roy  Philippus 
de  Macédoine  n'eft  pas  moins  rcco- 

mandée 
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^SLndéc  par  les  efcriuains ,  lequel  co- 
nie  vn  certain  Arcadion  fift  profcffio 
demefdirepartoutdeluy  ,  &  puis  ne 
fcay  comment  (e  fuft  rencontre  en 
la  Macédoine ,  &  que  les  coui  tifans 
du   Rpy  vrays  boi^tefeux  vouluflent 
qu'il  le  fit  chafticr  &   ne  le  laiflaft 
pqint  efcapper  puis,  qu'il  le  tenoit  en- 
tre fes  mains:  luy  au  contraire  il  par- 
la à  luy  humainement  &  luy  enuoya 
iufqueç  en  fon  logis  des  pr^fents,  & 
py  ce  moyen  luy  gagna  tellement  Iç 
cœur,  que  quelque  temps  après  on 
rapporta  à  Philippus  qu'il  faifoit  mer- 
ueillesde  le  louer  par  tout  «  le  fuis  doc 
(leur  refpondit  il  lors)  meilleur  méde- 
cin de  la  muefdifaixcc  é^  de  Piniurc  que 
vous  n'eftes. 

Que  diray-ie  de  Périples  grad  per- 
fpnnàge  à  Athènes  tant  en  paix  qu'en 
guerre^  kquel  s'en  retournant  de  la 
ipaifop  de  ville  bien  tard  en  fon  logis, 
ilfutfuiuy  &:  accompagné  mfques  au 
fueil  de  fa  porte  par  vn  quidam  qui 
tout  le  chemin  ne  fit  autre  chofe  que 
l'outrager,  le  brocarder^  le  piquer  & 
Dd  2  mor- 
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mordre  de  paroles  iniurieufes:  A  quoy 
Pericles  ne  donna  autre  refponfe  fino 
qu'il  commanda  au  vallet  qui  le  con«- 
duifoit  la  torche  au  poin  ,  de  recon- 
duire en  fon  logis  ce  mcfdifant  auecie 
mefme  flambeau. 

Ten  laiflè  cent  &  cent  autres  que 
les  hiftoires  payennes  vont  haut  lou- 
ant :  Encore  n'arriuent  elles  point  à 
les  louer  tant  qu'ils  le  mentent  :  cary 
a  il  rien  de  plus  noble,  de  plus  géné- 
reux que  de  drefler  en  fon  a  me  vn  tvp- 
phëe  à  la  douceur  &  manfuetude  con- 
tre la  cholere?  A  laquelle,  comme  di- 
foitHeraclitus  ,  il  eft  bien  difficile  de 
pouuoir  refifter,  à  caufe  que  ce  qu  elle 
veut  elle  l'achette  mefme  au  prix  de  fa 
vie  :  tant  furieux  font  fcs  defirs  &  e- 
flans,  qu'elle  prodige  fon  propre  falut 
pour  venir  à  bout  de  fes  precenfions, 
^.  S.  Chryfoflome  confrontât  Dauid 

How.  4 5 .  ^ug^  Saul,  &;  les  iniures  de  ceftuy  cy, 
^*^*  aucc  la  patience  &  manfuetude  de  ce- 
luy  là,  dit  qu'il  auoit  fallu  plus  de  for- 
ce à  IVn  pour  les  foufFrir,  qu'à  l'autre 
pour  les  faire;  U  que  cecy  cftoit  le  fait 

d'vn© 
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dVne  âme  barte  &  couarde^  mais  cela 
dVn  cœur  mafle  6c  royal .  Lemefmc 
afîeure  que  quiconque  en  Jure  conflâ- 
nient,6c  ne  fait  paroi  lire  par  vne  dure 
refponfe  fa  paffion  &  ù,  choîere ,  fait 
vn  ade  plus  fort  &  plus  généreux 
que  d'homme .  le  laiffe  d'autres  tef- 
mognages  de  ce  grand  Dodeurpour 
m'en  fei  uir  ailleurs:  car  celle  obiediô 
pour  eftreimportante  ne  peut  eftre  rc« 
futée. 

Or  ie  vous  demande  auec  quelle 
cojnfcience  yous  pouuez  dire  ou  crain-» 
dre  d'eftre  eftimé  couard  faiiantdes 
adcs  qui  requièrent  vne  force  plus 
qu'humaine?  £t  que  le  Paganifmea 
tant  célébrez  &  admirez?  L'eut  il  fait 
s'il  les  eut  eftimez  couard ife,  cagnar- 
derie,  poltronene?  Les  eut  il  pas  plu- 
ftoft  blafmez  &  marquez  de  la, note 
d'infamie ,  eftant  la  couardife  mcf- 
fbatq  à  l'homme  mefmemenc  à  laper- 
fonnedes  Roys? 

Mais  dites  moy  de  grâce:  Dieufbu- 
veraine  bonté,  &  extrêmement  enne- 
my  de  tout  mal,  pourroit  il  comman- 
der 
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dcrlevicc?  Il  ne  le  peut  non  plus  co«* 
mander  qu'il n^en  peut  eftrel'autheur, 
citant  l'vn  6c  Tautre  tref-contraire  à 
fon  infinie  bonté.  Or  eft  il  qu'il  com- 
mande la  patience,  &la  manfuetude 
es  miures:  elle  n'eft  pas  donc  vice.elle 
n'eft  pas  donc  couardife  ny  puhllani- 
mitc,  eftant  celle  cy  vn  vice  oppofc  h 
la  force  ôc  magnanimité  Chreftien- 
ne. 

Mais  le  monde  Tcftime  ainfi .  Le 
monde  eft  il  pire  maintenant  qu'il  n'c  - 
ftoit  dutempsdecespayens  iufmen- 
tionnez  .  De  moy  le  croy  qu'il  eR 
meilleur  ,  &  â  le  iugement  plus  fain 
qu'il  n'auoit  lors^  pour  eftre  mainte- 
nant cfcleré  de  la  lumière  Euangeli- 
que  ;  ors*il  luge  encore  mieux  que  ne 
faifoit  le  Paganifme  ,  tu  te  trompes 
donc  alléguant  que  le  monde  Teftime 
ainfî. 

Et  2  vray  dire  ie  me  perfuade  que 
le  monde  n'en  fait  pas  tel  iugement 
qu'il  nous  femble,  &  que  cefte  noftre 
perfuafîon  eft  fauflc  ;  &  que  nous  la 
prenons  pour  vne  couuerture  tle  no- 
ftre 
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ilre  malice,  pour  auoir  quelque  appa- 
rente raifon  &  beau  prétexte  de  fécon- 
der &  obeyr  à  nos  paffions.Nous  nous 
imaginons  nierueille  du  iugementdu 
monde,  &  penfons  qu'il  penfe  cecy  ou 
cela  de  nos  adions:  cependant  nous 
trouuons  puis  après  bien  fouuent  qu'il 
n'en  eft  rien,  6t  qu'il  ne  fongc  à  rien 
moins  qu'à  nous .  En  voicy  vn  petit 
exemple  .  Quelque  mal  apris  repro- 
chera en  pleine  afTemblée  à  vn  autre 
quelque  chofe de  léger,  dont  Tautre; 
reftera  fort  piqué  &  honteux  ,  &  s'i- 
maginera que  les  aflîftants  appréhen- 
dent 6c  font  grand  eftat  dece  qui  luy 
auraeftc  dit  :  là  où  bien  fouuent  à  là^ 
vérité  perfonne  n'y  aura  prisgarde  ny 
l'eftimé,  &  n'eut  efté  que  Pautreeut 
releuéle  propos, &  monftrépar  (a  hô- 
te &  rougeur  au  vifage  de  s'en  reflên- 
tir,  perfonne  n'eut  fait  nulle  reflexion 
là  deffus  .  Encore  ayants  apperceu 
qu'il  en  eft  honteux  luy  portent  ils 
compaffion  en  leur  cœur,  tat  s'en  faut 
qu'ils  s'en  efiouyflènt  &  facent  fefte 
de  fon  mat,  ou  l'en  viennent  à  defe- 

ftimer 
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fcftimer  pourtant .  Bien  que  l'iiutrc 

i'imagine  tout  au  rebours^qu'ils  pren- 
nent plaifir  à  le  voir  rougir, ôc  confus, 
3c  qu'ils  en  font  moins  d'eftat  àraifon 
du  propos  qui  aura  eftcdit. 

11  en  va  de  mefnie  en  ce  (te  peur  d'e- 
ftre  eftimé  couard ,  c'eft  vne  peur  vai- 
nc &  fans  fuiet .  C'eft  vn  lu^emcnt 
mal  tonde,  c'eft  vne  foibleiîe  décou- 
rage qui  cherche  de  quoy  fecouurir, 
&  moftrer  de  faire  auec  quelque  vrayc 
raifon ,  ce  qui  n'en  a  qu'vne  ombre  & 
apparence  vaine.  Demande  à  ce  mo- 
dedont  tueftimes  d'eftrç  eftimé  cou- 
ard, s'ila  vrayment  telle  opinion  de 
toy.ou  bien  fay  le  demander  par  quel- 
que autre .  Il  te  refpondra  que  non,& 
que  tuas  fait  vnade  d'homme  fort, 
vertueux, &  courageux:  qu'il  n'atten- 
doit  pas  tant  de  proueflè  &  magnani- 
mité de  toy:  Qir'en  cela  tu  as  furmon- 
té  fon  attéte,  que  tu  l'en  as  bien  édifié, 
6i  que  comme  en  fo  a  me  il  ne  peut  G- 
rio  admirer  &:  louer  ta  vertu, auffi  n'o- 
mettra il  de  la  prekher  &  publier  aux 
autres^  l'occafion  s'en  prcfemant. 
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Troifkfmeams  qui  efid'excuferîf 

interpréter  en  bien  les  propos 

ifaâiions  d'autruj- 

Chap,   X. 


ï.  Jlne faut fe fer- 
Çuâàer  que  'Les 
(entres  ayent  in- 
tcntion  de  mus 
miÇpTîjer  .  Le 
fait  de  Dioge 
nés.  L'iàuthon- 
té  de  S.  Chry 
foftome. 

% .  Comment  Ion 
fourra  excufer 
les  tnïures  cjue 
lonfeçoït^  Belle 
dodrine  de  Se 
nequco 

3.  Celuj  qui  iniu 
rie  autruy^n^eli 
qi^vn  enfant^  il 
ne  s^ en  faut  doc 
foncier^ 


é^.Faut  faire  comme 
le  médecin  qui 
nefefafche  a  vn 
phreràctique  en- 
core qu^il  l'ou' 
trage  de  paroles. 

5'  ^^^'  chafque 
chofeadeux  an- 
fis^quHt'afaut 
prendre  par  U 
meilleure.  Plu- 
tarque. 

6.  La  charité  ne 
fenfe  à  nul  mal, 
ains  excufe  tout* 

j.Genttltraud^A^ 
rifîipfus^  Belle 
rejponfe  du  Ty^ 
ran  VifiHratus. 

%^Vn  gentil-homme 
funy 
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funj  far  le  Roy 
Charles  cinqui- 
tjme  pour  anotr 
iattu  en  duel 
vn    autre  Jur 


certains  prâpûs 
<jut  pouuoîent 
receuotr  vne  be^ 
nignc  intcrpre- 
tatton. 


E  qui  fait  que  la  con- 
^  ^^^ï  cumelic   fafche   &  cft 
''•^^  malayfce   à  fupporter^ 
eft  vne  opinion  que  lo 
a  d'cftre  mcfprifé,  con- 
tcmné>  brâué,  gourmande  :  il  faut 
donc  cflogner  le  plus  que  Ion  pourra  le 
faiâ-  &  la  parole  didc  ,  de  toute  fuf- 
picio  de  mcfpris  &  de  conremnemétj 
debrauerie^  d'orgueil  &  d'audace,  la 
reiettant  ou  fur  l'infirmité  &  irapuif- 
face,  ou  inaduertcnce^ou  accident,ou 
vehemëte  paffion.ou  ignorance-  Co- 
me  quelques  vns  difoient  à  Diogenes: 
ceux  là  fe  moquent  de  toy,  Diogenes: 
Etiene  me  fens  point  moque  moy, 
rcfpondit  il.excufant  la  faute  comme 
n'eftar  faite  délibérément.  Il  y  a  tou- 
fîours  moyen  de  reietar  la  contume» 
lie  fur  quelque  autre  caufe  que  le  mef^ 

pris 
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pris  j  &  iuger  qu'elle  eft  procedce  ou 
d'erreur  ,  ou  de  foibleflè  de  courage, 
ou  de  haftiueté  &  précipitation ,  ou 
d'vne  cholere  fubite ,  ou  de  vieiUeflc, 
ou  de  ieuneflè. 

Ce  qui  doit  cftrc  encore  plus  pra- 
tiqué à  l'endroit  de  nos  amys  &  fami.- 
liers ,  lefquels  il  faut  defcharger  de 
tout  point^car  ce  qu'ils  nous  dilent  ou 
font ,  ne  prouient  point  de  mefpris, 
mais  d'vne  certaine  liber  té  qu'ils  ont 
auecnous  ,  &  de  ce  qu'ils  nousefti- 
ment  bons  &,  débonnaires.  ^^^ 

Mais  oyons  ceft  auis  falutaire  de  la  injia.  ' 
bouche  de  S  Chryfoftome  ;  faifons 
nous(ditil)vneloy  ànousmefmes^de 
ne  nous  pas  fafcher  eftant  inuiriez; 
difons  à  par  nous ,  non,  ce  qu'il  a  dit, 
ne  procède  point  d'inimitié  ny  de 
mauuâife  affedion^  c'cft  vn  tranfport 
de  cholere  :  c'eft  par  infirmité ,  non 
par  malice  ny  mefpris  qu'il  a  dit  cela  . 
Il  vouloit  fe  modérer  &  commander  à 
fa  langue, mais  la  pafEon  Pafurmonté 
àlaparfin.  Si  tu  iettcs  les  yeux  à  con- 
fidercr  que  fon  infirmité  Pa  poulie  à 

cck 
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cela,  tu  l'endureras,  &  luy  pardoriîiè- 
ras,  &  c'cfForceras  admonefté  par  ion 
exemple  de  ne  tomber  comme  luy. 
Perfuade  toy  doncques  que  c'eft  com- 
me enuis  &  contre  fon  gré  quMadit 
ce  qu'il  a  dit,  ypoufiéparla  cholere 
de  fa  paffion.  Partant  endure  le  parle- 
ment; VOIS  tupaslcsendiablez,  vois 
tu  pas  les  fols,  dont  les  imures  ne  pro- 
uiennent  pas  d'inimitic,  mais  d'infir- 
mité ?  c'cîl  pourquoy  tu  les  endures. 
Penfe  que  le  mefme  en  cft  de  ceux  qui 
t'outragent .  Y  a  il  diable,  y  a  il  folie 
pire  que  celle  de  la  cholere?  Ce  font  à 
peu  près  toutes  paroles  de  ce  grand 
Dodeur. 
2.  Seneque  veut  que  nous  excufions 

L.z^de  /.  les  iniures  qui  nous  font  faiétes.  pen- 
"^^  ^'  ^7-  fant  qu'elles  viennent  par  faute  de  rai- 
fon,  de  prudence  &  de  confeil  :  il 
veut  mefme  que  Ion  ne  les  appelle  pas 
iniures,  pour  ce  que  toute  iniure  doit 
eftre  accompagnée  de  confeil ,  &  de 
iugement  de  raifon  .-  nnlla  efi  iniuria 
mjià  confilîo  profit  a.  Et  comme  celuy 
la  monftreden'auoirle  iugement  af- 

fes 
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iez  fain^  qui  repile  (a  mule  laquelle  l'a 
rué,  ou  s'il  remord  le  chien  quiPa 
mordu:  de  mefme  celuy  qui  rend  in- 
jure pour  iniure. 

Ouy  mais  ces  beftes  là  n'vfêt  point 
cîe  raifon  .  N'auflî  fait  (dit  il)  celuy 
qui  c'iniurie.  Commedonc  tu excufes 
ces  beftes  là  faute  de  cognoiiïance, 
autant  en  dois  tu  faire  à  l'endroit  de 
celuy  qui  t'iniurie.  Car  qu'importe  il 
qu'il  ayt  beaucoup  de  quali^ez  qui  le 
fontdifTemblable  aux  beftes  ,  s'il  a  la 
meime  faute  de  lugement  qu'elles, 
qualiti^quilesexcufe  dépêché?  ^uià 
emmyefcYt  an  al^a  mutis  dîfsimilta  ha^ 
beat ,  fiquodtn  omnï  peccato  muha  de-- 
fendit  y  (imtlem  habet  caligtnem  mentis- 

Et  comme  tu  ne  te  reflens  de  quel-  ^ 
que  parole  iniurieufe  que  t'aura  ditte  , 
quelque  enfant.d'autant  qu'il  nefçait 
ce  qu'il  dit  :  auffi  dois  tu  excufer  ce- 
luy qui  t'outrage ,  à  raifon  de  Ton  en- 
fance &  peu  de  fens,encores  qu'il  foit 
bien  vieil  &  chenu .  ^mm  animum 
nos adncrfu's  fueros  habcmus,  hune  fa-- 
fiem  AdnerJHs  omnes^  quibtis  etiampoFi 


De    eotè^ 
antiae. 
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iuucnUmy  canofcjue^  fuerdttas  eH.  Puis 
il  va  raonftrant  par  plufieurs  expé- 
riences que  telles  gens  font  vrays  en- 
ifans  8c  qu'ils  ont  l'eiprit  engourdy  5c 
obfcurcy  de  mefmes  brouiUars  d'er- 
reurs qu'eux,  mais  en  autre  fuiet  &.  de 
plus  grade  importance:  Er^ofarfue- 
ris-,  longîufque  progrefsis  ,  fed  in  alU 
waiorafiée  error  ejt .  C'eft  pourquoy 
l'homme  fage  6c  d'honneur  mterprete 
6c  prend  à  ieu  toutes  les  iniures  de 
cesenfants,  enflent  ils  cent  ans;  ainfi 

*o.        moYictur. 

Et  ne  faut  s'eftonner  de  cefte  con- 
fiance &  patience  d'vn  homme  d'ho* 
neur:  voit  on  pas  que  le  médecin  ne  fc 
fafche  à  vn  malade  ph'renetique  ,  en« 
cores  qu'il  l'outrage  de  parole^  ?  ny  a 
vn  qui  a  vne  force  fieure ,  lequel  le 
charge  de  force  malédictions ,  d'au- 
tant  qu'il  luy  a  défendu  de  boire  ?  II 
fçaic  que  ou  la  raifon  troublée^ou  l'ar- 
deur du  mal  leur  tire  de  leur  bouche 
forcée  toutes  ces  iniurcs  II  en  va  de 
mefme  à  vn  homme  d'honneur^  il  re- 
garde 
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garde  celuy  qui  Piniune  comme  va 
malade ,  comme  vn  phrenetique.- 
Hiinc  ajfecfum  aduerjus  cmms  habctji'- 
fiens  5  (jtttm  aàucrfus  nsgros  [uos  medi- 
cm  :  quorum  nec  chfcdnx  ft  rcmedîo  e^ 
gcnt  contreclarcy  nec  Telïqutas ,  ^  ef-- 
fufa  intuen  dedîgnaîwry  nec  per  furo-^ 
rem  f^uiènttum  exctpereccni^jcïa»  Scit 
Japiem  omnes  hos  qui  îogmpurpuuîi^ 
que  inceàunt  valenîes  ,  cckratûlqHe 
^alè  fa/$os  e(?e ,  quos  non  aliter  vtdct 
^^am  £^yos  inîempermtei- 
"  Et  d'autant  que  ceft  âutheur  après 
ïes  liures  facrez  eft  trefdigne  d'eftre 
Ifeu  de  la  nobleilè  ^  pour  laquelle  ce 
petit  trauail  eft  principalement  entre- 
pris^ &  que  pi ufieurs  gentils  hommes 
y  prennent  plailîr,  ils  ne  troaueront 
pas  mauuais  fi  ie  donne  quelquefois 
libre  cariere  à  ma  plume  ,  ayant  en 
main  ceft  efcriuain,  n'y  ayant  en  tout 
le  paganifme  meilleur  précepteur 
quant  aux  meurs  ,  ny  qui  fimbolife 
dauantage  auec  la  dodrine  Chreftie- 
iiequeluy. 

Il  du  doncques  parlant  de  la  con-^  ^- 
£•  ftance 
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ftanccd'vn  homme  fage  6c  d'honcw^ 
que  la  plus  pari  de  ce  que  nous  appel- 
ions iniure,  foit  verbale,  foit  réelle  & 
de  fait,  vient  de  le  mal  interpréter,  6c 
le  tirer  au  pire  fens  qu'il  peut  auoir: 
prefque  chafque   chofe   6Î  parole  a 
deux  an(es  ,  l'importance  eft  de  la 
prendre  par  la  meilleure  des  deux    Et 
comme  vn  certain  Theodorus  Philo- 
fophedifoit  qu'il  baiijoities  pjopos  a- 
ucc  la  roain  droitte  à  fes  auditeurs, 
tnais  qu'ils  la  prcnoient  auec  la  main 
gauche.  De  mefme  peut  on  dire,  que 
iienfouuentnoftre  prochain  fera  ou 
dira  quelque  chofe  ou  à  bonne  inten- 
tion ,  ou  non  à  fi  mauuaife  que  nous 
nous  imaginons ,  mais  nous  gaflons 
tout,  &.  troublons  noflre  paix  l'inter- 
prétant à  mal,  &  prenat  de  la  gauche 
ce  qu'il  nous  prefente  de  la  droide. 

Or  l'homme  d'honneur  prend  tou- 
te chofe  de  la  main  droitfte  6c  par  le 
meilleur  bout  6c  biais  cju'elle  ayt,  il 
donneà  toutcequileconcernc,  vnp 
interprétation  bénigne  6c  fauorabjé, 
ficconformemét  à  la  chanté  Chreftie- 

nc 
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ne:  non  cogttat  malu .  I)  ne  fcauroù  fe  i  .cor.i 5, 
perfoader  que  fon  prochain  ay  t  eu  in- 
tention de  l'iniurier ,  il  dit  à  part  foy 
q  c'eft  toute  autre  chofc  qui  l'a  pouf, 
fc  à  cela^  il  en  accufe  la  pafîîon^  le  na- 
turel mélancolique  &  chagrin,  le  def- 
plaifir  qu'il  a  de  voir  fes  aSairesen 
mauuais  eftat  qui  eft  caufe  qu'on  s'ai- 
grit facilement:  Bref  il  l'en  defchargc 
tant  qu'il  peut,  6i  en  cherche  &  char- 
ge quelque  caufe  eftrangere  &  hors  de 
luy. 

Gentil  fut  le  trai(5t  d' Ariftippus^au-  7. 
quel  ay ât  le  Roy  Dionyfius  aflîgné  le 
plus  bas  lieu  de  la  table,  vous  voulez 
(dit  il)  Sire  faire  d'orefnauant  que  ce 
lieu  (oit  illuftre  &  honnorable .  Au 
lieu  de  fe  fafcher'comrne  eftantdef- 
honoré-,  il  ayma  mieux  de  dcftourner 
dextrement  ce  fait  ôc  luy  donner  le. 
bon  fens  qu'il  pouuoit  auoir. 

Celle  hiftoire  concerne  vn  a(5le 
qui  auoit  apparence  d'iniure^  en  voicy 
vne  touchant  la  parole:  hiftoired'au- 
tant  plus  admirable,  qu'il  eft  plus  rare 
de  voir  vn  Tyran  fuperbe,  &  infolcnt 
E  G  a  eftre 
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eftre  modéré  en  (es  pallions  qu'vn 
Philoiophecommeeftoitceft  Anihp- 
pUs  :  c'eft  de  Pifiitracus  Tyran  d'A- 
thènes lequel  à  la  table  comme  vh  des 
conuiez  pris  de  vin  (e  mu  à  crier  à 
pleine  tertc  contre  luy  &  contre  fa 
cruauté  ,  &  que  pluficurs  Tenhortaf- 
fentdes'cn  venger,  &  de  n^endurer 
dfe  tels  affronts:  le  ne  me  fafche,  leur 
refpondit  il^  non  plus  à  la  me(di{ancc 
de  ccft  homme  là,  que  fi  quclcun  ay- 
ant les  yeux  bâdezs'en  fur  venu  h ur- 
tei*  cotre  moy.  O  la  reiponfe  plus  dig- 
ne d'vn  Confia  ntin,  d'vn  Theodoie, 
ou  dVn  Charlemaigne,  que  d'vn  Ty- 
ran: mais  qui  au  refte  auoit  beaucoup 
debellcs  qualitez  d'vn  bô  prince.  Réf. 
ponfe  digne  d'eilre  'imitée  par  tout  a- 
mateurde  vrayhonheur,  lequel  doit 
iucTcrdes  cotumelies  qui  luy  font  fai- 
tes, corne  n  elles  partoiét  de  la  bouche 
&bounqucd^vnyurogne;  la  cholere 
n'oftant  pas  moins  la  raifon  que  fait 
k  vin  &  doit  interpréter  que  ce  vin 
&  ccft  aueuglemet  caufé  par  le  vin  en 
Pâme  en  eft  caufei  &  ne  s'en  reflentir 

non 
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fiofi  plus  que  li  vn  aueugiÇ  p^flant 
chemm  fas  guide,  heurcou  mal  à  pro- 
pos contre  iuy 

Laconçlulîonde  ce  Chapitrefera    S. 
la  condemnation  d'vn  fei^^neur  qui 
courut  grâd  nique  de  la  vie  pour  n'a- 
uoir  obferuécts  auertilTcmens. 

11  (e  treuue  vn  arreit  donné  au  con* 
fcil  pnué  du  Roy  de  France  Charles 
cmquiefmc  ,  ou  monfieur  de  Clary 
Frâçoiseft  du  coupable, &  puny  pour 
auoir  prouoqué  &.  blcfle  en  duel  mon- 
fieur de  Courtenay  Anglojs,,  l'ayant 
deffié  fur  ce  que  s'en  retournant  de 
France  en  fon  pays  il  s'auroit  vanté  à 
"vne  Dame,  qu'il  auoit  defiré  de  mon- 
firer  en  la  court  de  Frâce  fa  valeur,  &c 
tirer  les  armes  ,^niais  que  perfonne 
n'auoit  ofé  fe  prefenter ,  &  qu'il  s'en 
retournoit  en  Anoleterre  orné  de  ce- 
fte. gloire  ,  &  trophée  fur  la  noblelTe 
Françoifc:  Dequoy  le  François  extrê- 
mement indigné  pour  releuer(pârlai)t 
en  termes  du  monde)  l'honneur  de 
France,luy  prefenta  le  duél,&  en  (or- 
tit  vidoneux.  Là  deflus  il  s'en  retour- 
E  e  3  ne 
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ne  en  Frace^cn  fait  parade  à  la  Court; 
le  Roy  neantraoïns  le  fait  predre  pii- 
fonnier,  &  à  toute  peine  luy  voulut  il 
donner  la  vie  fauue.  A  la  parfin  il 
s'appaifa,  6<c  fut  puny  plus  doucemtf, 
par  TArrcft  fufmentionné  par  lequel 
il  eft  porté:  Qu'il  n'eftoit  hcùe  ny  ho- 
norable de  releuer  vne  parole  qui  pou- 
uoiteftre  interprété  ,  comme  dit  en 
paflètemps .  Mais  fi  l'iniure  diAe  ou 
faite  eft  telle,  qu'elle  n'admet  nyex- 
cufe,  ny  interprétation  quelconque, 
que  faudra  il  faire  ?  ce  fera  pour  le 
Chapitre  fuyuant. 


GHiatriefme  auis  qui  ejlde  ne  tenir 
conte  des  iniures  ^  aim  de  kf 
mejprifer. 

Chap.     XI. 
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far  Se  ne  que. 

.  Vn   hormne   de 
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mais 
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mais  ejtre  mej- 
fnféfdit  UmcJ- 
me* 
3  ,  Bn  m^fprifam 
teinture  elle  ne 
m  fi  s  blefje  nulle- 
ment. Bcauâif 


cours  de  fam^ 
ChrjfoHome* 
4.  Genttl  Emblème 
&  Bpigramme 
â^Alciat  ejuil 
fautmeffrtferle 
mej^ris. 


L  n'cfchet  guère  fouuêt 
que  l'iniure  dite  ou  faite 
foit  il  manifeftemét  ou- 
trageufe,  qu'elle  refufe 
toute  excufe,  ou  bénig- 
ne ,  interprétation  car  comme  a  re- 
marqué faint  Bernard,  là  où  n^  a  nul 
moyen  d'excufer  le  fait,  enfautexcu- 
fer  l'intention .•&  là  où  cecy  ne  fe  peut 
faire,  faut  dire  que  c'a  efté  ou  furpri- 
fe,  ou  tentation  véhémente,  non  vo- 
lonté délibérée ,  ny  malice .  Et  ren- 
trant en  foy  mefme  penler  comment 
nous  nous  fuflîons  comportez  en  (e- 
blablcs  tentations ,  &  fi  noua  n'cuf- 
fîons  pas  parauenture  fait  ou  dit  pire 
que  luy  .  Si  1  euideiKC  du  fait,  &  de 
l'iniure  ofte  tout  moyen  de  l'excufer: 

lors 


t. 

lO. 
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lors  il  la  faut  moiprifcr  U  n'en  tenir 
conte. 

Mais  comment  merpriferav  ic  ce 
qui  elt  caulcque  le  fuismelpji(c,con- 
teniné  5c  deihonoré.  Que  dis  tu^  rel- 

})onci  Seneque,  contcmnéf'  Thomnie 
âge  &:  d'honneur  ne  peut  eftrc  con- 
temnc  de  peiionne,  ny  deilionnorc: 
1  honneur  gift  en  la  vertu,  qu«  piîrfo» 
nencluypcut  rauir  ;  Mégnîit4d>ncm 
Jnam  noutt ,  nulLujiu  tuntum  àc  (e  l/tcré 
renu/itiùt  lihi'  11  cognoit  fa  grandeur, 
&;  du  à  part  foy  ô^  perlône  n'a  tant  de 
pouuoir  fur  luy  q  de  le  pouMOir  abaif- 
1er  ou  vilipender,  vn  tel  eft  trop  petit 
copagnon  pour  me  dciKonnorer  ;  ma 
vertu  &  mon  hôneur  cft  au  delfus  de 
fes  traits  de  lague:ie  fuis  trop  haut  mo 
te  pour  luy;  il  n'y  fcauroât  atteindre. 
Et  comme  il  s'en  treuue  qui  ne 
craignent  pcrfonne  ny  en  guerre, 
ny  à  l'efciime  :  de  mefme  l'homme 
d'honneur  ne  craint  nul  deftionneur 
qu'on  penfe  luy  faire  ,  (cachant  que 
fa  vertu  &  vray  honneur  Iç  met  en 
afleurance  ^  &  hors  de  la  ponce  de 

tout 
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fout  dard  de  meldjfance  •  Il  (cait  que 
lacontumelieeft  ainiî  appelléeàcau- 
fc  du  conteiiinement,H'autât  que  per- 
fonnc n'en  ejt  touché  linoceluy  qu'el- 
le a  contemné:  orell  il  que  perfonnc 
ne  peut  vcntabkroent  contcmner  & 
abaiiTer  celuy  qm  eft  plus  grand  ÔC 
meilleur  que  luy  :  encore  qu'il  face 
les  melmesaétes  que  ceux  qui  mefpri- 
fcnt  les  autres .  Voit  on  pas  que  les 
petits  enfans  frappent  &  foufflettent 
leurs  parents ,  defchirent  la  coëfïure 
de  leur  n  ère,  en  troublent  &.  tirent  la 
cheuehirenon  fans  douleur  ^  luycra-* 
chent  au  vifage,  &  y  adiouftcnt  des 
propos  iniuncux?  ce  nonobftant  Ion 
n'eflime  rien  de  tout  cela ,  contume- 
lie  .  Pourquoy  ?  d'autant  que  celuy 
qui  les  fait  n'eft  pas  capable  de  con- 
temnerny  mefpiifer ,  cen'eft  qu'vn 
enfant.  Et  l'homme  fage  eftime  en- 
fans  tous  ces  glorieux  (bts  qui  font  pa. 
rade  Se  prennent  plaifir  à  brocarder 
autruy  .  C'eft  pourquoy  il  mefprife 
leurs  mefpris  ^  cftant  afleuré  que  h 
mefpris  de  telles  petites  gens  &  petits 

ef- 
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efpnts  ne  iuy  peut  nuire,  ny porter 
preiudice  à  fon  honneur  .  Ilicait  trop 
mieux  qu'il  eft  autant,  voire  plus  grad 
&  digne  d'honneur  après  lemefpris 
d'vnde  ces  petits  galants ,  dcces  po- 
tirons nez  (ur  vne  nuit,  qu'auparauit: 
&  que  s'il  eltoit  grand  Ôc  honnorablc 
deuantce  trai.n  de  langue  (lugez  ic 
melme  de  toute  autre  iniure  loit  de 
parole  foit  de  fait)  il  l'cft  encore  après: 
ny  n'eft  non  plus  deihonnorë  que  foc 
les  mafures  des  lieux  facrez  que  les 
impies  foulent  voirement  :  mais  les 
gens  pieux  reuerent  autant  que  quand 
elles  eftoient  debout .  Ce  font  à  peu 
près  toutes  conceptions  6c  confeils  de 
Scneque. 
2,  S  Chryfoflomc  confcille  le  niefmc, 
Mom  1.  &  fait  grand  cas  de  ce  mefpns  &  de 
^  f  •^*  '  ne  faire  point  eftat  des  iniurcs  :  &  va 
monftrant  le  grand  bien  qu'il  en  rc- 
uient  à  l'iniuné,  car  s'il  mefprife  l'm- 
iure  ,  ny  ne  s'enfoucie  point,  ainsla 
laifle  emporter  au  grédu  vent,  c'cft 
vn  figne  manifefte  quil  n'en  cft  pas 
touché,  &  qu'il  al'ame  àl'efpreuue  de 

toute 
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foute  tnefciifance .  Où  il  monftreen 
paflant  le  peu  de  pouuoir  qu'a  vne  in- 
iure  iur  celuy  qu'elle  attaque,  &  qu'el- 
le ne  fait  pas  tout  ce  qu'elle  veut,  mais 
â  autant  de  force  &  de  prife  que  celuy 
à  qui  elle  s'adrefTe  luy  en  donne,  &: 
que  c'eft  fa  patience  ou  impatience^ 
qui  luy  fait  porter  coup,  ou  le  rend 
vain  &  fans  nul  effeét.  Car  s'il  la  iTief* 
pnle,  ôc  la  laifle  couler,  il  n'en  eft 
pas  touché ,  ny  n'en  eft  pas  defiio- 
noré 

Et  comme  fi  nous  auions  des  corps 
baftis  de  diamants ,  encoresque  Ion 
defcochaft  contre  nous  rn  million  de 
flefches,  nous  n'en  ferions  pas  pour- 
tant bleflez:  car  les  bleflures  ne  fef  oc 
pas  par  le  bras  qui  tire,  mais  par  l'im- 
beciliitédes  corps  qui  les  reçoiuent.-  II 
en  va  de  mcfrae  icy:  lesiniures  &  co- 
tumelies  fe  font  pluftoft  par  la  foiblef. 
fe  de  celuy  qui  les  reçoit  (là  où  il  les 
deuroit  renuoyer  Se  reietter  en  les 
mefprifant)  que  non  pas  par  l'imbé- 
cillité de  langue  de  ceux  qui  les  iettêt- 
Astueftéiniuriéfansle  fentir^  voire 

le 
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le  mefprifani  ?  tu  n'as  pasdoncques 
nen  enduré:  pluftoft  as  tu  frappe  l'au- 
tre, (ju'eftc  frappé  de  luy,  à  raifon  v]ue 
le  coup  qu'il  t'a  cuidédonncr  &  t'oF- 
fenfer,  tu  l'as  par  vn  laine  mefpris  faïc 
reiallir  contre  iuy. 

le  conclurray  ce  Chapitre  auec  vn 
Epigramnie  d'Alciat  contre  les  dé- 
tracteurs, c]ui  ne  conuient  pas  moins 
àccuxcjui  iniunentâutruy  cju'à  eux. 
Il  demande  s'il  s'en  doit  venger .  Il 
conclud  qu'il  vaut  mieux  de  les  mef- 
piller,  puis  qu'on  ne  les  peut  dellrui- 
re  tout  à  fait- 
^uàtnt  fiao^riferi  matuU  ,  Huptâique 

Bûem  m  me  impuri peÛaris  euf^mere. 
£li^ia fact-im  ?  rcàd^mnevUeii  jcdnO'' 
ne  cicadam 

AU  vm  9bsireperamcormui(fe  fcrar^ 
^l^d  prodeft  mu/cas  ûperojis  pellere  fa^ 

HegUgere  efi  jatmSy  perderc  quod 

necjueas. 
Te  te  prie  de  bon  coeur  de  vouloir 
faiielamefoie  concluiion  que  Iuy  à 

l'en- 
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Tendroit  de  ceux  qui  t'outragent  de 
paroles ,  ôc  tu  t  en  tiouueras  bien. 


Cinquiefme  auis  qu  il  m  faut  croire 

légèrement  aux  rapports  que  Ion 

nous  fait  ^qu'vn  telauroit  cUt 

ou  fait  quelque  chofe  con^ 

trtnofïre  honneur. 

Gh  A  P.   XIL 


i,  c^  c^fl  auerîîf 
jtmtnt /vient  du 

ctel 

^.Runflusayfé  à 
depruuerqi^vne 
parole  dite^  Te 
rencc. 

3  ♦  Ccsï  vn  vice 
commun  que  de 
croire  vûlontiers 
ce  que  ïon  oyt 
émis.  Seneque. 

4»  Makgnes  po-- 


frittes  des  rap^ 
porteurs  dent  il 
Je  faut   prendre 
garde, 
^.Dmerjesconfdé-' 
ratios  quhlfaut 
fasreenles  oyat 
parler, Condam- 
nation de  ceux 
qui  les  croyent 
légèrement* 
6,  Faut  garder  vne 
'      mrctlk a  l'autre 
partie 


lO 
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:  fartie  à  l^ imita 
tion  d^ Alexan- 
dre. 

7 .  Mecenas  conj(  ïU 
luit  à  Auguflr 
de  fiejire  cré- 
dule aux  mau- 
uais  rapports 
qi^on  faijûit  de 
Japcrfonne. 

S.  Rare  exeple  d' A- 
lexandre  le  graâ 
en  ceft  endroit  • 

Ky  ^:ie  fur  tout ^  tl 
faute  (Ire  diffici- 
le a  croire  ce  que 
Ion  nous  rappor- 
te de  nos  enne- 


II 


Point 

myy  .  S.  Chry- 
fortome.  Saint 
Bernard 
Hijtoire  tragi^ 
que  du  Tyran 
Hipfias  tuant 
tous  Ces  amp 
four  élire  trop 
crédule» 
.  £lffjl  ne  faut 
poînt  eflre  léger 
a  croire  aux 
mauuais  rap- 
ports, quoy  que 
ils  fufftnt  faits 
par  gens  dignes 
de  foy^e^  la  cho-- 
[e  mamfcHe* 


'Est  vn  auis  qui  nous 
vient  du  ciel  que  de 
n'eftre  pas  facile  à  croi- 
re, &  que  telle  facile 
créance  eft  la  marque 
dVn  homme  léger  &  inconltant,  & 
qu'il  en  deuicndra  moins  fage  &  pru- 

dent. 
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dent ,,  tant  en  foy  mefme  qu'en  l'opi- 
nioa&Peftimedu  monde:  ^g^/tr^- 
dît  cito^leuis  cjt  i  orài  (^  minvrabttuy^Oi 
fi  cecy  a  lieu  en  toute  occafîon>  beau- 
coup plus  le  doit  il  auo.r  es  iniures  & 
aux  rapports  que  Ion  nous  fait  d'iceU 
les ,  auxquels  ne  faut  adioufter  foy  lé- 
gèrement &  fans  bonne  caution  & 
hypotequa  .  Qm  a  il  de  plus  ayfé  à  ^' 
coi-romprc,  êc  à  deprauerquVn  pro- 
pos dit ,  en  le  mal  racontant ,  ou  luy 
donnant  des  faafles  glofles  à  fa  porte, 
Sç  faifant  trouuer  noir,  &  contre  no- 
^ftrc  honneur,  ce  qui  eft  blanc  &  plu- 
ftoft  à  noftre  auantage. 
Hihîl  fsi  Ant'ipho  (difoit  vn  quidam /«  pé»r^ 

chez  Terencc)  mhnt, 

^tam  male.mïTanàofofsit  depranarkr. 
Tu  îà  tjuoâ  hem  eH  excerpis,  âkis  cjuod 

wali  fsi. 

Scnequeadmoneftefagemetde  n'ou-  l  a.aV 
urir  facilement  fes  aureilles  à  ceux  qui  "'*'  *^ 
nous  font  des  mauuais  rapports  :  Il 
recommande  pareillement  que  cha- 
cun prenne  garde  à  ce  vice  commun 
à  tout  homme^  &  qu'il  lait  pour  fuf- 
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ped  :  c'eft  que  nous  croyons  volôil- 
tiersce<]aenous  oyons  enms  &  mal 
volotiers,  &  que  nous  nous  falchons, 
deuantquô  de  donner  temps  à  la  raiio 
d'en  luger .  Mais  il  faut  prendre  gar- 
de auffi  à  vne  maligne  propriété  de 
plufieurs  de  ces  rapporteurs,  dont  les 
vns  feignent  &  contrrouuent  dés  m- 
iures  pour  nous  tromper,  les  autres  le 
font  d'autant  qu'iis  en  ont  efté  trom- 
pez eux  mefmes.  Ceftuy  cytafchedô 
gaigner  voftre  bonne  grâce  ,  en  ca- 
lomniant autruy  ,  Se  controuue  vne 
iniure  qu'il  vous  raconte  ,  a  fin  de 
monftrer  qu'il  eft  marry  dequoy  elle 
vous  a  efté  faite,  Cefte  autre  plein  de 
malice  tafche  de  diflbudre  Pamitic 
que  vous  auez  contractée  auec  quel- 
cun,  il  fe  plaift  d'inimitié.  Se  de  noi- 
fes.  Il  prend  plailir  à  voir  les  amys  en 
picque  &  en  difcorde  .  Tout  fon  paf- 
fc  temps  eft  de  voir  les  autres  s'entre- 
faire  la  guerre  à  outrance, après  les  a- 
uoirefchauffez  par  fes  faux  rapports; 
tous  (es  esbats  font  de  les  regarder  fai- 
re ^  le  tçnantiom  des  coups  en  quel- 

(JUC 
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eue  lieu  d'âfleurance. 

Malheureufe  engeance,  race  mau- 
dite &  imitateurs  des  démons  :  qui 
fênournilènt  de  diflêntion^  &  s^cn- 
graifTentde  (ang  de  carnage.  Il  faut 
pluftoft  ouurir  les  yeux  de  Pâme  à  ces 
delateur&que  les  oreilles  du  corps,  èc 
confidererde  quel  efprit  ils  font  pouf- 
fez^ fi  c'eft  refprit  de  vérité  ou  de  me- 
fonge^  sMs  ont  intention  de  profiter 
ou  de  nuire,  d^eftabiir  6c  de  confirmer 
Pamitié  que  nous  auons  auec  quelcu^^ 
ou  de  la  ruiner  ôc  renuerfer  :  fi  ce  font 
gens  qui  fe  platfent  &  bagnent  de 
voir  des  nottes ,  difficultés  &  aliéna- 
tions entre  les  hommes  :  filon  apper- 
çoitle  moindre  ombrage  de  cecy ,  il 
ne  leur  faut  pas  croire. 

Si  tu  eftois  eftably  iuge  en  quelque 
difièrent  d'vne  fomme  d'argent ,  tu 
n'en  croirois  pas  le  demandeur ,  fans 
bcrtine  preuue ,  &c  fans  tefmoins  m- 
re^,  tu  donrois  du  loifir  au  deifendeur 
de  fe  defFendre ,  tu  entendrois  ks  rai- 
fons  Ôc  iuftifications  :  m  donrois  au- 
dience aux  parties ,  vne  deu2^  fie  trois 
Ff  fois 
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fois  j  à  fin  de  donner  toufiours  plus  d(5 

iour  à  la  venté. 

Cependant  tu  condamnes  ton  pro- 
chain fur  vn  fimple  rapport  fans  l'a- 
uoir  ôuy ,  fans  l'auoir  intcirrogé  de  la 
veritc  du  f^it.  Tu  te  fafches  à  luy  de- 
uant qu'il  fcache  ce  que  tu  luydemâ^ 
des,  èi  pourquoy  tu  luy  en  veus ,  6c 
qui  eft  fon  accufateur.  Tu  deurois  do- 
uant que  d'adioufter  foy  au  dire  de  ce 
rapporteur j  l'obligera  le  prouuer,  ce 
qu'il  ne  fera  lamaîs;  mcfme  proteftera 
il  de  ne  t'a  uoir  dit  çhofe  aucune  fi  tu 
luy  parles  de  venir  aux  preuucs,  &  te 
menacera  de  ne  te  rien  dire  de  là  en  a- 
uant.  Extrême  malice  de  ces  rappor- 
teurs, 6c  boute  feux^car  à  mefme  temps 
ils  aigri  (lent,  irritent,  &cfchauiîèn£ 
ton  courage ,  6c  après  y  auoir  letté  le 
feu  iisfe  retirent  eux  mefmes  douce- 
ment de  la  meflée  6c  combat. 

Or  il  faut  bien  imprimer  en  l'amc 
ce  que  remarque  Seneque  en  ceft  en- 
droit,  que  quiconqu&te  fait  quelque 
rapport  à  Taureille ,  6c  ne  veut  venir 
aux  preuuesp  c'eft  prefque  autant  co- 
rne 
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me  s'il  ne  te  difoit  rien:  ^ui  diccre  i:hj 
m  fi  clam  mn  vult,  fcnè  non  diât*  C'eft 
pourquoy  il  ne  luy  faut  pas  croire.  Au 
refte:  ^uideHinî/jusus^  cjuàm  farab 
credere,  palamtfdjai  Qui  a  il  de  p!us 
iniufte,  que  de  croire  fecretement,  & 
dé  fe  fafcheren  public?  Ta  créance 
ertantpriuce,  tire  vh  courroux ,  vnc 
alienatiô.peut  eftre  vne  vengeâce  pu- 
blique? Quel  iuge  fino  plein  d'iniufti- 
cc  procède  à  quelque  adle  public  s'il 
n'ades  preuues  publiques?'  Il  ne  faut 
donc  Croire  Facilemét  aux  rapporteurs 
s'ils  n'ont  autre  preuue  que  leur  fim- 
pie  dire.  Et  faut  toufiours  garder  vne  ^. 
aureille  pour  l'autre  partie,  comme  le  vim,m 
font  les  bons  iuges:  Et  imiter  Alex*  -^^'^'^"^ 
andre,  lequel  pendât  que  l'accufateur 
deduîfoit  le  fait  de  fon  accufanon^  te- 
noit  toufiours  l'vne  de  fes  oreilles  clofe 
auec  la  main,  afEn,  ce  difoit  il^  que  le 
defFendeur  trouue  l'autre  entière ,  & 
no  abreuuée  des  propos  du  demadeur. 

Mecœnas  confeilloità  l'Empereur  ^^.  '* 
Auguftede  n'eftre  crédule  à  ceux  qui  5^.    -^ 
!uy  rapportoient  qu'on  a  uoi t  mal  par- 
Ffâ  lé 
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lé  de  luy ,  dilant  que  cefte  crédulité  c-» 
ftoïc  mal  feante  à  vn  bon  Prince ,  ôc 
qu'il  ne  failoit  nuilemêc  croire  qu'au- 
cun parlaft  maldeluy,  veu qu'il  n'en 
donnoit  point  d'occafion;  Et  que  ce- 
fte facile  créance  logeoit  ordinaire- 
men:  es  mauuais  Princes ,  à  laquelle 
ils  eftoient  induits  par  la  confcience 
d'auoir  mal  fait-  De  fait  Alexandre  le 
grand  braue  Prince  non  feulement 
n'adiouftoit  pas  foy  aux  rapporteurs 
d'iniures  verbales ,  qu'on  luy  auroit 
fait: mais  ne  croyoit  pas  mefme  à  ceux 
qui  l'aucrtiflbient  qu'il  fe  tint  fur  fa 
garde  ,  &  que  Ion  attentoit  fur  fa  vie. 
Car  comme  vn  iour  (a  propre  mère 
luy  efcrit  qu'il  fe  prit  garde  d'vn  fien 
médecin  qui  auoit  deiîèin  de  luy  don- 
ner du  venin  à  boire.  Alexandre  n'en 
voulut  rien  croire  ,  &  beat  le  bruua- 
ge  prefcrit  par  ce  medecin^ne  voulant 
croire  vn  fi  grad  forfait  loger  au  cœur 
d'vn  fie  amy  &:domeftique.Ade  dau- 
tât  plu5  mémorable,  q  grade  eftoit  la 
puiffance  de  ce  Prince,  &  fon  naturel 
extrêmement  porté  à  courroux ,  pour 

auoir 
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^uoir  vn  tempérament  5c  conftitu- 
tion  de  corps  &  de  cœur  principale- 
pient  fort  chaude  8c  leiche.  ^^ 

Si  faut  il  principalement  veiller  en  chyyfofi, 
ce  que  Ion  nous  rapporte  de  nos  eune-  ^^*^'^f 
jnys,  &  malueillans,  carralienation^o^JJ^' 
que  nous  auo$  d'euxfait  que  fans  exa-  5. 
înen  ny  recherche  quelconque  delà 
vérité,  nous  adiouftons  incontinent 
foy  à  tout  ce  que  Ion  nous  dit  d'eux. 
Et  doutant  plus  fe  faut  il  garder  de  ce 
vice,  d'eftreleger  àcroire,  foitdesa- 
mys,  foitdesennemys^  qu'il eft plus  i-'.^-  ^i 
cornniun  pariny  les  hommes.  S.  Ber^  ^''•S'*'* 
nard  dit  de  n'en  auoir  trouué  perfon- 
ne  exempt,&  qui  ne  fe  laiflaft  empor- 
ter à  croire  au  premier  parlant  fans  a- 
uoir  la  patience  d'attendre  &  d'enté- 
dre  la  iuftification  de  l'autre  partie; 
dont  auient  vne  infinité  de  maux:/?///- 
fimtl  malt  credulitas  facit^  dit  Seneque, 

De  là  on  vient  à  fe  courroucer,  à 
5^alterer,  à  s'en  vouloir  venger,  voire  l'tÀeîr^ 
à  s'en  venger  de  fait,  à  emplir  tout  de  "^  ^* 
fang,  de  boucherie,  &  de  carnage.  I!- 
luftre  eft  Phiftoire  que  raconte  à  ce 
F  f  3  pro- 
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raiet.  propos  Seneque  du  Tyran  Hippias 
^^•«./.j.jlque  les  autres  attribuent  à  PhalansJ 
lequel  ayant  furpns  Zenon  Eleacet 
attentant  à  fa  vie,  le  mit  à  la  queftion 
pour  en  fcauoir  les  complices:  Le  cri- 
hiinel  à  fin  de  le  priuer  de  tous  (es  a* 
myslàprefents,  les  nomma  tousco* 
me  ayants  trempé  en  celle  coniura- 
tion.  Le  Tyran  trop  crédule  à  la  lîm- 
pie depofition  du  criminel ,  mefme  c- 
ftant  à  la  qucftion,  les  fit  mourir  tous 
fur  le  champ  :  puis  comme  il  le  pref^ 
faft  de  luy  dire  s'il  yen  auoit  encore 
d'autres.  11  n'en  refte  plusquetoy^ref- 
ponditil,  cane  n'en  aylai^Fépas  vh 
horfmis  toy,  de  ceux  que  ie  penfois  t« 
porter  quelque  aifeclion.Voila  le  fruit 
de  créance  trop  légère:  Eflccit  irj  (di- 
fons  à  noftre  propos,  credulttas,  ou  tra 
credula)vt  tyrannus  ytyrnnnïcidA  manus 
commodAtet ,  c^  frdpdia  ^ladio  fuo  ca^ 
àeret.  Le  courroux  trop  crédule  a  fait 
que  le  Tyran  a  preftefénayde  àceluy 
qui  le  vouloir  tuer,&  qu'il  a  frappé  de 
(on  propre  coutelas ,  fa  force  C^fes 
deffcnccs. 

Ap- 
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Apprenons,  amy  lecteur,  auxdef- 
pens  d'aucruy  àfn'eftre  pas  téméraire 
6c  léger  en  noftre  créance. 

Mais  les  perfonnes  qui  me  font  le  ^^* 
rapport  font  dignes  de  foy.  le  le  yeux. 
Encore  à  ceux  là  eft  il  facile  de  def^ 
guifcr  la  vérité ,  &  la  faire  paroiftrc 
autre  qu'elle  n'eft.-Et  que  te  nuira  il  de 
furfeoir  ta  créance^  de  luy  donner  vn 
peu  de  temps  ^  lequel  efclercit  toute 
chofe:  dandumfemi)er  cH  tempus^vcri-- 
UUm  aies  Apcrit  .  Si  Alexandre  eft 
mort  auiourdhuy  (difoit  Parmenion 
4UX  Macédoniens,  comme  ilcouroit 
vn  bruit  de  £a  mort)  il  le  fera  demain 
auffi .  Ne  vous  haftcz  pas ,  ne  (oyez 
pas  précipité  à  le  croire .  Vous  aurez 
encore  prou  loifir  à  vous  en  fafcher  5c 
contrifter  {^  vous  n'eftes  fort  vertu- 
eux .  Or  la  chofe  eftant  trouuée  véri- 
table, &:  le  delay  ayât  donné  iour  a  la. 
venté^laquelle  ne  fe  peurplus  nier,ny 
cacher,  quelque  fubterfuge  que  Ion 
prenne  :  pour  lors  il  faudra  auoir  re- 
cours à  ce  qu'a  efté  dit  cy  deflus ,  ôc 
luy  donner  quelque  bénigne  interpré- 
tation 
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tation:  fur  tout  faut  chafTer  de  foy  ce- 
lle opinion ,  que  ce  ffii  a  efté  fait  ou 
dit,  a  efté  pour  vous  mefpnfer  &  m- 
iurier ,  car  telle  opinion  nuit  grande- 
ment, ôc  encores  que  la  chofe  Toit  clo- 
re &  manifefte ,  £  eft-ce  qu'il  ne  luy 
faut  pas  âdiouftcr  foy  incontinent. 
'  Nec  apertis  qmdcm,  mantfesiifque  sid- 
tim  accedcnàumy  dit  Seneque.  Com- 
Veeon-    me  ainfi  foit  que  mcfme  les  chofes 
fi^miac.  fauflès,ont  apparence  de  vérité^  ^u^- 
^^'         dam  enim  falfd  verijpeciem  fer  uni  .  Et 
la  plus  part  des  iniures  que  nous  pré- 
tendons nous  eftre  dittes  ou  faides^ 
vient  de  ne  les  pas  interpréter  comme 
I.  3.  d«  il  faut:  £l'iorum  fars  maxtma  confiât 
sr4c,i3.  ^ffj0  tnterptetantis:  qu£que  mterpre- 
tAÙceo^erâucit  vtvideantur  imurU» 


Sifief 
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Sifeftne  auis  que  rhomme  cCboK-* 

neur  ne  doit  pas  efirefoubçon-^ 

neuxjny^and  rechercheur. 

Chap.    XIIL 


7 ,  Comment  les 
fûupfonneux  fe 
font  des  enne- 
mys  pour  des 
chofes  qui  ne  fût 
point  y  &  pour 
des  phantafies,  . 

%.  £li^il  ïîeH  rien 
de  plus  trom- 
peur i  ny  qui  ai- 
griffe  âauantage 
queces  foupços: 
Ç^  qu^ilsût  for- 
ce argumets  en 
apparence  pour 
fe  faire  croire. 


Seneque. 

l  .  Les  mauuais 
fruits  que  prû-- 
duît  Pelire  trop 
grand  recher* 
cheur  de  ce  que 
Ion  aura  dit  d^ 
nous. 

/^  Jl faut  faire fem-^ 
hlantàe  ne 'voit 
ny  â^ouyr  p/u" 
fieurschofesyqui 
nous  concernent* 

ç.  Beaux  a6ies  de 
Iules  Ce  far  a  ce 
propos. 


S 
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L  s'en  treuue  plufieurs 
qui  ne  troubler  pas  feu- 
lement leur  ayfe  ôc  re- 
pos de  l'amc ,  donnant 
trop  de  crédit  aux  rap- 
ports ,  mais  foupçonnant  aufE  eux 
mefmcs,  &  faifants  diuer$iugçment5 
téméraires  fur  les  adions  ,  paroles  ôc 
comportements  des  autres  ,  comme 
ayant  efté  à  leur  defhonneur.  Panure? 
gens  qui  ont  toufiours  la  puce  en  Pau- 
reillc  ,  qui  vont  forgeant  du  mal  ou  il 
n'yenapoint^  cherchant  cinq  pieds 
en  vn  mouton  :  &  comme  dit  le  pro- 
uerbe  latin  :  noduminfcrpo^  vnnœu 
en  vn  ionc .  Vn  tel  a  ten;i  tel  propos: 
c'eftoit  donc  à  moy  qu  il  en  vouloit. 
II  a  ry,ç'a  efté  pour  fe  mocquer  tacite- 
ment de  moy.  Il  m'a  regardé  d'yn  ail 
de  trauers.  Il  me  hait  doncques  &  me 
Yeut  du  mal .  O  iefuisbien  homme 
pourluy  refpondr^.  Il  ne  m'a  pas  fa- 
lue  artez  courtoifement .  Il  a  rompu 
mondifcours,c'eft  doncques  qu'il  me 
mefprifè. 

C'eft 


I 
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Oeft  ainfi  que  par  des  foupçons; 
pal  fondez^par  des  vrayesphantaileSj» 
^es  paralogilmes  &  conclufions  d'ef- 
pntefgare  jon  fe  vabaiiflantdes  ini- 
tniriéb  irréconciliables  &  immortel- 
les, 6c  Ion  fe  fait  ennemy  celuy  qui  n'c 
peut  mais,  &  qui  eft  du  tout  innocet, 
hy  n'apenféà  rien  moins  qu'à  ce  que 
ïîouslu)  mettons  fus,  &.  qu'à  nous  in- 
iuner. 

Oftez,  oftez  de  voftre  penfce  tous  /  ^  ^  ^ 
ces  vains  foupçons,  toutes  ces  conie-  2. 
ôures  friuoles .  Il  n'y  a  rien  de  plus 
trompeur,  de  plus  fallacieux,  deplu$ 
menteur  que  cela:  cependant  n'y  a  ne 
qui  aigriilè  ,  ny  qui  irrite  dauantag© 
l-efprit,  ny  qui  le  picque  plus  viuemcC 
a  la  cholere  &  à  la  vengeance  .•  falla^m 
ùlstma  irrttamtntâ  .  Si  n'aura  le  foup- 
,  con  faute  d'aro-uments  &  de  raifohs 
apparentes:  mais  il  y  faut  aller  fimple- 
ment,  &  rondement^  fans  malice/ans 
dol,  fans  fraude,  auec  vne  candeur  & 
iîncentéd'efprit,  donnât  à  toute cho- 
fè  la  meilleure  interprétation. 

Ne  croyez  rien  qui  ne  foit  plus  clec 

^ur 
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que  leiour ,  6cque  ne  voyez  en  vcî 
propres  yeux:  Quand  vous  trouuerez 
d'auoirefté  trompé  en  foupçonnant; 
reprenez  vous  d'auoir  efté  trop  léger 
à  croire  :  tancez  voftre  trop  grande 
çredulitc,  car  telle  reprehcnlion  vous 
apportera  vne  couftuiuç  d'eftrepefât 
&  tardif  à  croire» 

L'autre  point  de  n'eftre  pas  diligent 
rechercheur  de  ce  qui  aura  efté  dit  de 
nous,  ny  curieux  à  vouloir  tout  voir, 
&  tout  ouyr  -  cft  de  grandiffime  im* 
porcance  àlapaixdeTame  ôcpourfe 
maintenir  en  amitié  &  en  vray  hom- 
xncd  honneur  à  l'endroit  de  tous  :  car 
telle  exquife  recherche  de  VQuIoirdef- 
couurir  tout  ce  qui  nous  coi^erne  au- 
cunement ,  6c  de  vouloir  mefme  fca- 
uoir  ce  qui  aura  efté  dit  fecretemenc 
Çcen  TaureiUc  n'en^^endrequedes  ce/ 
tinuelles  riottes  8c  diflentions:  6c  taî 
plus  (ont  petits  &  peu  importants  les 
propos  que  Ion  aura  tenus.de  nous,  6c 
de  petite  qualité  les  perfonncs  qu;  les 
auront  dites,  6c  moins  en  f;iudra  il  e- 
ftre  curieux:  car  tout  ainfi  comme  les 

pe- 
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petites  lettres  ofFenfent  &  peignent 
plus  les  yeux,  dautant  qu'elles  les  ten- 
dent plus  ;  âuflî  les  petits  propos  ve- 
nant mefmement  de  gens  de  petite 
cftofFe  troublent  plus  la  cholere ,  qui 
de  la  en  prend  vne  mauuaife  accou- 
ftumance  pour  les  plus  grands  &  plus 
importants. 

No^  expedit  omnia  vider e^omnia  au-  Senèd. 
dire  ,  mult^  nos  iniurid  tranfennt^  ex  deiité<:. 
ijttihusplera(quenonaccip:tqui9)efcit.\\ 
ii'efl:  pas^  bon  de  tout  voir  ny  de  tout 
ouyr;  II  eft  bon  d'ignorer  Tes  iniures^ 
plufieurs  defquelles  ne  touchent  pas  à 
celuy  là  qui  ne  les  fçait  pas  .  7{pn  vis 
effe  iracufidus?  ne  fis  curtojus\  veux  tu 
pas  eftre  fuietà  choIerc?ne  fois  pas  cu- 
rieux .   Quiconque  s'informe  de  ce 
qui  aura  elle  ditdeluy,    &  fait  tant 
qu'il  tire  au  iour  des  mefchants  pro- 
pos dits  en  cachette  ,  il  ne  fait  finon 
troubler  fon  repos .  En  quoy  il  faut  i* 
miter  les  veneurs,  lefquels  n'endurent 
pas  que  leurs  chiens  fe  deuoyent  ;  ne 
qu'ils  pourfuiuent  toutes  odeurs:  ains 
le  5  retiennent  &  retirent  en  arrière  a- 
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uec  leurs  traits  pour  garder  le  nez  &; 
le  fcntimet  pur  6c  net  à  ce  qui  eft  pro- 
pre à  leur  office,  aflSn  qu'ib  foientplus 
ardants  àfuyure  les  beiles  àla  trace. 
Auffi  faut  il  ofter  à  fa  cunolité  ces  faiU 
lies  &  ces  couï  fes  à  vouloir  tout  efcou- 
ter,  toutfcauoir;  6c  en  la  tenant  dô 
court,  la  tirer  6c  deflournerà  roir,  6c 
ouyr  6c  fcauoir  feulement  ce  qui  eft 
Ytile. 

Tant  s^cn  faut  qu'il  te  faille  eftrc 
curieux  ,  que  pluftoft  eft  il  bon  de  tç 
parforcerde  ne  faire  femblSc  de  voir 
nyd'ouyr  quelque  chofequi  t'appar- 
tienne; Et  n  quclcu  te  veut  faire  quel- 
que rapport,pafler  outre, 6c  ne  vou.oir 
iuoir  nulle  cognoilTanee  de  quelques 
propos ,  qui  femblcroient  auoir  eftc 
dits  de  toyà  tondefauatagc:  carà  fau- 
te de  cela  lacunofitc  en  a  enueloppé 
quelques  vns  en  des  trcfgrâds  maux^ 
comme  en  fôt  foy  plujieurs  hiftoires, 

Oque  Cacfar  s  eft  grandement  fig- 
naléen  cefte  vertu  6c  prudence,en  ce- 
ftevraye  6c  incomparable  grandeur 
d'vn  courage  inuamcu  (ainfi  l'appel- 
le 
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le  Pline)  quand  après  auoir  defFaitfoa 
ènnemy  Pompeius ,  &  ayant  trouué 
danbfes  coffrets  plufieurs  miflîuesef- 
entes  contre  luv  par  fes  haineux^illes 
ietta  toutes  au  feu ,  ny  ne  voulut  fca- 
uoir  ce  qu'elles  contenoient:  eftimant 
que  ce  leur  feroit  vne  façon  de  pardon 
fort  aggreable^de  ne  pas  vouloir  mef- 
me  fcauoir  ce  en  quoy  chacun  d'eux 
l'auroit  peu  ofFenfer.  A(5te  héroïque  6c 
digne  d'vn  Ca;far ,  s'il  n'eut  obfcurcy 
la  gloire  de  celle  grandeur  de  coura- 
ge, de  ccfte  clémence,  &  de  fes  autres 
rares  vertus,  par  fon  ambition  ôcdc* 
iîr  de  commander  en  fouuerain .  Adc 
digne  d'eflre  imite  par  quiconque  fait 
profcffion  de  vray  honeur  &  de  vraye 
noblefle  .  Oflez  moy  ces  curieux  de- 
mandeurs 5  qui  fondent  tout ,  &  riea 
ne  leur  efchappe  qui  ait  efté  dit  d'eux 
ou'ils  ne  veulent  fcauoir  :  Là  où  bien 
iouuét  il  faut  fermer  les  aureilles  peur 
del'ouyr:  &:  il  efchet  beaucoup  d'oc- 
cafions,  efqueiles  il  vaut  mieux  d'e- 
ftre  trompé,  &  coire  que  tout  le  mon- 
de parle  bien  de  nous ,  que  fcachant 

le 


4àf         Dv  Vrày  Point 

le  contraire  altérer  fon  repos  &  le 

tepos  d'autruy. 


§lH(S  l'homme  cC honneur  ne  doitfc 

venger  des  propos  iniurieux^ 

^  que  c'ejl^ne  grande  ^e»- 

geancequedenes^m 

"Venger. 

Chap,  XIIIL 


\*  Il  lielî  rien  plus 
tnncmj  de  la 
njtaye  mAgnani^ 
mité  que  H esprit 
devcn^eance^^. 
Ambroifc.  Se- 
necjue. 

2 .  Vn  vray  moyen  de 
Je  venger  licite^ 
yncnt  y  Jf^gg^ré 
jfar  Diogcncs, 
qutesidefe  rc- 
drevcrtùa^x. 


Pindare. 

5  Flut arque  enfeign 
ne  le  mejme. 

4.  Autre  moyen  de 
S  .  Chyfoïiome 
qui  confiHe  i 
faire  du  bien  à 
fonennemy ,  Cr 
que  lors  tout  le 
monde  mus  ve- 
gera  cr  prendra 
nosire  catdfe  en 
mam* 

5.  Se- 
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J* 


Semquc  enfi'ig. 
necfueâeH  vnc 
mhU  façon  dejt 


^engtr  que  àt 
pardonner. 


I  lapaffion  n^auoit  pas 
plus  de  force  de  tirer  à 
foy  Pamc  nauree  d  vne 
ccntnmelie  que  la  rai- 
fon^il  n'y  aui  oit  rien  af- 
faire à  perftjader  cecy ;  eftant  vn  point 
de  dodrine  cler  mefme  en  Toblcuritc 
de  la  lumière  naturelle. 

Sirhomme  d'honneur  fait  eftatdc       ^^ 
grandeur  de  courage:  ny  la  vengean- 
ce, ny  le  courroux  qui  en  eft  l'autheur 
ne  feruent  de  rien  à  la  magnanimité. 

isUhd vmdtcïa.mh'd irây admainïtudi-  \*^:^' ^* 

r  )       n'^    y  de  net 

mm  awmt  ionfcrty  pue  ruts  ejt^  ^  mu^ 

liehris.  C'eft  vne  paflîon  puérile  &  ef- 
féminée »  Si  l'homme  d'honneur  fe 
plaift  de  vraye  gloire,  qu'eft  il  au  mo- 
de de  plus  glorieux,  de  plus  honnora-^ 
ble  que  de  pardonner,que  de  changer 
la  vengeance  en  amitié:  ^uiâ gloriû'" 
fius  ciHAmvïnàî6îam^  quam  iram  amici-  Sen,t,  »; 
tia  commume .  Arrière,  arrière  dit  S» 
G  g  Am- 
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Ambroifc  d'vn  coeur  magnanime  le 
defîr  de  vengeance  .  Il  ne  faut  pas  e- 
ftimerque  les  iniures  foient  comme 
les  bienfaits,  lefquels  l'homme  d'ho- 
neur  doit  recognoiftie  par  bénéfices 
réciproques  :  6ceft  chofe  vilaine  de 
s'y  lailTer  furmonter ,  &  en  reccuoir 
dauantage  que  Ion  n'en  fait  :  là  où  es 
iniurcsc'eft  honneur  que  d'y  eftre  fur- 
moaté;  lllïc  vinci  turpe  cft  hic  vi/^ctrc. 
Ce  mot  de  vengeance  eft  contre  tou- 
te humanité  ,  dont  l'homme  d'hon- 
neur fait  particulière  profeflîon.  In- 
humânum  virhum  cH  'uitîo .  Et  vray- 
ment  inhumain  &  ennemy  de  toute 
humanité,  &  qui  comme  tel  doit  e- 
ftre  relégué  aux  Barbares,  aux  Turcs, 
Anthiopophages,  &:  eflognédes  con- 
fins de  la  Chreftienté. 

Ne  me  dites  pas  que  c'eft  l'autre 
qui  a  commencé ,  &  qu'il  s'eft  porté 
en  barbare  vous  iniunant ,  car  vous 
cftes  auffi  barbare  &  inhumain  que 
luy  vous  en  voulant  venger,  &  la  vê- 
geancc  ne  diffère  rien  d'auec  l'iniure 
<jue  quanta  l'ordre;  l'iniure  a  precedi 
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ÎC  la  vengeance  la  fuit  en  crouppe^la- 
quelle  pour  eftre  pofterieure  elle  fait 
^ue  celiiy  qui  s'en  vange  ^  femble  au 
monde  cl\'iUoir  plus  d'excufe  &  de 
couleur  àcouurir  fbn  péché  ;  Fitîoà,  /,  j^  %z, 
contumciia  non  d'jfirt  r/tjiordîne  .  ^ni 
dûlûfiin  regcrit,  ta'nthm  eiKcnfâtiùs  fec- 

CAt 

le  laifle  maintenant  à  defleiii  les 
paflàgesdes  faintes  lettres,pour  les  di- 
re ailleurs  plus  à  propos. 

Mais  comme  le  defir  de  vengeance  3^ 
cft  fort  riaturel  à  l'homme  vitié  parle 
Venin  de  la  coulpe  originaire,  &  n'y  a 
rien  de  plus  doux  que  de  fe  venger. 
Voicy  vne  refponfe  de  Diogenes  fort 
fage  &  digne  dVh  homme  d'hon- 
neur ,  par  on  nous  apprendrons  les 
moyens  de  fe  ^venger  licitement  & 
louablemenc-  Comme  quelcun  luy 
demandaft,  comment  mepourray-ie 
bien  venger  de  monennemy:  Ente 
J'endant.dit  i^toy  mefme  vertueux  & 
homme  de  bien, car  li  quand  ion  voie 
les  chenaux  de  fon  ennemy  louez  ou 
les  chiens  prifez  on  en  eft  maxry:fi  Ion 
Gg  »  voit 
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voit  fcs  terres  bien  labourées^fon  iar^ 
din  bien  en  ordre,  bien  planté,  ver- 
doyant &  fertile,  on  en  foulpire:  que 
pcnfe  tu  donc  qu'il  fera  quand  il  verra 
que  tu  te  monlîrerastoy  nielme  hom- 
me lufte,  fa  ge,  bon,  en  paroles  bien  a» 
uifé,  en  faits  net  &  entier^  &  honnc- 
fteenton  viurc. 

Pmdarus  lu  rapport  de  Plutarquc 
difoitque  ceux  qui  font  vaincus  ont 
la  langue  liée  de  filence;  ce  qui  fe  doit 
cntédre  de  ceux  qui  fe  fentét  vaincus 
par  leurs  ennemysen  bonté,  en  hu- 
manité, en  grandeur  décourage,  en 
beneficêce:  c'eftcela  quiempcfchela 
langue,  qui  ferme  la  bouche,  qui  fer- 
re le  gohcr.  Et  eft  ce  pas  vne  belle  fa- 
çon de  te  venger  de  ce!  uy  qui  t'a  dit 
iniure,  que  de  le  faire  taire? 
V  Situ  veuK  faire  grand  dcfplaifirà 

^t»  trat^  ccluv  qui  te  hait,ou  qui  t'a  iniuné.cit 
fit  des  tn-  Piutarque ,  ne  luy  rends  pas  mal  pour 
»^/'-      mal:  ne  l'appelle  pas  paillard,  ny  or- 
gueilleux ,  ny  ynrogne,  ny  menteur, 
ny  chiche  &  mefnager,  mais  donne 
ordre  que  tu  fois  toy  mefmc  homme 

de 
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de  bien.chaile.iobre,  humble,  vetii' 
table,  Uberal,  porte  toy  courtoilemêt 
&:  luRcmenccnuers  ceux  qui  auront  à 
fair^àtoy:  ôc  h  ton  prochain  t'a  in- 
jurié en  t'appellant  couard,  eiciteJa 
vigueur  de  ton  courage  &  te  monftre 
plui  homme  àexploider  quelque  bel 
slÔlc  de  vertu  ,  ôc  de  magnanimité 
Chreftienne.  S'il  t'appelle  ignorant, 
augmente  ton  labeur, 6^  prens  plus  de 
peineàeftudier.  S'il  t'appelle  luxuri- 
eux ,  monftre  par  la  chaftet(?  de  tes 
mœurs  que  tu  en  es  autanteflognéquc 
la  terre  du  <ciel  .  Bref  parforce  toy 
d'acquérir  &  Faire  paroiftre  les  vertus 
oppofites  aux  vices, dont  il  te  charge. 
Ole  bon  &  falutaire  confeildefe  vê-^ 
ger.de  fon  ennemy.  A  la  miêne  volo- 
té  qu'il  fut  fuiuy:  Le  monde  fleuriroit 
-en  vertu;  fi  ne  verroiton  pas  tant  d'i- 
nimitiés, tant  de  vengeances^  tant  de 
difcordes. 

En  voicy  vnautrede  S.  Chryfo-      4» 
ftome.  Tu  te  veux,  dit  il.  venoerde  ^^^-^if» 
tesiniures;  rayie,  maisquecefoiten  ad  igh. 
faifant  du  bien  à  celuy  qui  t'a  iniurié. 
Gg  3  Tout 
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Tout  le  monde  t'en  louera,  6c  t'en  ad-* 
mirera, là  où  chacun  bkfmera,  &  do- 
ra le  tort  à  l'autre  d'auoir  attaqué  vn 
home  fi  doux,  fi  courtois,  fi  vertueux 
que  tu  î<^  monilrescn  rendant  le  bien 
pour  le  mal.  Et  qucdle  plus  grande 
vengeance  pourrois  tu  prendre  de  ton 
cnnemy ,  quel  plus  grand  defplaifir 
luy  pouuou  il  aduenir ,  que  de  voir 
celuyqu'il  hayteftrehautlouc,&:  ad- 
mire d'vn  chacun  ?  mais  quel  plus 
grand  affi  ont  luy  pouuois  tu  faire,  & 
quelle  plus  grand'  honte  ponuoitil  fc- 
tir  ,  que  de  fe  voir  dcflionnoré;,  blaf- 
mé  6c  vilipendé  de  tous,  mefrae  en  ta 
prefence;  de  toy,dy-ie,  quiesfoncn^ 
nemy  ?  Que  fi  tu  te  venges  ôc  rcfpons 
à  fa  contumelie,  tuferas  blafiné&co- 
damnéauflibienqueluy  :  &  n'y  aura 
que  toyfeul  qui  en  prendra  vengean- 
ce: là  où  fi  tu  rens  le  bien  pour  le  mal, 
&  !c  traites  doucement:  tout  le  mon- 
de prendra  ta  caufe  en  main,  6c  t'en 
vengeront  fur  luy.         . 

Cefte  forte  de  vengeance  eft  elle 
pas  plus  forte  &  plus  difficile  à  porter 

qu& 
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c]uô  fi  toy  feul  la  faifois ,  voyant  que 
tant  de  gens  luy  en  veulent  écleprë- 
nent  à  luy  à  ton  occafion?  Afleure  toy 
que  fi  tu  ouures  ta  bouche  pour  luy 
refpondre  (elon  fa  folie  ,  tous  les  affi- 
ftans  (e  tairont  .•  Au  contraire  fi  tu  te 
taiSj  tuie  feras  la  bute  d'autant  delâ- 
gues  qu'il  y  aura  là  de  psrfonnes:  c'eft 
ainfi  que  tu  t'en  vengeras  dauantagc: 
&  ce  d'vne  vengeance  louable ,  ver^ 
tueufe^  &  félon  Dieu.  Si  tu  rens  iniu- 
re  pouriniure,  tu  en  feras  blafmédc 
plufieurs;  ils  diront  que  ce  font  propos 
efchappez  dVne  bouche  &  d'vne  amc 
agitée  &  troublée  :  ce  qui  n'a  pas  de 
heu  en  celuy  qui  prendra  tacaufe  en 
main,  car  comme  l'autre  ne  luy  en 
vouloit  paj,  mais  à  toy  feul  j  auffi  ne 
fera  il  blafmé  de  vengeance  s'il  fe  prêd 
à  luy,  &  luy  dit  ce  qu'il  mérite  d'ouyr^ 
veu  qu'il  ne  le  fait  pour  mal  qu'il  luy 
veuille:  Ains  d'autant  que  par  ta  de- 
bonnaireté,  tuluyasgaignéle  caur, 
&  as  fait  qu'il  a  autant  de  pitié  de  toy, 
comme  files  iniuresfe  fuflênt  addref- 
féesàluymefrae* 

Ouy, 
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Ouy  mais,  demande  ce  S.  Perfon- 
nage  ,  s'il  auenoit  que  pas  vn  de  l'af- 
femblée  ne  refpondit  &  fe  vengea  il 
pour  moy:  cela  ne  peut  eftre,  relpond 
il,  ny  ne  peut  cfcheoir  le  cas  que  les 
auditeurs  foient  fi  durs  &  pierreux, 
que  denes'eftonner,  voyant  en  toy 
vne  fi  rare  vertu:  &  polë  le  cas  qu  ils 
ne  fe  vengent  point  pour  lors  ,  afleu- 
rez  vous  qu'ils  le  feront  par  après ,  e- 
ftant  retournez  en  eux  mefmes,&  cô- 
fiderant  meurcment  voftre  vertu  .  Ec 
encore  que  pas  vn  de  toute  Paflêblée 
ne  vous  admure ,  ny  ne  face  nulle  re- 
flexion fur  voftre  vertu,  voftre  enne- 
niy  mefme(6c  n'en  doutez  point)  vous 
admire,  bien  qu'il  ne  die  mot .  Com- 
me ainfifoit  que  leiugemençdu  bien 
demeure  toufiours  en  nous  entier  & 
non  corrompu,  laçoit  que  nous  foyos 
plongez  en  Tabyfme  de  toute  malice. 
C'eft  à  peu  près  le  difcours  de  ce  grad 
Chrjfoftome,  lequel  quelcuntrouue- 
ra  parauenture  vn  peu  ionguet .-  mais 
il  faut  eflayer  toute  forte  de  remède  à 
vn  fi  grand  mal,  ôcinucteré,  comme 

eft 
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eft  ceftiiy  cy  de  l'efprit  de  vengeance: 
or  des  pallages  longs,  or  des  courts, 
or  prophancs,  or  facrez ,  or  fondez  en 
raiion,or  en  authorité.  11  faut  (è  tour- 
ner en  toute  façon  ,  efprouuer  toute 
pofture ,  comme  font  les  efcrimeurs  à 
outrance,  pour  voir  s*il  y  a  moyen  de 
venir  à  bout  d\n  fi  cruel  ennemy . 

Seneque  enfeigne  la  mefme  façon      y. 
de  fe  venger  qui  eft  de  ne  (e  venger: 
6c  dit  qu'il  ne  fe  treuue  nul  genre  de 
vengeance  plus  iniurieufe  (fi  tu  veux  /.  i.  ^%, 
rendre  à  ton  ennemy  Piniurereceue 
de  luy )que  de  n  auoir  efté  ellimé  dig- 
ne de  vengeance  :  Vltïoms  comumeliâ'  l  dtvît* 
pjsîmumgenus  eli^  non  tffe  vifumàig'-  ^"^'^^'* 
mm,  ex  quo  fetefttur  vltio.  Ailleurs  *' 
il  dit  le  melme  auec  de  plus  douces  '* 
paroles:  Quec'eft  vne  façon  de  fe  vê-  *^ 
ger  grande,  &  honnorable,  que  de 
pardonner  :  Scito  magnum  ^  hone- 
fium"jtnàî6Î£effe genus ^ignoÇcere  .  Et  ^ 
qu'il  faut  eftimer  vengeance ,  auoir 
.   eu  pouuoirdefe  venger,  &nePauoir 
pas  fait  :  Vindiilam  futahts  vindicdre 

Que  n 
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Quepouuoiril  dire  de  plus  raifon- 
nable  ,  de  plus  débonnaire  ?  mais  de 

{)lus  Chreftien,  &  plus  conforme  à  la 
oy  de  Iesvs-Christ?  Etdec]uel 
accent  condamnera  U  au  dcrniei  lu- 
gemenc  ces  efprits  vindicatifs  qui  ne 
peuuent  endurer  paticn:imet  la  moin- 
dre parole  dite  à  leur  defauatage,  ain» 
s'en  rellentent  comn^e  fic'eftoit  vn 
coup  d'efpée  ou  va  traid  de  dard  qui 
leur  tiraft  du  fang  du  corps^ôc  en  veu- 
lent auoir  raifon  contraire  à  toute  rai • 
Ion  par  refpée  ôc  par  vn  ducL 

Mais  ô  que  ces  gens  altérez  du  fag 
humain  feront  encores  plus  condam- 
nez par  la  vertu  &  douceur  de  ceux 
qui  ont  pratiqué  ççquc  Seneque  a  en* 
feigne  .•  leur  rare  exemple  feruira  ) 
honorer  le  Chapitre  fuyuant, 


^Î4CU 
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§)ueîques  Roys^  Princes  l:f  autres 

grands  perjonnagts  dupaganif- 

me  qui  neje]vntijenge\ 

de  leurs  mures* 

chap:-xv. 


¥ 


^.  mejme nomnn- 
uoye  ^utlqtfe- 
fois  aux  excm- 
fiesàes  payens» 
S.   Chrytofto 

t*  AuguHe  paticnl 

es  mturcs, 
5  .  Suiuy  far  fon 
fis  adû^'ttfTy- 

bere. 
4.  Le  Roy  Pyrrhus 

remarquable  en 

cejle  vertu. 


5  .  Item  Antigê-^ 
nsis^  Alexanàre 
legranà^  ^  Ly-* 
Jmder. 

6.  Les  Frimes  fmt 
U  hutf^Ac  I4 
nufàîÇance. 

y^^efiexionChre-^ 
fiienne  que  les 
efprits  vindi-- 
catijs  doiuem 
faire  fur  ces 
hiHoires  pajen-* 
nés. 

Vu- 
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r       '^^E?^^^  Ersonne   ne   s'efti^ 
*  mera  fi  le  n'vfe  en  ceft 


endroit  que  d'hiiloires 
payennes    ce  n'ed  pas 
à  faute  de  facrées  8c 
Clireftiennes  ,  mais  c'eft  pour  tant 
plusconfôrtdre  ^  condamner  ccbdu- 
elhftes  &  carce'hftes,  &  tout  hom- 
me qui  eft  porté  à  la  vengeance  .  Lz, 
nm  14.  f^'"^^  Efcriture  raefme  (comme re- 
in A^.    marque  S.  Chryfoftome)  vfe  de  mef- 
me  façon  d'efcnre,  6c  renuoye  fon  le- 
â-eur  à  confiderer  ^exemple  du  paga- 
nifme. 
a.  Comme  vn   certain  Tima^enes 

Suef9.  tn  noble  hiftorien  eut  dit  beaucoup  de 
-^"^""J^"  mal  de  l'Empereur  Auoufte,  defafê- 
me,  defafille^  de  toute  fa  maifon,  & 
que  cela  fut  reîei  é  par  le  peuple 
pour  eft  re  porté  par  des  par  j!  es  pleines 
d'efpnt  &  d'arguoe,  &  qu'à  tdut  pro- 
pos il  fut  mis  en  leu  aux  affemb  ces  6c 
carrefours  :  l'Empereur  pour  toute 
rengeance  ne  fit  que  Padmonefter 
doucement  dvfer  de  la  en  auantplus 

mo- 
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tnodeftenient  de  fon  efprit  &;  de  fa  lâ- 
gue, principalement  en  la  propre  mai- 
ion;  car  Caefar  (Ôi  remarquez  l'ingra- 
titude de  ce  Timagenes)  le  nournfibit 
en  fa  cour.  Or  comme  il  nelaiiTaft 
pas  popr  ceft  amiable  auertiflèment 
de  continuer  àmefdire  de  luy   il  ne 
luy  fit  autre  mal,  finon  qu'il  le  bannit 
de  (on  palajs,  luy  qui  meritoit  biê  d'e- 
ftre  chafle  de  la  ville  &  de  tout  l'Em- 
pire. Dequoy  ce  Timagenes  picqué 
brufle  les  liures  qu'il  auoit  efcrit  des 
braues  faits  de  l'Empereur.Monftroit 
il  pas  parcefte  mefchaceté  qu'il  efti- 
moit  Casfar  indigne  d'auoir  efté  le  fu- 
jet  de  fa  plume?  ëc  qu'il  condanoitde 
faux  tout  ce  qu'il  auoit  efcrit  &  pu- 
blié de  luy?  Se  peut  il  trouuer  plusgra 
de  iniure,q  cefte  cy,mefmementcn  U 
pcrfonned^vn  Monarque?  Ce  néan- 
moins il  ne  s'en  voulut  vëgerny  aufii 
d^Affinius  Pollio  fon  grâd  amy^lequel 
comme  en  defpit  de  luy  receut  enfa 
maifon^honora  &  carefla,&  fut  cauf© 
qu'à  fon  imitation  plufieurs  firent  le 
mefme,  courcifans  &  hantants  ce  Ti- 
magenes 
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magenes.  Ce  fut  cefte  patience  es  îri^ 
iures,  6c  cefte  facilité  a  pardonner  qui 
tira  de  la  bouche  du  peuple  Romain 
en  plein  théâtre  ces  acclamations 
d'honneur  &  de  bienueiilance:  O  Do- 
mlnum  dcjuum  (jr  bomim^  6  le  Seigneur 
équitable  6c  doux» 

Et  eftoit  ceft  Empereur  tellement 
A\xit  à  la  patience  e's  iniures ,  &  (i  fort 
contre  totis  les  traic5ts  de  langue,  que 
comme  Tiberius  fori  fils  adoptif ,  6c 
quiluy  fuccecla  à  l'Empire  ,  feplaig- 
noit  dequoy  on  mefdifoit  de  luy  :  6C 
rincitoit  à  s'en  venger:  i!  luy  refpori- 
dit  en  ces  propres  termes.  Mon  Tibè- 
re ne  crois  pas^ny  n'efcoute  pas  to  âge 
en  cecy  ,  ny  ne  te  fafchc  pas  trdp  de 
•voir  qu'il  s'en  treuue  qui  parlent  mal 
dcmoy*  Il  nous  doit  bien  fufflre  que 
nous  fommcs  en  tel  eftat  que  perfonne 
ne  nous  peut  mal  faire. 

Le  mefme  Tibère  au  commence- 
ment de  fon  Empire  monftra  de  vou- 
loir en  cefte  vertu  fuyure  la  piftedc 
fon  predeceflèur,  car  il  difoit  ordinai- 
rement^ qu'en  vue  ville  libre,  les  lan- 
gues 
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I  g«es,deuoicnc  eftrc  libres  auffi  .  Ec 
comme  le  Sénat  Romain  le  requift  de 
vouloir  prédre  cognoiflance  &  de  pu- 
nir les  langues  dcbridccs  &  iniurieu* 
fesinous  n'auons  pas^leur  refpondit  il, 
tant  de  loifir  ,  qu'il  nous  faille  char- 
ger de  plus  d  affaires.  Si  vous  ouurez 
cefte  fcneftre ,  vous  ofterez  le  moyen 
de  vaguer  aux  négoces  plus  importâtSu, 
&  cecy  feul  nous  derobbera  tout  le 
temps  que  nous  y  deurions  employer. 
Car  fous  ce  prétexte  toutes  ks  inimi- 
tiez fe  rapporteront  à  vous- 

Moindrenefutla  confiance  àen-p/»t.âi 
durer  vne  iniure  de  Pyrrhus  Roy  des  ^M^ 
Epirotes,  lequel  eflatauerty  que  quel-      ^' 
quesicunes  hommes  en  beuuant*,  a- 
uoient  tenu  à  table  plufîeurs  propos 
outrageux,  &iniurieuxdeluy,  ilco- 
manda  que  Ion  luy  amenaft  tous  le 
lendemain:  quand  ils  furent  venus,il 
demanda  au  prem.ier,  s'il  efloit  vray 
qu'ils  enflent  tenus  tels  propos  de  luy, 
Ouy  Sire,  refpondit  il,  mais  nous  en 
€ufljons  bien  encores  dit  dauantage^fi 
le  vin  ne  nous  eufl  failly  •  Le  Roy  fa 

mit 
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mit  à  rire  la  defTus ,  &  les  laiiTa  aller 
libres. 
j.         Maïs  que  diray-ie  du  Roy  Antigo- 
nus ,  lequel  coir.cil  marchaft  de  nuit 
auec  fon  armée  par  vn  chemin  faf- 
cheux,rompu& embrouillé,  les  foU 
dats  fe  fafchants  donnoient  au  diable 
le  chemin  ôt  leur  guide. &  lettoiet  mi- 
le  malédictions  contre  luy:  dequoy  il 
ne  prit  autre  vengeance,  fînon  qu'il 
s'approchaft  d'eux  en  habit  del'guifé, 
&  les  retirât  des  difficulcez  de  ce  che- 
min :  maintenant,  leur  dit  il,  parlez 
bien  &  beniflez  celuy  qui  vous  en  a 
deliurez. 
Tluu  In       On  rapporta  vn  iour  à  Alexandre 
^pî*'    le  grand,  qu'il  y  auoit  quelcun  qui  ne 
faifoit  que  mefdire  de  luy  :  Au  lieu  de 
s'en  venger  il  luy  pardonna,  y  adiou- 
ftant  cefte  noble  refponfe  :  C'eft  vn 
aéte  de  Roy  ,  que  de  fouftnr  patiem- 
ment d'eftre  blafmé  pour  bien  faire. 
Ce  Roy  tout  payen  qu'il eflôit.  dit  e- 
ftre  vne  choie  royale  que  de  foufFrir  v- 
neiniure;  &lanoblefîê  Chreftiennc 
dira  que  c'eil  vne  chofc  roturière,  vi- 
laine. 
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îâîftè  ^  &  indigne  de  cœur  noble  & 
viril? 

Encore  vn  ou  deux,  au  moins  (èr- 
uiront  ils  à  confondre  6c  condamner 
ceux  qui  nxn  votidront  pas  profiter. 
Lyfander  grâd  perfonnagé  en  la  Rep. 
de  Sparte  j  tant  en  paix  qu'en  guerre^ 
èftant  aflailly  d'vn  quidam  de  force 
paroles  iniurieufes:Vomy  hardimisnt;» 
luy  ditiljVomy  hardiment  &  fouuent 
mo  bel  amy;,  ne  t'y  efpargne  pas^  pour 
Voir  fi  tu  pourrois  à  vne  bonne  fois 
Vuider  ton  ame  des  maux  dont  elle  eft 
|>Ieine. 

L'Empereur  Federic  (bieh  eft  il  ^„ 
vray  qu'il  fut  Prince  Chreftien)  eftat 
outragé  &  picqué  de  dmerfes  iniures, 
6i  follicité  parfesamys  à  en  prendre 
vengeance:  Scauezvous  pas,  feur  ref- 
pondit  il,  que  les  Princes  font  comme 
le  blanc  de  femblables  flefches,  &  que 
toiit  le  monde  y  tire. 

Tous  ces  perfonnages  ontefté  ou      ^^ 

Empereurs,  ou  Roys,  ou  grands  Seig- 

ileurs  &  perfonnes  publiques ,  &  les 

iniures  qu*on  fait  à  femblablçs  honâî- 

Hh  mes 


Exod,ii' 
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mes  fot  plus  grades  &  plus  dignes  d'c- 
ftre  punies,  que  celles  qui  fe  font  à  vn 
homepriué,  &  fe  rangent  entre  celles 
que  le  droit  tant  canonique  que  ciuil 
appelle  iniures  atroces .  Les  faintes 
lettres  mefines  ot  vn  foing  particulier 
de  l'honneur  des  princes  &:  perfonnes 
publicques,  defFendant  expreflement 
de  mefdire  d'eux,  ny  de  les  charger  de 
maledidions  .  Df/s  non  àetrahes^  ^ 
princfpî  populi  tut  non  maïeàices*  Ce  qui 
fe  gardoit  aufB  par  les  payens .  Tef- 
nioing  Tite  Liue,  lequel  efcrit  que  le 
peuple  Romain  bannit  vn  certain 
/.  I.  iec,  Coriolanus,  d'autant  qu'il auoitiniu- 
I.  riévn  Tribun  du  peuple.  Combien 

grande  doncques  a  efté  la  vertu  & 
grandeur  de  courage  des  Princes  fuf- 
mentionnezque  de  diflîmuler  ^  par- 
donner leurs  iniurcs?  La  loy,  la  cou- 
ilume  ,  la  fouueraine  puiflance  qu'ils 
auoient  leur  fourniflant  tout  moyen 
de  s'en  venger.  Et  combien  grande  eft 
la  foiblefle  de  courage  de  ceux  qui  ne 
fcauent  porter  patiemment  vnc  petite 
iniure,  eux  eftans  petits  compagnons. 

Quel. 
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Quelques  grâds qu'ils  s'eftiment,  /î  ne 
peuuentils  eftrc  comparez  à  des  Alex- 
andre le  grand  ,  à  des  Augufte,  à  des 
Tibère^  à  des  Pyrrhus,  à  des  Antigo- 
nus  &  autres  princes  fufmentionnez- 

Mais  que  dure,  frfcheufe^  &  infup- 
_  portable  vous  fera  i'antithefe  &  Pop- 
pofition  que  vous  fera  le  grand  Dieu 
à  1  heure  de  voftre  mort  ô  efprits  vin-- 
dicatifs,  quand  il  vous  mettra  en  con* 
trecarre  de  ces  princes  payens  ?  N'at- 
tendez pas,  fi  me  voulez  croire,  cette 
heure  ià.ny  n'attendez  que  Dieu  vous 
confonde  6c  vous  condamne  par  ces 
exemples:  confrontez  vous  vous  mef- 
mesà  cux,&vous  condamnez  dequoy 
iis  vous  furraontent  en  patience  &: 
douceur  Chreftienne  •  Dites  à  parc 
vous,  fuis-ic  pas  honteux  de  ne  re(pi- 
rer  que  fang  &  carnage  ?  de  ne  parler 
que  de  vengeace,  que  de  defEs,  que  de 
duéls^làoùcespayensnerefpirentque 
paix,  qu'amiciéj  que  pardon/' 

Eux  pardonnent  quoy  qu'Empe- 
rcurs,êc  Roys,&  moy  petit  nain  com- 
paré à  euXp  petit  potiron  d'vne  nuit^  &: 
Hha  d@ 
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de  frefche  nobleffe>ne  veux  qu'on  ne 
parle  de  pardon?  Eux  quittent  gra- 
cieufemêtles  iniures  à  eux  faites:moy^ 
cftantqueftion  de  réconciliation  ,  ne 
veux  quitter  vn  feul  petit  point  de  mo 
droit  prétendu:  fi  on  me  parle  de  par- 
don, d'oubliance  ^  de  mettre  tout  fous 
le  pied ,  ie  n'efcoute  perfonnc  .  Eux 
pardonnoient  d'eux  mefmes  ^  voire 
chaflbient  ils  d  eux  ceux  qui  les  pouf- 
foient  à  la  vengeance;  l'allègue  pour 
couuerture  de  malice  le  point  d'hon- 
neur, le  dire  du  monde:  Eux  auoient 
ils  point  le  point  d'honneur  en  reco- 
mandation,  autant  que  moy:  Eftoient 
ils  pas  hommes  d'honneur,  autant  & 
plus  que  moy  ?  Et  me  font  ils  pas  la 
leçon  quâd  bien  ie  n'eneuile  pas  d'au- 
tre, que  le  vray  point  d'honneur  coii- 
fille  à  vaincre  la  durté  de  fon  courage, 
à  eftre  facile  à  pardonner ,  à  receuoir 
en  grâce  ceux  qui  nous  ont  oiFenfez? 
Penfe  à  cccy  ô  quiconque  es  pofle- 
dé  de  l'efprit  de  vengeance;  mais  pen- 
fe y  d'vne  ame coye  &:  tranquille,  co- 
me  11  tu  eftois  deuant Dieu^  preft  à  luy 

ren- 
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fendre  conte  de  toutes  tes  a<ftions^  &: 
vie  paflee-  Et  non  content  d'y  auoir 
penfé  vne  Ôc  deux  fois ,  repenfe  y  de- 
rechef, &  rapafle  la  penfée  pardeflus  à 
loyfir,  &  ie  veux  efpsrer  en  Dieu  que 
tu  en  tireras  du  profit. 


Sir  homme  d'honneur  doit  appelkr 
en  iujiice  celttyquiTa  iniurié, 

Çhap.     XVI. 


1 .  Mecœn^^s  con- 

jeiïle  à  l  Empe- 
reur Augure 
que  non* 

2.  f\  tel  appel  fait 

quel^iniure  dite 
'vient  k  s^euen- 
ter,  là  OH  atipa- 
rauanîelle  efioit 
fccue  de  peu  de 
gens. 
5«  Elle  €si.  entegi' 
sîrée  ^  enuoyéc 


à  lapoHerité. 

^*L'inmre  s^tr/tpri- 

me  plus  profond 

en   la   mémoire 

des  hommes ^q ne 

no  pas  la  repara- 

tiû  d'honeur  qui 

aura  ejlé  faite* 

%.  Le  procès  que  If n 

intente  àjapar- 

tie  y  tire  quant 

(^  foy  plus  de 

mmx    que  tia 

Hh  i  fait 
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fait  t^imnre  re- 
(eue. 

6 .  Incommodîtcz, 
qui  accopagnent 
les  procédures* 

7.  ^^iqnes  cas  ef 
quels  il  eîi  ne- 
cef^aire  de  dénia- 
àcr  réparation 
^honneur* 

8.  H  or  (mis  ces  ^ 

JembUhles     cas 

c^efl   vnc  chofe 

honorable  que  de 

pardonner  la  re- 


fhtuncn  d^hon-- 
ncur. 

p.  ^ue  fouuent  on 
demande  relH* 
union  d^hûncur 
nePayatpaspcr^- 
du  four  le  peu  de 
crédit  quauoit 
le  mejdtjani. 

lO.Fne grd de  "ver- 
tu esi  au  âejfus 
du  déshonneur. 
Belle  fimiliîude 
a  ce  prtfpes» 


A  couftumcdes'tribU' 
nauxtant  Ecclefiafti- 
ques  cjuc  Ciuils  porte 
^If^^/j^  de  faireiafticeàqui  la 
^^smijp^^  demande,  pour  auoire- 
fté  intcrefle  en  fon  honneur:  bien  que 
comme  ilaefté  diccy  defliis,  TEm- 
pereur  Tybere  ne  voulut  pas  que  fon 
Scnat  perdift  le  temps  à  cela. 

Mecœnas  grand  ainy  de  PEmpe- 

reur 
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reur  Augufte  luy  difoic  que  c^eftoit  dîo.^z, 
chofê  inique  que  de  fe  fafcher  à  ceux 
qui  l-iniunoiéc^ou  de  les  chaftier,  car 
fi  ce  qu-ils  difét  eft  vray  ,il  vaut  beau- 
coup mieux  de  s'en  abftenirdelàen 
auant,  s'il  eft  feux,  il  le  faut  diflîmu- 
lefj  &  pafler  foubs  filence. 

Que  gaignerez  vous  Sire  à  le  faire      2. 
punir  &  appelleren  iuftice,finon  que 
la  chofe  s'éuentera  dauautage  ,    & 
viendra  en  cognoiflàr^cc  de  plufieurs, 
qui  autrement  n'en  eufTent  parauen- 
tureiamaisouy  parler?  Confeil  tref- 
falutaire^à  vray  dire,&  fondé  en  bon- 
ne raifon,  dont  la  dernière  fut  à  noter 
grandement:  A  quel  propos  remuer  ce 
qui  eftant  remué  iette  de  foy  vne  pi- 
re &  plus  puante  odeur  ?  ne  faut  re- 
muer ce  qui  ne  s'accoife,  ains  s'excite 
&  s'enflamme  dauantage  par  tel  re-^ 
muement.  Et  là  où  i!  y  a  bien  peu  de 
gens ,  peut  eltrc  quatre  ou  cinq  qui 
fçachent  Piniure  qui  vous  aura  eftc 
ditte ,  appellant  l'iniuriant  en  iulfcice  ^ 

vous  eftallez  cefte  iniure  en  plein 
théâtre,  6c  faites  que  tout  le  monde  la 

cog- 
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çagnoifTe  Se  en  parle. 
3  •  D'abondant,  vous  la  tranfmettcz  ^ 

la  poftenté  ^  car  il  s'en  drefle  vn  ade 
public  ,  Sl  enregiftre  Içn  tous  les  de- 
uoirs  de  iuftice  qui  ie  fojit  en  fenjbla- 
;■.  ble  occafion  .  Et  encpre  qxxç  l'autiç 
reuoque  liniure  2c  en  faceieparatio, 
fi  eft  ce  que  fouueni  l'jniuic  &  l'ou- 
trage Ja  calomnie, le  péché obiedé eft 
plus  fort  &  prompt  à  le  prendre  à  l'a- 
jne  &  à  la  mémoire  des  homme^^prin- 
cipalemenc  du  fot  vulgaire^  que  non 
pas  la  reftitution  d'honneur:  par  ainfi 
la  populace  parlera  ôc  mettra  en  iea 
celuy  la  ,  fans  faire  mention  de  ce- 
ftecy  .  C'eftce  que  longaignc  biejQ 
fouuent  à  publier  en  iuftice^  ôç  dema* 
derraifondes  iniures  receues  ;  là  où 
eftant  coulées  2c  diffimuiées  douce- 
ment, la  cognoiflance  s'enefteint& 
ailopit  peu  à  peu  ,  6c  ne  s'eftend  pas 
à  tant  de  gens. 
Hom}Li6  S.Chryfoftome  eft  de  raefmc  auis, 
in.ep.  ad  &  dit  que  Cela  cft  grandement  àeftre 
loué  &  admiré  de  tous;  &  que  faire  le 
contraire  tire  quant  Se  foy  blafme  de 

ceux 


pMoNNEVR  ï^iy.  IL       4Sp 

ceux  qui  l'entendent.  A  qupy  i'adioii- 
{le  qu'il  y  va  beaucoup  de  têps  à  pro- 
céder ,  il  y  conuient  faire  de  grands 
defpens,  il  y  a  de  la  follicitude  ^  de  la 
peine,  de  fafcheries  &  trauaux ,  qui 
font  plus  de  m^l  que  n'a  fait  Tiniurc 
dont  on  pourfuit  Pabolition:  il  s'y  en- 
gendre de  nouucUes  inimitiés.  Et  Ion 
ne  fe  fçait  tenir  de  dire  mal  de  fa  par- 
tie ;  de  forte  que  la  première  iniure 
n'eft  plus  quafi  rien ,  au  regard  de 
celles  qui  auront  elle  dittes  puis  a- 
près  réciproquement  de  part  6c  d'au- 
tre: &  il  n'efl  plus  queftion  de  celle  là 
qui  a  rois  en  train  le  procès,  mais  des 
autres  plus  atroces  qui  onteftédef- 
bouchées  :  par  ainfi  Ion  fe  rend  la  vip 
amere,  trifte  &  pleine  de  fiel,  de  hay- 
ne,d'alienations,  de  courroux,  dedc- 
firsde  vengeâce,  s'afuiettilTant  volo- 
tairement  au  dur  feruage  de  ces  Ôç 
autres  tyrans  d'efprit,  pour  vn  peu  de 
fumée  d'honneur/  lequel  mefmefou- 
uent-vous  fera  refté  entier,  d'autant 
que  Piniuriant  n'aura  pas  efté  creu. 
Au  bout  de  conte  apjresauoir  en- 
duré 
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duré  vn  bien  long  têps  tous  les  maux 
dont  venons  de  parler ,  &  vne  Iliade 
d'autres  qu'experiment  iournellemenc 
les  procedeurs^vous  perdrez  parauen- 
turc  voftre  procès ,  6c  au  lieu  d'auoir 
réparation  d'honneur,  ferez  condam- 
né à  la  donner  vous  mefme ,  ou  au 
moins  l'autre  fera  abfous  de  vous  la 
donner  :  car  laçoit  que  voftre  caufc 
fbit  meilleure  que  la  fienne  :  fieft  ce 
que  quelque  bonne  caufe  que  ce  fbir^ 
encore  a  elle  bien  befoin  dVn  boa 
Aduocat,  &  vous  auiendra  comme  i 
ceftuylà,  qui  difoit  qu'il  auoitbien 
meilleur  ieu  que  fon  aduerfe  partie, 
mais  que  fos  loueurs  ne  iouoient  pas 
fi  bien. 

Non  que  par  cela  ie  veuille  condâ- 
ner  ceux  qui  ont  recours  à  la  iuftice: 
A  la  mienne  volonté  que  chacun  fê 
rapportaft  de  fes  iniures  non  à  fon  cl- 
péc,  ou  vengeance  particulière,  mais 
à  ceux  que  Dieu  a  eftablis  pour  fair* 
iuftice  à  vn  chacun. 

Ce  qui  a  efté  dit,  eftde  confeik 
Mefme  il  efchet  quelquefois  des  cas, 

auf- 
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aufquels  il  faut  demander  au  lugere- 
paration  d'honneur^  (ne  fuft  queU 
partie  le  fift  d'elle  mefme  fans  con- 
trainte) comme  auffi  reftitutiondefa 
bonne  renommée  bleflee  par  quelque 
detradeur  ou  calomniateur:  car  fi  vo- 
ftre  hôneuroavoftre renommée  vous 
eft  nece flaire  ,  pour  l'édification  du 
prochain,  ou  pour  euiter  le  fcandalc 
qui  en  pourroit  fourdre,  ou  pour  vous 
acquitter  dignement  6c  deusmenc  de 
yoilre  charge  :  en  tel  &  femblable 
cas  ,  vous  ne  pouuez  négliger  voftrc 
honneur,  ains  le  faut  remettre  en  fbn 
entier.  Par  exemple  *.  quelcunaeftc 
appelle  hérétique,  traillre ,  perfide: 
S'il  diflîmule  ces  iniures,  il  en  fiiit  du 
fcandale  au  peuple:  s'il  eft  père  de  fa- 
mil!e,cefte  infamie  court  iuf(]ues  à  fes 
cnfans,  qui  en  font  deflionnorez ,  re- 
putez  indignes ,  voire  incapables  de 
touteftat,  office  &  dignité. 

Le  mefme  fe  doit  dire  de  celuy  qui 
eft ât  fort  vtile  au  public  foit  Lay,  foie 
Ecclefiaftique  ,  ne  peut  plus  àcaufè 
ou  du  deflionneur  receu^  ou  de  quel- 
que 
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quedetrâ(^ion,feruii  àia  République^ 
ny  adminiftrcrlon  office  ,  ayant  per». 
du  fon  crédit,  car  vn  tel  doit  pourîuy- 
ure  chaudement  de  (e  remettre  en  Ion 
honneur,  non  tant  pour  Ion  particu- 
lier comme  pour  la  communauté. 

BreF  toutes  &  quâtefois  que  le  def- 
honnneur  de  queicun  tire  quant  &: 
(by  le  dellionneur  d'autruv(eltant  par 
exemple  fupeneur  &  chef,  dont  l'in- 
famie redonde  à  fes  fuiets)  il  n'en  doit 
pas  omettre  la  reftuution ,  n'eft  que 
l'autre  y  donne  fon  confentement. 
8.  Horfmis  ces  ôc  Tembiables  cas ,  n'y 

a  pas  d'obligation  d'occuper  la  luftice 
à  vous  taire  rendre  voftre  honneur.  Se 
ferez  vnadc  d'homme  d'honneur  de 
pardonner  la  reftuution  de  ce  <^u'eftat 
reftitné  ne  vous  peut  profiter  beau- 
coup: Et  monftrerez  que  craignez  & 
aymcz  Dieu,  vous  tirant  d'vne  gran- 
de occafion  de  l'oftenfer,  qui  font  les 
procédures  :  ce  qui  a  donné  occafion 
«ce/.  28.  au  Sage  de  dire,  -ih/ii^e  te  à  IttCyCr  rni^ 
nues  pec^aîa  y  AbRien  toydeprocez, 
&  tu  diminueras  tes  pochez. 
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Ce  c}uc  vous  deuezde  tant  plus  fai» 
re,  qu'il  auient  bien  fouuent  que  vous 
demandez  vous  eftre  reftituc  ce  qui 
ne  vous  a  pas  efté  ofté.  Il  auient  affes 
fouuent  (66  m'en  croyez)  queceluy 
qui  You^  iniune^a  fi  peu  de  crédit  &  fi 
petite  reputatio  de  vertu  ôc  de  vérité, 
que  quoy  qu'il  die,  il  n'é eft  pâs  ereu* 
11  aura  efté  autrefois  trouuc  en  men- 
longe ,  conuaincu  de  calomnie,  tout 
le  monde  fcaic  que  c'eft  vne  mef- 
chante  langue ,  perfonne  ne  luy  ad- 
ioufte  foy.  A  quel  propos  donc  vous 
«mufer  à  ce  que  did  vn  tel?  pourquoy 
faire  eftat  de  fes  paroles?  le  vent  les 
emporte ,  comme  vaines  &  vuides  do 
venté,  &  les  auditeurs  s'en  moquent 
ou  s'en  fafchent,  &  n'ayez  pas  peur 
de  perdre  va  tantinet  de  voftre  crédit 
en  leur  endroit. 

Perfuadez  vous  (principalement  i©, 
pour  le  regard  de  ces  langues  veni- 
rneufes  &  conues  pour  telles)  q  vous 
eftes  au  deflus  du  deflioneur,&  qu'el- 
les ne  vous  fcauroient  nuire,  ny  vous 
deflionorencommclefoleil  quand  il 

cft 
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eft  droit  à  plomb  deffus  lefommefdc 
quelque  choie  que  ce  fou:  il  ne  laifle 
point  d'ombre,  ou  s'il  en  lailFc^elle  eft 
fort  courte  &  petite,  pour  ce  qu'il  ef- 
pand  fa  lumière  par  tout  /  Aufli  vo- 
rtre  vertu  &  preudhommie  publiée 
pour  tout,  &  comme  paruenue  à  vne  ' 
trcf-  grande  hauteur ,  ell  au  doflus  de 
tout  delTionneur  ,  lequel  comme  rne 
ombre  fe  retire  &  fe  rôftraint:&  com- 
me Ion  dit  que  les  grandes  profperi- 
tcz  font  audeflus  de  Tenuic  (peu  de 
gens  portants  cnuie  aux  Roys  Ôc 
Princes)  aufli  vne  grande  6c  iliuftre 
vertu  clt  au  deffus  du  dclhonneur  &3 
infamie. 
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e^m  ce  qui  a  efié  dit  lufques  icy  eji 
fur  tout  necejfaire  aux  cour- 
tifans  l5f  aux  grands 
feigneurs. 

Chap.  XVII. 


,  Vourqnoy  dot- 
uent  les  couru- 

fans  dmre  leurs 
àureilles  aux 
iniures. 

.  Belle  rejponfe 
^vncourtifdn* 

,  ^ui  veut  s^aua- 
ceren  cour  doit 
endurer. 

,  Vourqnoy  doiuet 
les  grands  feig' 
neurs  mej^rtjer 
les  iniures.  Bel 
Apophtegme  du 
grand  Theodofe 
Autre  ratfon  du 
mefmey  dejaint 
Chryfoslcme* 


6.  Autre  desfain" 
tes  lettres, 

7 .  La  'vengeance 
Jied  mal  aux 
grands  perfona^ 
ges*  Ouide. 

8.  Les  âmes  hajfes 
font  faciles  à  fè 
venger  .  Salo- 
mon. 

^}*  Les  grands  àot- 
uent  refemhler  à 
la/upreme  regïo 
de  Pair  ou  il  ne 
s'engendre  pas 
d^orage^(j;»àSa* 
turne  qui  tH  le 
plus  tardif  en  si 
motmement* 
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tojlsdoitient  imi- 
ter la  debonnai- 
Ycîé  de  lejus- 
ChriHje  Moy- 
fe^  de  Dauid, 

11.  Se  venger e^i 
office  du  cYta- 
hle,  ce  dîfc/Jt  les 
fayem, 

iz .  La  patience 
m  tint  te  t  Peflat 
Silomon. 

i^  .  Les    grands 
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dotuent  eBimet 
grande  faueur 
que  £  e^re  iniu-- 
nez,  cr  repris* 
Diogenes. 

t4  .  Les  grands 
ont  fins  de  flat- 
teurs que  d'a^ 
rHys  qui  les  ofet 
reprendre» 

15.  Vlufiturs  pro" 
flts  qu  apport  et 
les  ennemjs. 


E  titre  contient  deux 
points:  Quant  au  pre- 
mier qui  eft  des  courti- 
fans,  s'ils  veulent  vi- 
ure  paifib^ement  &  s'a- 
nancer  à  quelque  efiat,i!s  doiuét  dui- 
re&  endurcir  leurs  oreilles  à  ouyr  & 
endurerdesiniures .  Comme  il  y  â  es 
courts  grande  diucrfité  de  gens  de  di- 
uerfes  nations.  ^  d'humeurs^  &  or- 
dinairemeiir  vne  grande  liberté  à  de- 
cliquer  tout  ce  qui  fe  prefente  à  la  lâ- 

gue: 
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guc:  Auffi  y  a  il  befoin  d'vnc  gran- 
de patience.  Vn  certain  courtifan  qui      2. 
cftoit  deuenu  tout  gris  6c  chenu  en  Sen  iil 
cour  au  feruice  desRoys,  cftantdc-  *^*  3î- 
mandé  commet  il  auoitpeu  arrmerà 
yn  fi  haut  agc^&  acquérir  en  cour  vnc 
chofequi  s'y  trouue  ii  peu,  comme  eft 
îavicilleffe.  En  endurant^  dit  il^  for- 
ce iniures ,  puis  en  remerciant  celuy 
qui  me  les  auoit  faiûes .  Les  courti-      -^ 
fans  rencontrent  quelquefois  de  mau- 
uais  maiftres  :  S'ils  monflrent  de  fc 
reflèntir  des  iniures  qu'ils  leur  font, 
c'eft  pour  eft redifgraciez,  mal  venus 
&  defauance^ ,  6c  encore  pire  que  ie 
n'ofedirex'eft  pourquoy  Senequc  ad- 
moneftoit  de  non  feulement  foufFrir 
patiemment  les  outrages  des   gens 
puiflants,  maisaiiflî  d'vne  face  rian- 
te, ôc  d'vn  vifage  ferain  &  ioyeux.  Si 
vous  monftrez  de  prendre  à  iniure  ce 
qu'ils  vous  ont  dit  ou  fait;,  ils  le  ferot 
derechef:  c'cft  le  propre  des  hommes 
fuperbes  &  infolents ,  àcaufequek 
fortune  leur  rit  &  fauorife ,  que  de 
hayr  ceux  qu'ils  ont  bleflez  ;  Hoc  ha^ 
li  benP 
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btnt  pefsjmum  animi  magna  fort  um  z^- 
foUnîes^  qttos  Ufcrimt ,  ô*  odcrunt* 
^.  Si  les  grands  pcrfonnages  (qui  e- 

ftoit  le  2.  point) pretendét  de  fe main- 
tenir en  leur  grandeur  6c  Taugmétcr^ 
ils  ne  doiucnt  auoirrien  tant  en  re- 
commandation quedediffimulerces 
traiâ:s  de  langue  lerpentincicar  com- 
me ils  font  en  lieu  eminct  &  à  la  veuc 
du  monde ,  &  leurs  adions  expofées 
en  public,  chacun  en  parlant  à  fa  mo- 
de, &  oïdinairement  pluftoft  en  mal 
qu'en  bien, s'ils  veulent  attraper  toute 
mouche  qui  voIe,&  s'amufcr  à  remar- 
quer ,  àenregiftrer,à  vouloir  auoir 
raifon  de  tout  ce  qui fe  dit  d'eux  ,  ils 
n'auront  lamais  fait,  &  fe  ferot  beau- 
coup d'ennemys.  C'eft  à  eux  à  s'eftu- 
i^L^j'f  di^r  d'arriuer  5  cefte  modération  de 
i.  9.ttf  courage  qu'auoit ce  grand  Empereur 
^J.vnUa  xhcodofe,  Icqucl  difoitque  li  15  mcf- 
dit  d'vn  Prince  par  légèreté,  il  le  faut 
mefpnfer:  fi  c'ell  par  folie,  il  en  faut 
auoir  pitié:  fi  c'eft  pour  luy  faire  iniu- 
rc,  il  la  faut  pardonner  de  bon  cc£ur: 
Si  ex  leuitiitc,  ccntcmnenàtr.  fi  ex  inp- 

niii 
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nUi  fnîlcr^nium  .  fi  ^h  tniuria,  remit ^ 
tenàum.  Noble  Apophtegme  6c  digno 
d'cftrc  graue  au  cœur,  mais  beaucoup 
plus  aux  œuures  des  plus  grands  prin- 
ces de  la  terre  «Tant  plus  que^comme  t\ 
a  remarqué  S.  Chryioilome ,  la  hau-  Fow  ie 
têurdc  leureftat,!e  luftrede  leurcou-^'^*-^"''^ 
rônne,  la  relicite  &  anuence de  touc 
bien  dont  ils  iouy  flènt,  leur  doit  faci- 
liter l'exercice  decefte  vertu:  Et  de 
fait  il  s'eft^dit  il^trouué  pîufieurs  Roys 
qui  en  ôntefté  affortis ,  négligeants^ 
les  iniûres  de  leurs  fuiets  ,  &  prenant 
pour  toute  excufe  leur  folie  6Î  céme- 
nté fans  s'en  venger  autrement;  là  où 
les  gens  de  moindre  eftofFe,  pour  n'a-» 
iioir  ainfi  que  les  grands  tout  à  fou- 
hait,  pour  eftre  fouuent  en  peine  d'a- 
uoir  orcecy  or  cela,  ont  leur  patien- 
ce plus  courte  &  plus  ay fée  z  irriter  &: 
iignr;  &  l'aduerhtéfaitqu'vne  iniu- 
re  eft  p'us  difficile  à  digérer. 

Les  orrands  doiuentrefebler  à  Dieu 
le  Createur,duquel  le  Sage  dit,  que  la 
puiflance  vniuerfelle,  &  commande- 
ment abfolut  qu'il  a  fur  toute  chofe^ 

li    3  Ï2Àt    ' 
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fait  qu'il  pardonne  à  tous;  comme  s'il 
le  Sage  difoit ,  que  tant  s'en  faut  que 
cefte  grande  puiflanceluy  férue  d'ai- 
guilion  à  piquer  fes  {uiets ,  ou  qu'elle 
le  pouffe  à  eitre  dur.crucl  &  implaca- 
ble à  fes  créatures,  &:  à  ceux  qui  l'ont 
ofFenfé;  que  pluftoft  elle  luy  fournit 
occafionde  leur  pardonner  :  &  tant 
plus  eft  il  grand ,  &  plus  eft  il  doux^  & 
clément,  qui  eft  la  condition  ôc  vray 
ornement  d'vn  bon  prince. 
^7.  Adiouftez  qu'vn  naturel  vindica- 

tif oc  efchautfe  à  pourfuyure  lesiniu- 
res  lied  trcf-mal  aux  grands  perfon- 
nages.  Ilsdoiuentrefiemblerau  Roy 
des  abeilles,  lequel  n'a  pas  d'aiguillon 
pour  en  piquer  fes  fuiets,  ny  pour  les 
repiquer  en  eftant  irrité  d'eux  .  Tant 
plus  que  quelcun  eft  grand  &  puiffat, 
&  plus  doit  il  eftre  facile  à  appaifer:  6c 
-    l'ame  noble  &  genereufe  a  des  mou- 
ucments  &  eflans  faciles  à  adoucir 
&  accoifer. 
ould.  5.  ^uo  quîfque  eH  mntor^magis  eFi  ^laca-^ 

Et  faciles  motus  mens  generofa  capit*  ai- 
foitpayen.  Là 
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.    Là  où  vne  ame  baflè  ,  yn  petit  ef-      8. 
prit^vn  home  imprudent,&  fol,  eftât 
vne  fois  efmeu  à  cholere ,  ne  fcait  que 
c'eft  de  fe  remettre  en  tranquilité  5  il 
fume^  il  bout,  il  efcume  de  i  âge ,  il 
tone^il  foudroyé,  il  tempefte,  il  gron- 
de comme  vn  tonnere,  Ôc  n'y  a  celuy  vrott.it 
qui  luyofaft  parler  de  pardo:  Irafiul-  7. 
fi  non  habct  mifcricordiam^  nec  emmpes  i> 
furoY:  (^  tmpetum  concitati  jpirittis  fer-  i  » 
reqmspoteritj  difbitSalompn.  C'eft^> 
pourquoy  il  aiFerme  que  le  courroux 
du  fol  eft  plus  pefant  que  des  pierres, 
&  que  du  fable,  c'eftàdire,  eft  plus 
fafcheux  à  porter  &  endurer,  que  ces 
chofes  là,  car  elles  ne  chargent  que  le 
corp§,  là  oùfon  courroux  charge  l'ef- 
prit ,  &  eft  intolérable  à  l'ame  de  ce- 
luy qui  eft  contraint  de  Pendurer,non 
feulement  d'autant  qu'il  fe  courrouce 
pour  néant,  &  iàns  caufc,  &  que  fon 
courroux  eft  fans  melure ,  &  medio- 
crité,mais  piincipalementà  caufequs 
n'vfant  pas  de  raifon,  il  n'eft  poffible 
de  Pappaifcr,  6c  n'y  a  nulle  fatisfaélio 
qui  puiCe  cotenter  fa  paffion  furieulè* 
li  3  Et 
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Et  puis  que  les  grands  perfonna- 

ges  viennét  à  bout  des  grandes  ôc  aif- 
hcilesentrepriles,  quils  font  de  bra- 
ues  exploits  guerrieis  ,,&  conqueftes 
fur  leurs  ennemys  j  qu'ils  les  domcent 
&aûuietiflentàeux:  c'ellauffiàeux 
à  domcer  &  ipaiftnfer  leurcholere, 
&  à  vaincre  leurcouraoe  ,  c'eft  à  eux 
d'obeyr  à  ceft  aduertiflement  du  mel- 
me  payen- 
p',fi,  ^.   yjm:f  animos^ îYAfnque  ttam.qnî  caKya 

troidttm  vifJciS' 

^,  Et  comme  la  greflc,  les  tempeftcî» 

êcorageje  tonerrej'efclair  &.  lafou- 
dre,  &  féblablcs efFeds  d'vn  nir cour- 
r:)ucé  ^  comme  desbauchc,  ne  s'en- 
gendrent pas  en  la  plus  haute  rcgioin 
d'iceluy ,  ains  plus  bas:  Auffi  font  ce 
lésâmes  baffes  &  viles  qui  donnent 
retraideaux  orages, aux  tonnerrcs_,au 
foudre  de  courroux  &  de  vengeance: 
yn  efprit  haut^ noble  &  cfleué  ne  per- 
znettra  que  telles  furieulès  paAions 
ereuuent  place  en  luy .  Il  fera  comme 
Saturne,  lequel  eftant  le  plus  haut  lo- 
gé de  toutes  les  pUncctes ,  eftlepius 

.  tar- 
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t^rdifenfonmouuementj  emploiant 
^6.  ans  à  parcourir  le  Zodiaque  :  Et 
Phomme  d'honneur  comme  eflanc  e- 
lleuc  audefliis  du  vulgaire ,  fe  mon- 
ftrera  tardxf  à  Tefakher,  às'efmou- 
uoir  auxiniures^à  s'en  veger.  II  fe  re- 
fouuiendra  que  noftre  feigneiir  Roy 
dcrvniuers,  &  grand  pardeffus  tous 
les  grands,  aefté  tref-eflognéde  tou- 
te vengeance,  tref-doux  &  tref  dé- 
bonnaire en  fa  conuerfation;  fuyuant 
ce  qu'en  auoit  prédit  l'oracle  de  Za- 
charie:  Ecce  Rc:>c  tutts  ^jenît  îibt  man-c,  9.^, 
fuetus, 

Moyfe  chef  de  Gx  cents  mille  com- 
batants,&:  qui  commandoit  à  vn  plus 
grand  nombre  d'ames ,  tant  d'hom- 
mes ineptes  à  porter  lesarmes,  que  de 
fe  mines  &  d'enfants ,  eftoit  le  plus 
doux  &  le  plus  bénin  de  !a  terre  .  De 
vengeance  point  de  nouuelle.  Com-^ 
me  vn  iour  le  peuple  le  voulut  lapi- 
der, il  fe  mit  à  prier  pour  eux. 

Dauid  eftoit  auflî  facile  à  pardon- 
ner à  fes  enncinys  comme  il  eftoit 
grand  prince  :  Auffi  allègue  il  cefte 

iîen-  J^ 


II 
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fiennc  manfuetude  à  Dieu  pour  en 
confiderarion  d'icelle  cilre  ouy  de  fa 
"^•^^^'^Maiefté:  Memtnto  Dcmine  Daiétdy  (jr 
omnis  manfuetuâims  eius. 

Les  payens  tnefme  rccognoi fient 
ccfte  qualité  cftre  propre  à  Dieu  :  car 
quelques  Grecs  appellent  le  Roy  des 
Dieux,  Milichium,  c'eft  à  dire  doux 
comme  miel;  6c  les  Athéniens  les  no- 
mentmemadas,  qui  veutdirefôcou- 
rable:  car  punir,  fc  courroucer,fe  ve- 
ger  eft  (ce  difoicnt  ils)  ofHcc  du  dia- 
ble, non  pas  a6te  celcfte  ne  diuin. 
^  3.  Et  d'autant  que  les  grands  tafchent 
de  fe  conferuer  en  leur  cftat  (ce  qui  a 
cfté  touché  auffi  cy  deffus)  ils  doiuen: 
tenir  pour  afTeuré,  que  la  patience  es 
iniures  eft  vn  inftrument  &  moyen 
tref  propre  à  s'y  maintenir:  &n'y  a  ne 
Stn  L  3.  S"^  aflêurc  tant  l'eftat  mefmQ  d'vn 
c .  3  5.  Roy,  que  ceftc  vertu  :  Coritumcltamm 
patte /itia,  ingens  imirumentum  a,à  tu- 
telamrcgni^  C'eft  pourquoy  les  ma- 
giftrats  de  Lacedemone  es  facnfices 
publics  prioient  leurs  Dieux  de  leur 
vouloir  donner  tant  de  force  que  de 

diffi- 
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iiflîmuler  leurs  miurcs^de  peur  cju'en 
en  prenant  vengeance ,  ils  ne  tiou- 
blalTent  Teftat  de  leur  République  Et 
comme  la  patience  eftabiit  &  affer- 
mit les  Royaumes,  &  l'eftat  &  famil- 
les de^  grands,  auffi  le  courroux^  Pef- 
prit  de  vengeance,  les  ruine,  les  perd, 
les  porte  par  terre:  Iracundîd  ammofi-  EccH.  i. 
îatts Jubîicrfio  etHH  eH<  Combien  y  a  il  ^7- 
de  nobles  maifons,  qui  gemifTentà  ** 
prefent  Panimofité,  &  furie  de  leur 
pères  ,  ou  ayeuls ,  dont  ils  font  con- 
traints de  goufter  les  fruic^s  amers, 
ayant  eu  leurs  biens  confifqués,eftant 
rendus  incapables  de  toute  charge  & 
adminiftration  publique,  &  cotraints 
de  viure  chez  eux  poures  &  defhon- 
norez? 

Pour  clofture  de  ce  Chapitre:  i'ad- 
uerty  les  grands  qu'ils  fe  doiuent  efti- 
mer  grandement  bénéficiez  d'eftre 
iniuriez.repris  &  blafmez  de  leurs  en* 
nemys.  Diogenes  difoit  que  pour  fau- 
uer  vn  homme ,  il  faut  qu'il  ayt  des 
bons  amys,oud'alpres  ennemys,pour 
ce  que  ceux  la  par  bonnes  remonftrâ- 

ces 


ïr 
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ces,  &ceiixcy  paroutrageufcsiniu- 

lA,  res  le  retireront  de  mal  faire.  Etponr 
ce  que  pour  le  iourdhuy  l'amitiéa  U 
voix  fort  grcfle  vi  reinonilrer  hanche  - 
ment  à  fon  amy  ,  principalement  (i 
c'eft  quelque  grand  perfonnage  :  ^ 
que  telles  gens  ont  plus  de  riatteur^ 
que  d'amys^  &  de  ceux  qui  font  grads 
babillards  à  les  louer  ,  nuus  muets 
a  leur  dire  leurs  fautes  :  il  leur  relie 
d'ouyr  la  venté  dcleurs  adions  par  la 
bouche  de  leurs  ennemys:  ne  plus  ne 
moins  qu'vn  certain  Telephus  à  faute 
de  médecin  amy ,  fut  contraint  de 
foumettre  fon  vie  ère  au  fer  delà  lanc? 

^r,  defonenncmy  .  Auffi  les  grands  qui 
n'ont  point  de  bienucuillants  qui  les 
ofent  reprendre  librement  de  leurs 
fautes,  il  faut  qu'ils  endurent  patiem- 
ment la  parole  de  leur  malueuiliant 
cnnemy,  qui  les  chaftie  &  reprend  de 
leur  vice,  ne  prenant  pas  tant  garde  à 
l'intention  de  celuy  qui  le  du  qu'au 
fait  duquel  il  mefdit.  Carainfi  com- 
me celuy  qui  auoit  entrepris  de  tuer 
vn  certain  Promctheus  The{Iàlie,luy 

don- 
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anna  de  Pelpée  h  grapd  coup  fur  ion 
poftume  ,  qu'il  la  luy  couppa  en 
eux  ,  ôc  luy  fauua  par  ce  moyen  la 
le,  l'apoftume  cftant  crauée.  Auili 
len  fouu^c  ynç  iniure  dnte  par  cour- 
oux  ou  par  malueuillance  eft  çaufc 
ie  guérir  vn  mai  inconu,  ou  duquel 
m  ne  failoic  nul  conte. 

Il  faut  que  les  grands  vfent  de  leur 
:nnemy,  comme  d'vn  nicnftrc  qui  ne 
:oufterien,  ^  cependant  profite  gra- 
ïèment,  d'autantqu'il  leur  apprendra 
:e  qu'ils  ne  fcauoientpomt  :  comme 
amli  foie  qu'vn  enncmy  ict  beaucoup 
de  chofes  plus  promptemept  que  ne 
l-aitvnamy:  pourautantqu'vnamât 
eft  aueugle  à  l'endroit  de  ce  qu'il  ay- 
nie;  là  où  en  celuy  qui  nous  hait ,  ou- 
tre la  cunofité  qu'il  a  de  rechercher 
nos  imperfc<5tions,il  y  a  encores  l'en- 
lue  de  les  dire  &  publier.  Comme  on 
eut  reproché  en  querellant  à  vncer* 
tain  homme  d'honneur  qu'il    auoit 
l'halemc  puante,  fitoft  qu'il  fuft  ar- 
/iué  à  fon  logis  il  en  tanfa  fa  femme, 
luy  difànt;  te  comment  pourquoy  ne 
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m'en  auez  vousaduerty?  Elle  qui  e 
ftoic  fimple  &  chafte  luy  refpondit. 
le  penfois  que  tous  hommes  fentiflent 
ainfi  .  Voila   comment  les  grand» 
fcauront  pluftoft  les  choies  mefme# 
qui  font  groffieres,  corporelles,  &  no- 
toires à  tout  le  monde  par  leurs  enne 
mys,  que  par  leurs  familiers  &  amys 


Rejponfesà  quelques  obieâions  con- 
tre ce  quia  ejlé  dit. 

Chap.    XVIII. 


j ,  s.  Chryfojlctne 
fejponâ  à  ccluy 
qui  ait  de  ne 
fonuotr  endurer 
'vn  auront. 

2,  Et  h  ccluy  qujfe 
fUint  d'auoir  c- 
f/é  miurié, 

3.  Item  à  ccluy  cfitj 
fefajche  àequoy 
on  luy  reproche 


lahaftffe  de  fur. 
exttAÏîïcriy 

4.  ht  à  celuy  qu, 
ait    ne  fouuon 
prtcr  à^eflre  re 
fris  en  public  pU} 
fèsennemys, 

t^.  Et  d  ccluy  qn 
allègue    àe    nt 

o 

fouuoît  endurci 

vne  calowniC" 

ô.ltem 
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idtemaceluy  qui 
duqttejapatte- 
ce  n^a  ncnfrcji 
téàfcs  enmmys 

7  .  ^ie  me  (me  ils 
en  Cent  àeuenus 


flus  infûlents. 
%,Qu^ileftplusaf 
feuré  Relire  me f 
prifé  que  craint 
deplupeurj*En* 
nius,  Laberius* 


Ovs  en  auons  propô- 
fé  quelques  vnes,  &y 
refpondu  cy  deflus, 
mais  comme  la  nature 
vitiee  6c  par  trop  ay- 
niant  loy  mefme  n'a  iamais  faute  de 
beaux  prétextes  pour  en  couurir  fon 
vice,  cène  fera  pas  temps  perdu  que 
de  monftrer  qu'à  la  vérité  ce  ne  font 
qu'excufes  prétextes  &  couuertures 
de  malices^  non  vrayes  8c  folides  rai- 
fons. 

Qm  pourroit  fupporter  patiemmêt 
vne  iniure,  &  endurer  de  fe  voir  af- 
fronté deuanttout  le  monde?  Et  qui 
eft-ce>refpod  S.  Chryfoftome^quine  ^^^-jf- 
le  poura  fupporter?  Des  fimples  paro-  '" 
les  te  playent  elles  la  chair?  te  cicatri- 
lènt  elles  le  corps  ?  te  percent  elles 

d'où- 


r. 
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d'outre  en  outre?  pourcjuoy  donc  tic 
les  pourrois  tu  endurer  lî  tu  veux? 
^  Voire  mais   Ion   m'a  appelle  fot. 

Qu'il  foit  ainfî  :  mais  ie  demande, 
quel  des  deux  fera  ellimé  tel.ceiuy  qui 
dit  o\i  celuy  qui  fouffre  ccftciniure? 
thr-f      II  eft  plus  qu'air^juré   que   ccluy  la, 
^  •''  ^     quoy  eue  bien  facie  fera  réputé  fol:  £c 
^r;_        que  C3it  autre  la  quoy  que  roi  ,  gaig- 
nerala  réputation  d'homme  fage  Di- 
tes moy  de  voihe  grâce  quel  des  deux 
cftfol ,  ouceluy  qui  reproche  ce  qui 
n'eft  point,  ou  celuy  qui  tient  bon  &C 
nes'efmcut  point  à  tel  reproche. 
y  Mars  endureray-ie  que  lonmere- 

#.  ('r.-Tr.  proche  d'cftre  roturier  &  de  petit 
*^"  lieu?  Pourquoy  non?  ceîuy  qui  vie  de 
tel  reproche  monftre  vraymcntd'c- 
ftre  roturier,  6c  tourne  contre  foy- 
mefme  l'opprobre,  dont  il  prétend  de 
déshonorer  aurruy  ,  ny  ne  fçauroiï 
faire  mieux  pnroiflre  fa  bafleiTc  et  vi- 
let'i  que  de  reprocher  à  fon  prochain 
fon  extradion ,  qui  n'eft  pas  en  fa 
puifTmce,  &  ne  mérite  ny  blafme  ny 
honaeuç^  Se  tel  reproche  eft  vraymêt 

d'vnc 
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â'vncame  vile  &  baffe:  là  où  toy  Pé- 
durant  tu  monftres  d'auoir  le  cœur 
noble ,  haut,  &  affis  en  bon  lieu, 

le  ne  fcaurois  porter  patiemment     ^, 
que  Ion  m^obiede  mes  fautes  en  pu- 
blic .  Rcprefente  toy  que  celuy  qui  te  chvyf. 
les  reproche,  penfant  te  confondre, il  ^'""*  *?' 
s'eft confondu  luy  meinie,ôc  a  ouuert  ,„  Mon, 
]à  bouche  à  infinis  accufateurs  ,  qui  ^^<:»^ 
auront  pnfe  furluy  àcaufedefameC 
difancc .  D'ailleurs  il  t'a  tilîuà  toy  fi 
tu  as  patience,  force  couronnes,&  t'a 
préparé  plufieurs  trompettes  de  ta  ver- 
tu ,  Et  quant  à  luy  ,  il  s'eft  rendu  in- 
digne à  qui  on  adiouftefoydorefna- 
uant,  comme  eftant  vn  grand  lan- 
guard  ,   3c  qui  ne  fcait  couurir  les 
mailx  de  fon  prochain. 

Mais  il  m'a  calomnies  mis  fus  des  f* 
chofes  à  quoy  ie  n'ay  pas  mefmepen- 
fé .  Qu^importe  ccla?ceux  qui  les  ont 
ouyes  en  feront  ils  tes  iuees  ?  Te  fufEt  f,^7'^- 
Il  pas  que  ton  luge  j  &  ceiuy  qui  doit 
rendre  à  chacun  fuyuant  fes  mérites, 
en  fcait  la  vérité?  &  qu'il  fcaura  bien 
trouusrce  caîomniatcur.pourluy  fai- 
re 
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re  porter  vn  iour,  &  pluftoft  <^u'ii  ne 
penfe  la  peine  deue  à  U  calomnie  & 
împofture?  Mais  fî  le  ne  i eipons  rien, 
il  iemblera  que  l'auouc  àc  reconois 
d'auoir  commis  ce  dcquoy  Ion  me 
charge  :  2\(/?;»  prdtuutcat  contumf  lia  hû- 
njtconlcicntu  ^  refpond  S.  Ambroifc: 
la  contumelie  ne  porte  nul  premdice 
à  la  bonne  confcience. 
6'  Mais  il  ne  fertde  nen  à  mon  enne- 

ïnf/liis  pf^y^  de  porter  patiemment  fes  iniures, 
finon  à  le  faire  plus  hardy  à  m'outra- 
ger  vne autre  fois.  £t  dequoy  luy  fer- 
^^12^'  j  uira  il  11  tu  t'en  venges?  Si  Dieu  euft 
ai  ^opnl  preueu  que  cela  ne  leur  deuft  profiter, 
il  ne  te  l'eut  pas  commande ,  ains  il 
eut  dit,  va  &  te  venge  de  tes  iniures: 
il  a.  veu  que  ta  patience  profite  gran- 
dement à  ton  ennemy  .  Ne  fais  pas  v- 
ne  loy  contraire  à  Dieu:  obey  luy.  Tu 
n'es  pas  meilleur  ny  plus  prouuoyant 
au  falut  de  ton  prochain  que  celuy 
qui  nous  a  faits  &  créez:  Il  a  comma- 
dc  de  porter  patiemment  les  iniures; 
Se  tu  dis ,  ie  rendray  iniure  pour  in- 
iure,  affin  qu'il  apprenne  a  nlniurier 

per- 
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perfonne,  &  qu^'elic  luyfoit  profita- 
ble. Tu  as  donc  à  ce  conte  plus  grand 
foing  de  ton  prochain  ouc  Dieu  inef- 
nie.  Vois  tu  pas  que  tels  propos,  font 
propos  d'homme  effronté  6c  fuperbe, 
6c  qui  prefume  d'eftablir  des  loix  co- 
raires  à  Dieu  ?  Encore  que  ta  pa- 
tience apportaft  quelque  mal  à  ton 
prochain  ,  foudroit  il  pas  obeyr  à 
Dieu?  Quad  il  ordonne  quelque  cho- 
fe,  ne  fôyons  fi  hardis  que  de  faire  V- 
ne  ordonnance  contraire  à  la  fienne. 

Mais  i'ay  expérimenté  qu'il  en  de-      7. 
uient  plus  infolent:  ôcpîusi'endure,  f^*>'/"- 
6c  pis  fait  il.  le  le  veux:  cela  ne  vient  '^'^''''* 
pas  de  toy,  mais  de  iuy:  non  de  ta  pa- 
tience j  mais  de  fa  malice .  Veux  tu 
voircomment  Dieu  le  Créa teur,  s'eft 
comporté  en  cert  endroit,  6c  ce  qu'il 
a  enduré  de /es  ennemys?  Ils  ont  tué 
fes  Prophètes ,  renuerfé  fe s  autels ,  6c 
en  érigé  d'autres  pour  y  lacrifier  aux 
faux  Dieux.  Pouuoit  il  pas  darder  ie 
foudre  d'enhaut  pour  confumer  ces 
impies,  ces  fàcrileges?  Au  lieu  de  ce- 
cy,  après  auoir  enuoyé  les  Prophètes 
K  k  qu'eux 
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<ju'eux  auoicnt  tuez,il  enuoye  so  Fils, 
leur  faifant  lors  de  plus  grands  béné- 
fices^ que  plus  grands  ciloientles  for- 
faits (ju  ils  âuoient  commis. 

Toydocques  tant  plus  <juc  tu  ver- 
ras ton  ennemy  infolent,  hardy  &  ir- 
rite contie  toy  ,  tant  plus  luy  dois  tu 
céder;  car  cefte  lienne  furie  a  befoin 
déplus  forts  remèdes.  Tant  plus  que 
font  atroces  les  iniures  qu'il  vomit 
contre  ton  honneur  :  tant  plus  a  il 
afFaire  de  plus  grande  douceur  6c  de- 
bonnaireté  .  Et  comme  quand  la  He- 
ure eft  forte  &  véhémente,  il  luy  faut 
céder:  de  mcfme  faut  il  faire  à  vn  ho- 
me courroucé .  Quand  quelque  beft'î 
s'aignt  Se  s'cfchaufFe  le  plus,c'eft  lors 
que  tout  le  monde  s'cnFuit:  Auflî  faut 
ilfuirccluy  qui  eft  encholcre.  Si  tu 
dis  que  cela  eft  honorer  fon  enncmy, 
donc  Ion  honore  vne  befte  effarou- 
chée, &  vn  furieux  quand  on  s'enfuit 
dedeuant  eux?  Nullement  du  monde, 
c'eft  pluftot  vnc  note  pour  eux,  ou  v- 
ne  côtumc!ie,ou  pour  mieux  parler  vn 
trait  de  mifericorde,  ôc  d'humanité. 

Mais 


Matù  5: 
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Mais  quoy  que  Ion  me  dife ,  ie  me 
fafche,  &ne  fcaurois  endurer  de  me 
voir  mefpnfé.  O  le  pauure  homme 
que  tu  es,  tu  te  fafches  dequoy  tu  de- 
urois  te  relîouyr .  Tu  te  conrriftes  de 
ton  bon  heur.  Pourquoy  ce  refouuiens 
tu  pas  des  beaux  énfeignementsquc 
ton  Sauueur  t'a  donné  à  ce  propos? 
Bien  heureux  eftes  vous,  dit  il^  quand 
les  hommes  vous  maudiront  ,  vous  u. 
haïront,  vous  perfecuteront,  vous  bâ-  ^«^*^' 
niront  de  leur  conncrfation ,  vous  re-    *' 
prochcront  (ce  qui  ne  fe  peut  faire  (as 
mefpris)&  diront  menteufement  tout . 
le  mal  qu'ils  pourront  de  vous  ,  &  ce 
pour  mon  refped  ,  d'autant  que  vous 
faites  profeflîon  de  mefayure.*  Ref- 
iouyflêz  vous  en,  faites  en  fefte^d'au- 
tant  que  vous  en  receùerez  vne  gran- 
de refcompenfc  au  ciel. 

Mais  le  ne  veux  eftre  raefprifé.  Tu  8» 
aymes  mieux  doncquesd'eftre  craint 
&  redouté,  &  d'eftre  eftimé  terrible^ 
&  repartiffant  fièrement  &:  prompte-  , 
ment  à  l'iniure-  Ouy  mais  fcais  tu  pas, 
qu'il  vaut  mieux  eftre  melprifé  que 
K  k  2  re- 
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redouté ,  ôc  que  cecy  eft  plus  dange- 
reux que  cela  :  £l^m  mituunt  ,  ode» 
rHnt,  cjucmqutfque  odh  y  pcr/jffe  expc- 
tit  difoit  Enmus-.celuy  que  15  craint, 
on  le  hait  ;  ^  chacun  deh'ie  la  mort 
de  celuy  qu'il  hait  .  D'abondant  qui- 
conque ell  craint  de  plufieurs,  faut  de 
neceffité  qu'il  en  craigne  aûffi  d'au- 

3^  très  ;  jSijcidi  esimnltos  tjmtat^qtum 

i^multi  timcfît. 

Ce  fut  le  vers  que  Labcrius  pro- 
noncea  à  Rome  en  plein  théâtre  au 
plus  fort  de  la  guerre  ciuile  entre  Ce- 
far  &  Pompée,  Cefary  cftant  prclent 
&futdit  expreffcment  pourluy  .  Et 
fut  ce  vers  fi  aggreable  au  peuple  Ro- 
main, &  en  monftra  tant  de  fignes 
d'approbation  ;  &  le  tira  tellement  à 
foy  ;  comme  fi  ce  Pocte  euft  cfté  la 
bouche  &.  le  commun  truchement  à 
exprimer  le  fentiment  &  lugemenc 
commun  d'vn  chacun  de  l'aifemblee: 
&  comme  ayant  naifuemcntreprefc^ 
té  ce  que  chacun  auoiten  fon  cœur. 

La  crainte  redonde,  &fefaittou- 
fioursfentir,  à  celuy  qui  Ta  caufée  'en 

au- 
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autruy /  nec  qutfujuam  m.  tuïîuripfc  fe~ 
cuYusy  ny  perfonne  n'cft  craint  eftant 
luy  mdmeen  afleiirance  .  le  fçay  que 
c'eft  vn  os  fort  dur  à  ronger  que  cefte 
peine  de  fe  voir  mefprifé ,  c'eft  pour- 
quoy  nous  luy  donnons  encores  le 
Chapitre  fuy uant^tafchant  par  diuer- 
fès  refponfes  &  remèdes  de  l'adoucir 
&  la  rendre  plus  légère» 


Obie^lion  du  prétendu  mépris  ren- 
wyée. 

Chap.   XIX. 


Vliome  fage  ne 
fetit  ejirc  vray- 
mcntmej^rljècle 
perfonne.  Sen^- 
que. 

Refpmfe  de  Pe- 
îrarcjue  à  celuy 
qui  dît  n^y  aucir 
rien  f lus  infup' 
fortable  que  le 


mejfris. 

l.  Deux  ùeaux  M- 
lemes  de  Sene- 
queproun'âtqu^il 
faut  endurer 
d^ejlre  meffnfé. 

4,.  La  peme  cH 
compagne  indi- 
iitàue  du  péchés 
Epidete. 


t. 
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5  .  Diuerjts  fa- 
fons  âcxcufcr 
vn  mefpris  auet 
de  beaux  Utlem- 
mes. 

6^4e  les  plujaui» 
Jt:^     hrofiihevt 
aufsi* 

7.  A'^7  a  nul  iUéU 
ou  te  fnrfpris 
rfayt  pfifc» 

% .  Rcfpon(e  4  ce 
luy  c] ta  dit  eju'd 
ri' eut  tamatsat 
te  du  d'ejlre  mcf 


Point 

pnjcd'vnteL 
.  Se  ne  que  de  ment 
hardiment  ceux 
qut  dtjentdenc 
pûuuojr  endurer 
vn  me /pris,  puis 
qu^tls  endurent 
'velonidircmcnl 
des    maux  flus 
ttijupportdhUs . 
lO.Sa/nt  Au^uflin 
rejpod  aux  mej- 
mes ,  mMS  auec 
plus  de  modejlte* 


Aïs  ïe  ne  tcux  eftre 
mefpn(é   II  ne  tiet  qu'à 
toy  de  ne  l'cftre  :  L'au- 
tre te  fera  bien  ou  dira 
chofe   qui  tend  à  mef- 
pns,  mais  lî  tu  tiens  bon,  &  ne  t'aba- 
donnes  à  l'impatience,  à  la  vérité  le 
mefpris  ne  te  pourra  toucher  tant  foit 
Vtconji.  p^u: Sapiens  a  nrAlo  contcmmtttrX^^ho^ 
me  fagô  &  d'honneur  ne  peut  eftre 

mef- 


<:•  jo. 
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nielpriié  de  perfonnc  .   Et  perfonnc 
n'eft  mefprilccl'âutruy,n'eft  qu'aupa- 
rauant  il  fe  foie  mefprifé  luy  mefme: 
Sçauoir  eft  faifant  quelque  ade  digne 
demefpns,  6c  felaiffant  aller  au  vice;  ^^^^^^^^ 
Nemo  iib  alto  contemnitur^ntji  a  fe  anù  iau  ad 
conUmptus  eïi:  hnmilïs  é*  proieBus  a-  ^'^^^^^. 
nimus  fit  ifli    contuniclix  oppcrtunus. 
C'eft  vn  courage  vil  &  bas  qui  don- 
ne prife  au  tnefpris. 

•  Mais  il  n'y  a  nen  de  plus  infuppor-  f^'[^^''^^ 
table  que  le  mefpris.  Si  tuy  as  donné  re;»»*/^-^ 
occafion  ,  encores  que  ce  mefpris  te  '^^'j^^J 
fafche.ce  nonobftant.il  te  le  faut  por-  TiUlI. 
ter  patiemment.  Si  tu  ne  luy  as  donne  c?<^- 
nulle  occafion,  moque  t'en,  car  il  n'y      ^^ 
arien  plus  digne  de  mocqueriè  (en- 
cores qu'il  n'y  a  rien  de  plus  frequet) 
que  de  voir  vn  homme  fage  &  d'hon- 
neur mefpnfê  des  fols  &  des  mef- 
chantà.  Apprcns  auffi  que  comme  il 
y  a  beaucoup  de  chofes  qu'il  te  faut 
mefprifer ,  comme  font  le  monde ,  6c 
toy  mefme ,  ainfi  dois  tu  mefprifer  le 
mefpris  mefme  :  il  faut  deneceflîté 
fpernere  mîtàumi  (fcrmre  fefc,  f fer  ne- 

re 
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fcffernh  Si  tu  ne  le  fais,  &  te  veux  a- 
mufcr  à  te  reflentir  d'vne  parole  de 
mefpris ,  iamais  tu  n'arriueras  à  cho- 
fes  grades  5c  honorables .  AâhdncsLi 
vadentt  co/Qtcmnl'clHs  iffe  ccntcptus  e/l, 
Si  celuy  qui  te   mefpnfe  eil  plus 
o  ^'  -n  erand  que  toy  .  diflîmulc  ;  il  vfe  du 
77.         droit  qu  li  penle  auoir:  m  le  voie  d  or- 
dinaire que  les  grands  ne  tiennent  nul 
conte   des  petits  compagnons  •  S'il 
eft  cgalà  toy,  endure  le  patiemment: 
il  eft  plus  cligne  demefpns  que  toy: 
&  ne  pouuant  s'agrandir  par  autre 
voye ,  ny  le  faire  valoir  par  fa  ver- 
tu ,  il  s'efforce  de  le  faire,  mefprifant 
autruy:  S'il  cil  moindre  que  toy^laifle 
le  là  auec  fa  folie  ^  ny  ne  te  mets  en 
peine  du  mefpris ,  dontl'yfliictefera 
glorieufe,  ôc  à  luy  infâme,  &  pleine  de 
delKoneur;  Therlitesmefprila  Achil- 
les.Zoilus,  Homère:  Antoine,  Au- 
gufte-,  Euagelus,Virgile:  Caluus,Ci- 
ceron:  Etce  qui  eft  le  plus  qui  fe  peut 
dire  à  ce  propos  ^  6c  que  Ion  apprend 
du  faint  Euangile  ;  le  Roy  Herode 
trefmefchant  &c  trefuil  pécheur  mef- 

prifa 
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prifa  il  pas  nollre  Sauueur?Mais  quel 
profit  leur  efk  il  reuenu  d'auoir  mef- 
prifé  ceux  qui  eftoient  meilleurs 
qu'eux?  &  en  quoy  ont  ils  bleffe  ceux 
qu'ils  ont  attaqué  par  leur  mefpris? 

Ouceluy  quifêblete  mefprifereft  ^ 
bonoueft  mauuais  .  S'ileft  bon,  116^.30. 
crois  pas  qu'il  t'ayt  voulu  mefprifen 
s'il  eft  mefchanr^ne  t'en  eftone  point, 
il  fait  ce  qui  eft  cie  fon  meftier  :  èc  n'en 
doute  pas  il  en  fera  puny  de  quelque 
autre,  il  en  payera  la  peine  que  tu  luy 
as  accreue  par  ta  patience. Que  dy-ie^ 
qu'il  en  fera  puny,  le  dois  dire  qu'il  en 
a  deia  receu  la  punition,  qu'il  s'a  don- 
née à  foy  mefmc,  veu  qu'il  a  péché  en 
te  mefprifant:  Dabitpœms  aiterïquas 
débet  tibi  :  dabitpœnas ,  non  eH  quod 
cum  îUoparta  facùmus,  ^  iam  fibi  de  dit 
quipiccautt.  D'autant  qu'à  chaque  pé- 
ché fe  ioint  toufiours  le  fupplice,  &  la 
peine  comme  fa  compagne  indiuidue: 
5c  l'ame  qui  fcait  d'auoir  mal  fait ,  f© 
bourelle  elle  mefme.-  l^ljmûfine  damno  ,7 
dr  pGena,  mdus  e(î^à\{6xx.  Epiâ:etus:Per*  „ 
fonns  ne  pèche  fans  perte  &  fas  peine. 

le 
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le  ne  fcaurois  endurer  d'eftre  mei^ 
prifé  &  iniuric  fans  m'en  venger  .  Es 
tudonccjues  meilleur  que  le  Roy  Phi- 
lippe de  Macédoine  (^  pour  parler 
plus  Chreftienncmcnc,que  I  e  s  v  s- 
Chris  t) lequel  a  enduré  la  mefdi- 
fance  &  le  mefpris  fans  le  punir  ?  As 
tu  plus  de  puiffance  de  te  venger,  que 
n'âuoit  l'Empereur  Augufte  Seigneur 
del'Vniuers,  lequel  toutefois  fe  con- 
tenta pour  toute  vengeance  de  quitter 
la  compagnie  de  celuy  qui  l'auoii 
mefpnfé. 

Qui  es  tu  toy  dont  les  aureilles  sot 
fi  délicates  qu'elles  ne  peuuent  endu- 
rer la  moindre  parole:  &  comme  par- 
le Seneq ue  ;  en; us  aurff  Uâi  nrfas  jh ? 

Si  c'cft  quelque  leune homme  qui 
t'a  mefprifé ,  que  fon  âge  l'excufe  ;  lî 
c'eft  vn  vieillard  ,  penfe  qu'il  radote, 
6c  ne  fcait  ce  qnil  dit  :  li  c'eft  vne  fe- 
me,  que  l'inhrmité,  le  peu  de  pruden- 
ce, la  langue  effrénée  &  licentieufe  de 
ce  poureôc  foible  fcxe  encouurela 
faute:  fi  c'eft  quelque  eftranger,  pen* 
fe  qu'il  ne  c'eft  en  rien  obligé,  qu'il  ne 

te 
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îe  ^QÎt  rien  :  fi  c'eft  quelcun  de  tes 
Jomelhques ,  il  1  a  fait  par  familiari- 
té ,  fe  fiant  en  ta  bonté ,  &  cfperant 
que  tu  ne  le  prêdrois  pas  en  mal:  c'eft 
parauenture  la  première  fois  qu'il  t^a. 
oftenfé  &  mefprilé:  Penfe  donc  com- 
bien de  fois  il  t'a  pleu^  honoré  &  don- 
né tout  contentement. 

Mais  non  ce  n'eftpasla  première 
fois,ce  luy  eft  vne  chofe  ordinaire  que 
cela  :  Endure  donc  patiemment  ce 
que  tu  as  tant  d'autres  fois  end  uré. 

Eftiltonamy.  il  a  fait  fans  y  pen- 
fer,  &  prefque  contre  fon  gré  JBftil 
ton  ennemy  ,  il  a  fait  ce  qu'il  deuoit. 
Eft  il  homme  fage  &  prudent  :  il  luy 
faut  donc  ced^r.  Eft  il  fol  &  témérai- 
re; il  luy  faut  pardonner .  Mais  qui  C, 
que  cefoitquit'aytoiîenfé,  fers  luy 
dauocat  près  detoymefme,  &dyà 
part  toy ,  que  mefmes  les  plus  fages,  & 
les  plus  auifez  de  tqiis  bronchent  fort 
fouuent;  &  comme  refpondit  vn  loui 
l'oracle  d'Apollon  ;  Erratqucfapten- 
tïfsimus (a^ientiumx  Pêfe  que  perfonne 
n'eft  fi  circofped  en  fes  propos  que  la 

pru- 
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prudence  Paccompagne  toufiours  par 
tout  :  perfonne  fi  meur  ,  &  fi  graue 
qu'il  n'é  (bit  débouté  par  quelque  fer- 
ueurdepaflîonj&decholcre:  perfon. 
ne  fi  craintif  d'ofFcnfcr  aucruy  ^  qu'il 
n'y  tombe  lors  mefine  qu'il  s'efforce 
de  s'en  eflogner  ieplus.  Quefimef- 
mêles  plus  prudents  faillent,  quelle 
faute  y  aura  il  qui  n'aye  bonne  caufe, 
&qui  ne  mente  excufe? 
7.  Et  pour  reuenir  à  ce  qui  eft  des  in- 

iures  des  grands:  comme  les  petits  (e 
cofolent  en  leurs  maux^voyant  que  la 
bonne  fortune  des  grands  n'eft  pas 
toufiours  confiante  ,  ains  vacille  ôc 
branfle,  bronche^  loche  bien  fouuent. 
Et  il  leur  eft  plus  ayfé  de  porter  la  per. 
te  d'vn  fils  mort,  voyâs  que  les  palais 
des  Roys  ne  font  non  p'us  exempts  de 
morts  que  leur  baffe  maifon:  Auffi  en- 
durera celuy  la  plus  patiemment  quel  - 
que  iniure  &  mefpns  fe  ramenteuant^ 
qu'il  n'y  a  nul  eftat^  nul  genre  de  vie^ 
nulle  fortune  pour  grande  qu'elle  foit, 
là  où  l'imure  &  le  mefpns  n'ay  et  quel- 
que prife. 

Mais 


d'Honkevr  Lïv.  IÏ.  5:2^ 
Mais  le  n'attcndois  pas  vn  tel  af-  g, 
front,  iaiTiciis  ie  n'euflèpenfé  d'cftie  ^  t.  ^r, 
âinfitraidé  6c  mefpnféd'vn  telPour- 
<juoy  neTattendois  tu  point?  Eftce 
chofe  nouuelle  de  voir  qu'vn  ennemy 
Vfed'iniures?  qu'vn  aniy  s'oublie  de 
fon  deuoir  ?  qu'vn  feruiteur  (oit  paf- 
fionné  contre  fon  maiftre^  &  luy  lettc 
quelque  parole  à  la  trauerfe?qu'vn  fils 
mefme  fe  laifle  porter  à  quelques  pro- 
pos de  cholere  qui  reflent  fon  mefpris 
&  peu  de  reuerence  à  l'endroit  de  fes 
parents? 

Scipion  fouloit  dire  eftant  deuant 
Numanceque  c'cftoitvne  tref-vilaine 
excufe  à  vn  chef  de  guerre  que  de  di- 
re,ie  n'y  auois  pas  penfé?  Mais  elle  eft 
autant  indigne  de  tout  homme  que 
d'vn  Capitaine:  Omnia  put  a  expeSa^ 
dit  Seneque,  etJam  inbcms  morihus  a- 
l'iquîà  extjleî  afj)crws.  Peniè  qu'il  n'y  a 
rien  qui  ne  te  puifle  aiienir ,  attens; 
tout.-  Mefme  es  gens  de  bien^  8c  bien 
morigerez  tu  y  rencontreras  quelque 
chofe  d'afprc  C>c  de  raboteux  Et  là  où 
tu  penfcs  que  tout  va  bien^  que  tout  y 


i8. 
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eftcoy,  tranquille  &  affeuré,  il  n'y  fii 
pas  hiuce  de  ce  qui  te  peut  nuire  ôc 
fafcher^mais  il  rcpofe  6c  (e  cache  pour 
maintcnat .  Pcduade  toy  qu'il  y  aura 
toufiours  quelque  chofe  qui  te  pour- 
ra ofFenfcr.  Cefte  peur  &  preuoiancc 
feront  que  tu  feras  coulîours  fur  tes 
gardes ,  &  que  les  coups  des  langues 
mefdifantcs  &  mefpnfantes  ne  te  nui- 
ront cTueres,  trouuat  ton  ame  deia  re- 
parée &  fortifiée  pour  les  reccuoir. 
9'  Si  tu  n'es  encore  content  de  ces 

refponfes ,  &  pourfuis  de  t'excufer,  8c 
dire  que  tu  ne  fcaurois  endurer  vn 
mefpris,  vneiniure,  que  cela  eft  trop 
giief  8c  fafcheux;  Seneque  t'en  deme- 
ura (car  eftant  mort  il  n'aura  pas  peur 
d'eftrepar  toy  prouoquécnduèl)voi- 
cy  fes  propres  termes:  '^onpoff'um^in- 
nuis,  fati:  ç^YAue  esi  miurtam  frtjlf^icrci 
McntJtis*  Tu  en  as  menty,  dit  il, tu  es 
àiTcz  fort  à  porter  Se  te  rédre  à  la  cho- 
1ère  ,  laquelle  tourmente  &  boiirellc 
plus  cruellemêt  ton  eforit,  &  tu  m'âl- 
légueras  de  ne  pouuoir  porter  vn  mot 
d'miure?  tu  endures  bien  la  furie  d'vnt 

ma- 
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malade  &  les  contumelies  d'vn  phre- 
netiquc,  d'autant  qu'ils  ne  fcauent  ce 
qu'ils  font.  Qu^iniporte  il  dont  vien- 
ne l'imprudence  ou  de  maladie  ou 
d'ailleurs  f  de  quelque  origine  qu'elle 
procède,  foit  de  volonté  foit  de  neceC- 
fitc ,  elle  doit  trouuer  également  ex- 
cufe  en  ton  endroit. 

S'il  vous  plaift  d'entendre  vne  ref- 
ponfe  plus  modefte ,  en  voicy  vne  de    ^®- 
faind  Auguftin.  le  te  couaincray.  dit  f'*"'»  7i. 
ilj  par  vn  argument  intalliblej  que  iidicedVdi- 
tu  veux^tu  peux  bien  endurer  quelque  ^^^f^» 
miurepour  l'amour  de  Dieu.  Vicnça^ 
fî  quelque  homme   riche  te  vouloit 
adopter  pour  fils  &:  te  faire  héritier  de 
grands  moyens  qu'il  te  lairroit  après 
fa  mort ,  tu  ne  ferois  eftat  des  iniures 
qu'il  tediroit,  tu  lesendurcroispatiê-. 
ment  fans  y  répliquer  ,  fbubs  efpoir 
d'vn  héritage  terrien  &  trafitoire.  Or 
ce  que  lu  ferois  pour  les  biens  de  ter- 
re, fais  le  pour  les  biens  celeftcs.  Ef/l 
tata^fufferf  amma  vt  pofsideat  vnâepe-  i,  de  ft.^;, 
reaî^cfuata  dchet  fuffem  ne  f>crcat.'D^3L^ 
•'ondant  fi  quelque  grand  perfonage, 

Roy 
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Roy,Prince  ou  autie  notablemêtpluà 
grand  que  toy,  te  dit  quelque  miurc, 
nonieulementtu  n'ofes  luy  rendre  in- 
iure  pour  iniure ,  mais  non  pas  mefme 
ouurirla  bouche  Pourquoy  cela? peur 
d'encourir  fa  difgrace^  peur  de  n'ouyr 
&  de  n'endurer  encores pire,  &  dcluy 
donner  occafîon  par  tes  répliques  de 
fe  fafcher  encores  d'auantage  à  toy. 
^fcod  à  nobîs  extorquct  hûrmnts  tîmor^ 
dcberet  à mbis  ex'f^ere  Chrijit amer  Eft 
ce  pas  vne  vergogne  que  la  crainte 
d'vn  homme  peut  dauantage  en  no- 
ftre  endroit  que  l'amour  de  Dieu?  & 
que  celuy  là  nous  rende  muets  au  mi- 
lieu des  iniures ,  là  où  ceftuy  cy  n'a 
nulle  force  nous  trouuants  à  mefme 
occafion  ,  de  nous  brider  la  langue? 
laquelle  fans  nul  retien  de  mors  ou  de 
bride,  fe  rue  fans  mercy/ans  pitié, fur 
celuy  qui  nous  a  iniuné?  nous  craig- 
nons doncques  plus  vn  homme  que 
non  pas  Dieu:  A  tant  faint  Auguftm. 


CQm- 
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Comment  Ion  fe  doit  comporter  es 
imures  réelles  faites  àfon  des* 
honneur. 

Chap.     XX. 


.  En  faut  laiffer 
la  vengeance  à 
Bieu^^nes'en 
venger  • 

Exemples  payes 
de  Diogenes^  de 
Caton  ,  à^Ari- 
Hides ,  de  Su- 
crâtes* 

Re flexion  au  le- 
Ûeurfur  ces  ht- 
liùires. 

Exemples  [acre z> 
à  ce  propos  de 
S,  Bernard^  de 
S  .  Cfmflûphle, 
d'vn  Religieux 
che\Cafsian^de 
faint  Vol  Reli- 
gieux ^de  SMi- 


fabeth  Reynel 
$.  S^Cypriefaitco-^ 
ter  25.  ejcus  au 
bourreau  qui  le 
àeuoît  exécuter^ 
6*  Rare  exemple  àc 
CcnHanttn^auec 
vne  re  flexion  a 
la  noblejfe  fur  i* 
celuy» 
7'  Ordonnance  de 
noHre  Seigneur 
touchant  ce  qt^ii 
faut  faire  eîîant 
intmié  de  fait^ 
ayant  par  exem- 
ple   receu     vn 
feufflet  auec  Pex 
plication  de  faint 
Auguflin. 
L 1         8,  CoTh 
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Z.CCPtclufiûfi  dec( 
tYAîttê  :  y  îoint 
vne  oratfon  i 
Dieu  qu^il  luy 
fUife  osier   du 


rniiié,  drenba- 
nirtoutejpmde 
vefigeance^ 


L  y  a  diuerfes  fortes 
d'iniures  réelles ,  com- 
me celles  qui  (e  font  en 
prenâtiebien  d'auiruy, 
ou  par  adultère  fecret^ 
ou  autrement  :  mais  nous  ne  parlons 
icy  que  de  celles  qui  fe  font  en  inten- 
tion de  deflionorer  so  prochain,  com- 
me font  battre,  frapper,  naurcr,  ba- 
ftonner,  donner  vn  (oufflet,  6c  autres: 
encore  que  ces  mefmes  iniures  fe  puif- 
fent  faire  auflî  pour  autre  fin  que  de 
deflionneur^commc  par  exemple  pour 
alTouuir  fa  cholcre  à  l'endroit  d'vn 
(èruiteur.  &c. 

Touchant  donc  ces  iniures  réelles, 
c'eftladodrinedenoftre  Sauueur  & 
des  Apoftres  qu'il  ne  s'en  faut  venger, 
ains  en  laifler  la  vengeance  à  Dieu:& 
à  la  iuftice  d'en  prendre  la  cognoif- 

fance 


face  &  en  faire  ce  qui  eft  de  raifon:  05 
que  c'eft  vfurper  fur  le  droit  de  rva 
&  de  l'autre,  &  fe  rendre  tranfgrefîèur 
desloixdiuines  &  humaines,  quedô 
s'en  vouloir  faire  droitàfoy  mefme.' 
I^on  vofmetîpfos  defendeies  charifsiml^  ^•"»  •  **» 
ditPApoftrc,  feddateîocumirdi  c'eft 
à  dire,  ne  vous  vengeant  point  .•  ainfî 
porte  le  raot  grec ,  owi/uSff  iKc/lmovif^s»* 
Les  paflàges  qui  font  à  ces  propos  ont 
efté  citez  cy  deflîis  par  cy  par  là:  &  ce 
qu'ils  commandent,  eftant  plus  conu 
que  pratiqué ,  il  fera  bon  d'en  voir  la 
pratique  mefmeen  ceux  qui  n'en  ont 
pas  eu  autre  commandement,  que  de 
la  lumière  naturelle,  afin  que  le  Chre* 
ftienfoit  induit  par  ces  rares  exemples 
à  faire  ce  à  quoy  tant  de  loix  ,  tant  de 
ftatuts,  tant  de  fi  afFeducufès  recom- 
mandations de  noftre  Sauueur,  de  fes 
Apoftres  6c  des  facrez  efcriuains  Tcx» 
citent  &:  le  pouffent. 

Comme  Diogenes  le  Stoicien  dif-  /"'|*ag* 

couroit  delacholere,  &  comment  il 

k  falloit  maiftrifer,  vn  ieune  garçon 

luy  va  cracher  au  vifage;  ce  q[u'il  por- 

Ll  a  ta 
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ta  furt patiemment  &  conftammcnt* 
le  ne  m'en  fafche  pas^dit  il,  mais  tou- 
tefois le  doute  fi  le  le  dois  faire  .  Ca- 
ton  fit  cncores  plus,  auquel  comme  il 
haranguoit  &  plaidoit  quelque  caufe^ 
vn  certain  Lentulus  homme  fadieux 
6c  impudent,  après  auoir  fait  amas  de 
la  plus  vilaine  &  grofle  pituite  qu'il 
peut,  il  la  luy  cracha  en  faceenpre- 
icnce  de  toute  TafTemblée  :  A  quoy 
Caton,  après  s'eftic  nettoyé  le  vifa- 
ge  fans  en  donner  nul  figne  d'impa- 
tience: l'affirmeray  d'orefnauant  har- 
diment^dit  il,  ô  Lentulus, que  ceux  la 
fe  trompent  qui  difent  que  tu  n'as  pas 
de  bouche.  Lon  dit  d'vn  homme  im- 
pudent (comme  lon  difoit  de  ce  Len- 
tulus) qu'il  n'a  ny  front  ny  bouche. 
Quant  à  moy ,  dit  Caton^ie  feray  ton 
auocatencecy,  &  tiendray  bonquc 
tu  as  vne  bouche  comme  ayant  expé- 
rimenté les  vilenies  que  tu  en  iettes. 

Le  mefme  Caton  ayant  eftc  frappe 
par  abus  au  vifage,comme  l'autre  luy 
en  vint  demander  pardon:  il  ne  me 
fouuientpas^  refpondit  il,d'auoir  efté 

frap- 
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frappé.  Il  iugea  qu'il  valoir  mieux  de 
ne  recognoiftre  d'auoir  receu  aucune 
iniure,  que  de  s'en  venger. 

Ariftidc  furnommé  le  iufte  eflanî 
parles  Athéniens iniuftement condâ- 
né  &  mené  à  mort,  comme  quicon- 
que le  rencontroit^  baiflaft  les  yeux  6c 
en  foufpiraft  de  douleur^  de  voir  non 
vn  homme  iufte,  dit  Seneque,  mais 
la  iuftice  mefme  punie  :  1!  fe  trouua 
vn  melchant  garnement,  qui  par  grad 
mefpris  luy  cracha  au  vifage  .•  il  ne  fit 
autre chofe  fino  qu'il  l'efluya,  &  s'ad- 
dreflant  aux  gens  de  iuftice  qui  l'ao- 
compagnoient  au  fupplice,  leur  dit 
en  fouriant  :  dittes  à  ceft  homme  là 
que  doicfnauant  il  ne  baaille  point  fi 
vilainement  :  Il  excufe  l'impudence 
de  ceft  homme  ,  6c  appelle  baaiiler 
(qui  eft  vne  chofe  naturelle  6c  non 
volontaire)  vn  ac^e  vilain  6c  fait  dé- 
libérément au  grand   mefpris  de  fa. 
perfonne, 

Seneque  faifant  réflexion  for  ceft 

aéle  tant  héroïque  6c  diuin.-  H  oc  fuit, 

àxtiX^cotumelU  ifji  contHmeliamfaceni 

L I  j  Com- 


s* 
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Corne  s'il  difoit.Tat  s'en  faut  q  ceftô 
iniurc  touchaft  Anftides,  que  pluftoc 
par  cefte  fi  profonde  patience  il  dona 
vn  coup  mortel  à  Tiniure,  &  à  Tmiu- 
riat, voyant  qu'il  n'é  tcnoit  pas  de  cas: 
&aulieud'ertreiniuric&mefpnfc,  le 
tnefpris  tobafurriniure  :  de  laquelle 
en  home  de  coeur,  il  ne  fit  nul  eftat, 
s'eftimat  audeflus  d'elle^ôc  icellc  trop 
foible  pour  l'approcher  &  attaquer. 

Socrates  ayant  receu  vn  foufflet, 
pour  toute  vengeance,  il  çft  falcheux, 
dit  il ,  qu'on  ne  peut  fcauoir  quand 
c'eft  qu'il  faut  fortir  le  monon  en  te- 
fte.  Il  vouloit  dire  fi  i'eufiè  preueu  co 
foufflet  iem^eufie  gârati  le  vifage  d'v- 
ne  armure  pour  n'en  reflêntir  le  coup» 

Mettons  nous  amy  lecteur  en  U 
place  de  ces  payens;  Confiderons  fas 
nous  flatter  ce  que  nous  ferions  nous 
trouuâten  femblablesoccafiôs,  quel- 
le patience  nous  aurions  fi  Ion  nous 
crachoit  au  vifage ,  fi  Ion  nous  cou- 
uroit  la  ioue,  ou  G  Ion  nous  faifoit  en 
public  quelque  fcmblable  affront. 
Nous  nous  trouucrons  peut  cftre  en- 
core 
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core  que  C  hreftiês  moins  patiêts  que 
despAyenSj  plus  vindicaiifs  que  ceux 
qui  oïit  Ignoré  le  vray  Dieu,  &  après 
auoir  ^fté  tant  de  bonnes  années  in- 
ftruits  en  refchole  de  noftre  Seig- 
neur ,  efchole  de  paix  &  de  pardon^ 
ennerayede  hayne,  de  rancune  &dc 
vcngeâcc,auoir  moins  profité  en  l'ex- 
ercice de  charité  Chrefticneque  n'ot 
fait  ces  Philofophes  payens  en  leurs 
efcholes  &foubsdes  maiftrespayens. 
le  ne  diray  pas  maintenant  grand' 
chofefiiereprefente  ce  qu'ont  tau  en 
ceft  endroit  quelques  nobles  ames.les 
vraycs  lumières  &  Phoncurde  TEgli- 
fe  Catholique:  puis  que  le  paganifme 
s'y  eft  tantfignalé:  fieft  ce  qu'Une  le 
faut  pas  omettre  tant  pour  nous  faire 
voir  que  ce  chemin  n'cft  pas  inaccef- 
fible  ,  ains  aefté  dcia  frayé  par  lésa- 
mysdeDieu:  que  pour  nous  perfua- 
dcr  à  y  mettre  le  pied:  S.  Bernard  eii- 
dura  patiemmet  vn  foufflet  d'vn  qui- 
dam qu'il  nevouloit  receuoir  en  fon 
ordre  pour  en  eftrc  incapable;  aufS 
fit  S.Chriftophle  martyr,  dugouuer- 

neur 
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neur  de  Samos  .  Et  vn  ieune  Reli- 
gieux chez  Caffian  &:  pluficurs  au- 
^•"^'     très  en  l'hiftoire  Ecclefiaftique  ,   &: 
es  vies  des  Saindts. 

S.  Pol  furnommé  le  fimple  difci- 
ple  de  S.  Antoine  le  grand^ayant  fur- 
pris  fa  féme  en  adultère  ne  s'en  végca 
point.  Ce  qui  pleut  tant  à  Dieu  cju'il 
en  honora  grandement  ces  mains  qui 
s'eftoient  abftenucs  de  vegeance,  car 
jamais  il  ne  les  haufia  du  depuis  au 
ciel,  qu'il  n'obtint  tout  ce  qu'il  demâ- 
da  &  fut  particulièrement  honoré  de 
là  grâce  de  faire  miracles. 

S.Elifabeth  Reine  d'Hongrie  vef- 
ue  :,  feruant  à  Dieu  en  toute  humilité 
&  pouretc,fut  vn  lour  iettée  dâs  quel- 
que fange  par  vne  femme,  à  qui  elle 
auoit  fait  de  grands  plaifirs,  ce  qu'elle 
porta  fans  nul  figne  d'impatience:, 
voire  en  fouriant,  &eftantbien  ayfc 
d*eftre  mefpnfée,  iniuriée,  &  d'eftrc 
le  refus  &  le  rebut  des  hommes. 
S.  Grégoire  raconte  d'vn  faint  pér- 


ir «m 
in 


fj^^^' fonnage   nommé  Eftienne,  dont  la 
^  patience  eftoit  fi  grandcjôc  le  cœur  fi 


en- 
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crincmy  de  vengeance  qu'il  tenoit 
pour  fes  amys  tous  ceux  quiluyfai- 
îbienr  quelque  iniure,&  les  en  remer- 
cioit  bienafFedueufement. 

Faifoit  il  pas  beau  voir  fainftCy-      5 
prien  remercier  Dieu  après  auoir  ouy 
lire  fa  fentencede  mort,  ôc  crier  en 
plein  théâtre,  Deo grattas^  &  puis  fai- 
re conter  25. efcus  à celuy  qui  deuoit 
exécuter  vne  fentcnce  tant  inique,  tât 
cotraire  à  tout  droit  diuin  &  humain? 
C'cft  ainfi  q  les  faints  perfonnages  fe 
font  comportez  en  leurs  iniures,  eftat 
fouflSetez,  battus,  &  outragez  .-  C'^ft 
la  patiêce  qu'ils  y  ont  moftrée,  eftant 
autant  eflognez  de  l'efprit  de  vengeâ- 
ce  au  plus  fort  de  leurs  plus  grandes 
iniures,  que  le  monde  en  eft  mainte- 
nant faifi  6cefpris  en  des  petites  oc- 
currences qui  n'ont  que  l'ombre  & 
apparence  d'iniures. 

Et  eft  pour  le  iourdhuy  principale- 
ment la  noblefîè  fî  délicate  à  fe  ref- 
fentir  &  à  fe  venger  du  moindre  tort 
prétendu  qu'on  luy  face ,  que  fi  vous 
touchés  à  la  moindre  chofe  qui  appar- 
tienne 


Vùtius  In 
eÎHs  vit*' 
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tienne  it  vn  gentilhomme,  ou  qui 
ayt  quelque  rapport  à  luy:  fi  vous,  le 
ne  ûy  pas  battez,  mais  menacez  feu- 
lement, ou  hauflez  la  mam  pour  bat- 
tre fon  chien,  c'eft  pour  en  venir  à  fe 
battre.  Encore  pis  fi  vous  outragez, 
ou  Tes  armoirics.ou  fon  effigie,fi  vous^ 
les defchircz,ou rompez, ou  monftrez 
de  lesmefpnfer  en  façon  que  ce  foit.  > 
Venez  Meffieurs ,  ie  vous  feray  voir 
yn  des  plus  grands  Monarques  que  ia* 
mais  porta  la  terre,  mefpnfertout  ce- 
la, corne  ne  touchant  pas  fa  pcrfone. 
^^  S.Chryfoftome  citant  vnefchan-^ 

îrf"'/iw'  ^^''^^  ^^  la  harangue  faite  par  S.  Fia- 
"^  ^''^***  uian  Euefque  d'Antioeheà  l'Empe- 
Msr^n.ad  TQUT  Thcodofe  dont  il  a  eftc  parle  cy 
4WI.  }X4.  deffus,  raconte  que  comme  les  ima- 
ges &  ftatues  du  grancj  Conftantin, 
cufTent  cfté  outragées  &  iettées  de 
pierres  par  ceux  d'Alexâdric  &  autres  . 
villes  d'Egypte, 6c  que  plufîeurs  le  fol- 
licitaflènt  à  fe  venger  d'vn  tel  atten- 
tat, comme  d'vn  crime  de  leze  Maie- 
fté  au  premier  chef,  &  exaggerant  ce 
fait  luy  rcmonftraiKt  qu'il  auoit  tou- 
te 
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te  la  face  naurée  de  coups  de  pierres: 
luy  il  (è  mit  à  toucher  fa  race,  &  fou- 
riant  doucement; le  ne  trouue  rien, die 
il,  detoutccque  vousmedittes,  i^ay 
le  front  entier,  &  la  tefte  faine,  ny  n« 
fens  ie-nullc  blefTure  au  vifage.  Ccft^r 
refponfe  fit  taire  tout  court  ces  boute-  ^ 
feux,  honteux  de  rencontrer  la  vcrtu^ 
dont  ils  n^auoient  pas  l'ombre. 

Confère  ta  fortune  auec  celle  de 
Conftantin,tu  n'es  cjuVn  home  priué; 
il  eftoit  Empereur  de  rvniuers;Piniu- 
reqmteferoitfaiteen  ceft  endroit  ne 
feroit  que  fimple  &  légère  :  là  où  eftât 
faite  àfon  Prince  (comme  eftoit  Co- 
ftantin)  eft  vn  crime  puniflable  de 
mort,  &  de  mort  honteufe  &  ignomi- 
nieufe  .  Pourquoy  donc  ne  Içaurois  tu 
endurer  toy  petit  com|>aigno  ce  qu'vn 
grand  Monarque  a  enduré?  pourquoy 
n'aualle  tu  ces  8c  fèmblables  iniures 
qui  ne  touchent  ta  perfonne  finon  de 
bien  loing,  &  par  vn  rapport  extrin* 
feque,  puis  qu'vn  fi  grand  Prince  les  a 
diffimulées,  &  a  conuerty  en  rifce  ce 
pourqaoy,s*iJ  eut  eu  le  cœur  auffi  gros 

& 
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&  fuperbe  peut  cftre  que  toy,  il  cu^ 
fait  verfer  mainte  larme  8c  mamtc 
goûte  de  fang? 

Confiderc  moy  que  fi  tu  n'as  pas  le 
courage  de  te  voir  mal  traité  6c  ou- 
tragé es  chofes  qui  font  horsdetoy; 
comment  l'auras  tu  à  endurer  patiem- 
ment fans  te  venger,  ce  qui  fera  dou- 
loureux &  pénible  à  ta  chair,  &  à  ton. 
corps  ?  comment  porteras  tu  yn  fouf- 
flet,  ou  vn  coup  de  bafton?  comment 
tendras  tu  Tautrè  ioue  pour  y  eftre 
frappé  derechef,  comme  prefcrit  no- 
Méuh.s.  j^j.^  Sauueur. 

'  ^  C'eft  le  fécond  point  qui  nous  rc- 

ftoit  pour  la  déclaration  de  ce  Cha- 
pitre ,  &  c'ell  vne  autre  manière  que 
tout  homme  d'honneur  doit  garder  e- 
ftant  iniurié  de  fait,  &  ayant receu 
vn  foufflet ,  voicy  les  propres  termes 
de  Tordonance  diuine;  Si  tjuis  tepcr^ 
c/^lprit  in  de^tcram  maxilUm  tu^ypr/c- 
be  illi  ^  alteram  •  Si  quelcun  te  frappe 
en  la  ioue  dextre.tourne  luy  auffi  l'au- 
LÀefé'  ^j.g^  Non  vne  feule  fois, dit  Tertulien* 
t,       '  mais  plufieurs  fois^unt  q  la  malice  do 

celuy 
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celuy  qui  te  frappe,  fe  laflè  par  ta  pa- 
ùhcQ.'fattgetur  tmfrobitas  patietia  tua. 

Comandement  que  plufieurs  trou* 
uent  fafcheux  &  prefque  intolérable, 
mais  c'eft  à  faute  d'en  pénétrer  le  vray 
fens.  Le  voicy  tiré  de  b.  Auguftin,  6c 
de  S.  Thomas  en  plufieurs  endroits  de  £f»^.  %* 
fa  Somme  •  C'cft  qu'il  faut  toufiours  ''^^^'*''" 
eftre  preft  &  difpofë  en  fon  ame  à  en^  ''' 
durer  toute  forte  d'iniures;  &  encore 
que  Ion  en  ait  enduré  vneoudcux,  fi 
toutefois  il  eftoit  necefiaire  pour  la 
conuerfion,  falut  &  bien  fpirituel  de 
celuy  qui  nous  a  fait  telle  iniure  ,  il 
faut  eftre  préparé  à  en  receuoirvnc 
nouuelle  .  Noftre  Seigneur  donc  ne 
comande  pas  que  Ion  tende  toufiours 
de  fait  l'autre  ioue  ,  ne  fuft  que  cela 
importaft  au  falut  fpirituel  du  pro- 
chain ;  mais  il  veut  que  Ion  foit  preft 
aie  faire;  Ce  que  les  Théologiens  di- 
fent  en  leurs  termes  :  ohUgat  non  aSîu, 
fedfrdfaratiûne  animu 

De  fait  ny  noftre  Seigneur ,  ny  S. 
Pol,  comme  va  pefant  S.  Auguftin,e- 
ftat  frappes  en  la  iouc  ne  prefenterent 

pas 


$^1         Dv  Vray  Point 

Utmftt  pas  l'âutre^mais  ils  monftrerent  à  ceux 
o»/^'»-^  qui  les  frappoient  le  tore  qu'ils  leur 
iMm  «.  faifoiêt,  &  qu'ils  n'auoient  pas  mérité 
*5*  tel  affront  :  encores  qu'en  leur  cœur 

ils  fuflènt  trefprompts  d'endurer  cent 
fois  dauatage^come  ils  firent  auffi  du 
depuis  pour  le  falut  de  leurs  ennemys* 
8 .  C'eft  ce  que  i'auois  à  dire  des  iniu- 

rcs  réelles ,  &  de  toute  cefte  matière, 
laquelle  l'ay  entrepris  de  traiter  pouffé 
.  -  èc  compaÂion  de  >oir  tant  de  nobles 
^  iiommes  (au  rcftc  vertueux  &  dignes 
du  rang  qu  li^  iicnnêt)  pour  eftre  trop 
aheurtez  à  ce  faux  point  d'honneur^ 
couuer  &  nourrir  des  inimitiés  im- 
mortelles, s'étrevouloir  mal  de  mort, 
&  n'attendre  que  l'occafion  d'exécu- 
ter leur  damnable  volonté;  parainfi 
viuredifgraciez  du  grand  Dieu,  ene- 
ftat  de  damnation  ,  fe  forger  en  eux 
mefracs  dix  mille  bourreaux ,  or  de 
cholere  &  de  defir  de  vegeance,  or  do 
defpit,  or  de  crainte,  or  d'enuic  &  ia* 
loufiequi  leur  rendent  la  vie  amere  & 
infupportable,  ne  les  iaiflant  non  plus 
iouyr  des  biens  ^ue  leurs  anceitres   fl 

leur 
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îeuT  ot  acquis,  ny  de  h  nobleflc  qu'ils 
leur  ont  laiiTéc,  ny  des  honneurs  qu'ils 
ont  eus  de  père  en  fils, comme  8c  en- 
core moins  que  les  plus  poures ,  ro- 
turiers 5c  merpriièz  du  monde. 

le  penfois  Dieu  aydant  de  pouuoir 
apporter  par  ceft  efcrit ,  quelque  peu 
d'ayde  à  de  fi  grands  maux  .  S'ils  font 
par  ti;op  enracinez  pour  fe  redre  à  ces 
remèdes ,  i'en  fuis  marry  ,  &  prie  le 
bon  Dieu  ,  qu'il  en  vçuille  fournir 4e 
plus  efficaces  &  portants  coup  :  Et 
qu'il  luy  plaife  parqui  que  ce  foit,  •& 
par  quelle  voye  que  ce  foit,  bannir 
du  monde  toute  inimitié^  exterminer 
toute  rancune,  chaflèr  perdu  tout  ce 
quieft  contraire  à  la  charité,  &  (è  rcf- 
fent  tantfoit  peu  de  vengeance. 

Appaifez  doc  ô  grand  Dieu  le  cour- 
roux des  humains:  calmez  l'orage,  8c 
les  bouillâts  efForts  de  ces  efprits  vin- 
dicatifs :  renfermez  les  vents  mutins 
de  leur  cholere  dans  leur  grotte  :  ren- 
gainez les  glames  altérez  du  fang  hu- 
main,changez  les  en  (bcs  de  charrue, 
8c  leurs  lances  en  faux  émoulues;  fai- 
tes 
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tes  que  ces  Lyons  acharnez,  queces 
loi  ps  atFamez:  qqe  ces  Tygres  cruels 
les.  foient  connertis  en  autant  d'Acr- 
neaux;  &  que  toute  querelle,  diflèn- 
tion,  partialité,  &  inimitié  oftee,  le 
monde  (fur  tout  noftre  noblefle)  fér- 
ue voftre  Maiefté,  en  paix,  concorde 
&  amitié,  n'ayant  qu'vne  ame,  qu'vn 
cfprit,  qu'vne  volonté, &  comme  par- 
^•p  'î'^  le  vn  Prophète ,  humer o  zfno  :  afin 
de  commencer  dés  ce  lieu  d'exil, la  fa- 
çon de  vie  qu'ils  cfperent  de  mener 
vniour  lafus  au  feiour  des  bienheu- 
reux: lefquelsioints  enfemble  du  lien 
d'vne  charité  infoluble  fc  bandent 
uuitôciour  auferuice  de  voftre  Ma- 
iefté .  Ainfi  foit  il. 

fautes  furt4enues  à  NmfrelJton. 
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